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TOPOGRAPHIE 

DE  LA  VILLE  DE  NISMES 

ET  DE  SA  BANLIEUE, 

Par  le   citoyen  Jean-César   Vin  cens  , 

De  la  société  rojale  des  antiquaire*  de  Londres  ,  correspondant  de  la  ci-devant 
société  de  médecine  de  Paris,  membre  de' l'ancienne  académie  de  N  Urnes  , 
du  Ijcée  du  Gard ,  et  de  la  société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine  ; 

Et  par  le  citoyen  Baumes, 

Professeur  k  l'école  spéciale  de  médecine  de  Montpellier  ,  agrégé  au  collège 
des  médecins  de  Nismes ,  secrétaire  de  l'institut  de  santé  et  membre  du  Ijcée 
du  Gard  ;  ci-devant  associé  régnicolc  de  la  société  de  médecine  de  Paris  , 
de  celles  des  sciences  de  Dijon  et  de  Montpellier ,  et  du  cercle  des  PluU- 
delphcs  du  Cap  français  : 

Ouvrage  gui  a  obtenu  le  prix  d'encouragement  de  la 
société  de  médecine  de  Paris ,  en  1790  : 

Publié  avec  des  notes,  par  le  C.B  Vincen s-s*-L àurent  ,  ^\ 


ÇonstilUr  de  préfecture,  de  la  ci-devant  académie  de  Nismes  ,  et  du  lycée 

du  Gard. 


-r  5.  J. 


AI  .  Alreriussic  /(V  ,, 

AJlera  posett  opem  rea,  et  conjurât  amicé.  ^  -  chanulLY 

Ho  a.  de  arte  poet. 


A  NISMES, 

DE  L'IMPRIMERIE   DE   LA   VEUVE  BELLE. 

An  x-1802. 
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AVIS   DE  L'IMPRIMEUR. 

L'histoire  raconte,  la  topographie  décrit;  la  première 
est  le  répertoire  des  événemens ,  la  seconde  un  recueil 
de  faits  ,  d'observations  et  d'expériences ,  et  les  objets  com- 
muns à  toutes  deux  sont  nécessairement  considérés,  dans 
l'une  et  dans  l'autre  ,  sous  des  aspects  différens.  Mais  elles 
intéressent  également  le  pays  qui  en  est  le  sujet;  elles 
sont  également  indispensables  pour  apprendre  à  le  bien 
connoître  ,  et  Ton  doit  les  regarder  comme  deux  tableau* 
en  pendans. 

Ce  motif  n'est  pas  le  seul  qui  ait  déterminé  à  publier 
la  topographie  de  Nismcs  dans  le  même  format  que 
l'histoire  de  Nismes  par  Ménard* 

A  l'époque  où  s'arrête  l'ouvrage  de  cet  historien,  les 
sciences ,  les  arts ,  l'agriculture  et  le  commerce  étoient 
parmi  nous  encore  dans  l'enfance  :  l'histoire  de  leurs  progrès 
et  de  leur  influence  sur  la  population,  la  richesse  et  les 
mœurs  de  notre  cité ,  forme  l'une  des  parties  essentielles 
de  sa  topographie  ,  et ,  sous  ce  rapport ,  ce  livre  est ,  en 
quelque  sorte ,  la  suite  et  le  complément  de  celui  de 
Mënard. 

On  a  donc  cru  faire  une  chose  agréable  au  public  de 
les  assimiler  par  le  format  ;  d'ailleurs  l'in-4.0  convient 
mieux  qu'aucun  autre  aux  nombreux  tableaux  qui  accom- 
pagnent la  topographie. 

On  n'a  rien  négligé  ni  dans  le  choix  du  papier  et  des 
caractères  ,  ni  dans  les  soins  typographiques ,  pour  rendre 
cet  ouvrage  aussi  correct  et  aussi  beau  qu'il  doit  être 
utile. 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Le  site  de  la  ville  de  Nismes  ;  son  climat  ; 
ses  phénomènes  météorologiques  ;  son  histoire 
naturelle  ;  la  diversité  de  son  sol  ;  la  variété  de 
ses  productions  ;  les  procédés  de  son  agriculture  ; 
les  progrès  de  son  industrie  ;  l'état  de  ses  ma- 
nufactures et  de  son  commerce  ;  sa  population  ; 
les  influences  physiques  et  morales  sur  l'esprit, 
le  caractère  et  la  santé  de  ses  hahitans  ;  les  écri- 
vains qu'elle  a  produits  ;  les  savans  dont  elle 
s'honore  ;  ses  établissemens  publics  ;  sa  fontaine  ; 
ses  monumens  antiques  ;  son  ancienne  splendeur  ; 
son  importance  actuelle  ,  tout  la  rend  digne  de 
fixer  les  regards  de  Térudit  ,  du  philosophe  et 
du  naturaliste. 

On  trouve ,  sur  ces  differens  objets ,  des  lu- 
mières plus  ou  moins  sures  ,  éparses  dans  les 
histoires  de  Nismes  de  Gautier ,  de  Ménard , 
de  la  Ferrièrre  et  de  Maucomble  ;  dans  cette 
multitude  innombrable  de  dissertations  et  de  con- 
jectures ,  publiées  sur  nos  antiquités  depuis  Polde 
dAïbenas  jusqu'à  l'illustre  Seguier  ;  dans  les 
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ouvrages  de  botanique  de  ce  même  savant  et 
de  son  émule  le  citoyen  Granier  ;  dans  les 
mémoires  de  Clapiés  et  du  citoyen  Angrave , 
sur  les  moyens  de  procurer  de  l'eau  à  la  ville  ; 
dans  les  tables  nosologiques  du  médecin  Razoux  ; 
dans  la  longue  suite  d'observations  barométriques 
et  thermométriques  du  docteur  Baux  ;  et  dans 
les  écrits  du  citoyen  y incens-Devillas  y  sur  les 
intérêts  du  commerce ,  et  sur  d'autres  matières 
d'économie  politique. 

Mais  avant  le  fils  aîné  de  ce  respectable  aca- 
démicien ,  personne  n'avoit  songé  à  considérer 
la  ville  de  Nismes  dans  son  ensemble,  et  à  lier 
en  un  système  méthodique  et  général  les  diverses 
parties  qui  constituent  sa  topographie.  A  peine 
admis  à  l'académie  (i)  ,  ce  jeune  savant  s'éton- 
noit  que  ce  tableau  fût  encore  à  former  ,  et 
dès-lors  il  s'occupa  sans  relâche  d'un  ouvrage 
qui  lui  paroissoit  devoir  intéresser  toutes  les 
classes  de  ses  concitoyens  ,  et  dont  l'utilité  pou- 
voit  même  franchir  les  bornes  de  notre  territoire, 

La  perspicacité  ,  la  justesse  et  la  netteté  de 
son  esprit ,  et  de  profondes  connoissauces  éla- 

(i)  En  i783. 

borées 
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brées  dans  une  tête  philosophique,  le  rendoient 
éminemment  propre  à  ce  travail.  Tous  les  se- 
cours que  pouvoient  lui  fournir  la  physique, 
la  chimie ,  la  botanique  ,  les  autres  branches 
de  l'histoire  naturelle ,  la  statistique ,  l'arithmé- 
tique politique ,  il  les  trouvoit  dans  ses  pro- 
pres lumières  :  ces  sciences  étoient ,  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  l'objet  constant  de  ses 
études  ,  et  il  ne  lui  a  peut  -  être  manqué  , 
pour  les  cultiver  avec  autant  d'éclat  que  de  suc-, 
cès,  que  moins  d'indifférence  pour  la  gloire. 

Malgré  l'étendue  de  ses  ressources  personnelles, 
trop  modeste  pour  y  avoir  une  confiance  ex- 
clusive ,  il  ne  négligea  aucun  soin  de  s'en  pro- 
curer d'étrangères  :  toutes  les  notions  dissémi- 
nées dans  les  auteurs  furent  recueillies;  tous  les 
dépôts  publics  furent  fouillés ,  et  son  zèle  à  in- 
terroger quiconque  pouvoit  lui  prêter  une  utile 
clarté ,  ne  peut  se  comparer  qu  a  la  complai- 
sance avec  laquelle  chacun  s'empressoit  de  le 
seconder. 

Ce  n'étoit  point  assez  :  étranger,  du  moins 
par  état ,  à  la  médecine ,  il  n'auroit  pu  traiter 
qu'imparfaitement  y  même  sur  les  mémoires  d'au- 
trui ,  la  partie  médicale ,  indispensable  au  com- 

h 
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plément  de  son  ouvrage.  L'importance  de  cette 
matière  cxigeoit  tous  les  soins  d'un  collabora- 
teur éclairé  :  il  eut  le  bonheur  de  le  trouver 
dans  le  citoyen  Baumes ,  jeune  médecin  qui  a 
si  bien  justifié,  par  ses  nombreux  succès  dans 
la  pratique  ,  la  confiance  qu'avoient  inspirée, 
à  son  début ,  la  vaste  étendue  d'un  savoir  pré- 
coce ,  et  les  couronnes  académiques  accumulées 
sur  son  front.  L'école  de  Montpellier  se  sou- 
viendra long-temps  de  l'éclat  de  sa  victoire  , 
dans  ce  concours  mémorable  où  ,  sans  autre 
appui  que  ses  lumières  et  son  génie ,  il  remporta 
la  chaire  sur  un  rival  qui  lui  opposoit  à  la  fois , 
et  le  mérite  ,  et  la  faveur.  Le  vainqueur  n'a 
pas  cessé  de  se  montrer  digne  de  son  triom- 
phe ;  et  peut-être  est-il  permis  de  présager  que, 
lorsque  les  réclamations  intéressées  de  l'aveuglo 
routine ,  de  la  prévention  et  de  la  jalousie ,  au- 
ront cédé  au  cri  de  la  justice  et  de  la  vérité, 
l'ouvrage  qu'il  publie  en  ce  moment  l'élèvera 
au  rang  de  ce  petit  nombre  d'hommes  illustres 
qui ,  marchant  à  pas  de  géant  dans  la  carrière 
de  la  science,  en  ont  reculé  les  limites.  Nismes, 
à  qui  ses  talens  ont  été  spécialement  consacrés, 
lui  doit  un  tribut  particulier  de  reconnoissanco 
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pour  les  services  qu'il  lui  a  rendus  :  le  moindre 
ne  sera  pas  le  contingent  qu'il  a  fourni  à  la 
topographie  de  cette  ville.  Dans  ce  précis  d'une 
longue  observation  des  effets  des  saisons  ,  des 
habitudes,  des  professions,  sur  un  grand  nom- 
bre d'individus  de  tout  état  et  de  tout  âge, 
chacun  retrouvera,  en  quelque  sorte,  l'histoire 
de  sa  santé ,  l'indication  des  causes  locales  et , 
pour  ainsi  dire ,  personnelles  qui  peuvent  l'alté- 
rer ;  et,  pour  sa  conservation,  des  directions  d'au- 
tant plus  sures  que  ,  pendant  les  onze  années 
écoulées  depuis  que  l'écrit  du  citoyen  Baumes 
est  rédigé,  son  système  a  reçu  la  sanction  du 
temps  et  de  l'expérience. 

Le  travail  (i)  de  cet  habile  professeur  ne  con- 
tribua pas  peu  sans  doute  à  concilier  à  tout  l'ou- 
vrage la  faveur  de  la  société  de  médecine  de 
Paris.  Dans  sa  séance  du  23  février  1790,  elle 
adjugea  une  médaille  d'encouragement  à  chacun 
des  auteurs. 

Cette  date  marque  assez  l'époque  à  laquelle 
ce  livre  fut  achevé.  On  peut  le  considérer  comme 

(I  )  Outre  la  troisième  partie  qui  est  toute  entière  du  citojen  Baumes ,  il  a 
encore  fourni  a  la  première  le  chapitre  préliminaire  ,  le  second  f.  du  chapitre  V 
•wr  le  collège  de*  médecins ,  ti  Us  chapitres  VI  et  YH;  fat  la  décadence  et 
fur  les  raœur^ 
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un  tableau  fîdelle  de  l'ancien  état  des  choses  à 
leur  dernier  période.  Des  notes  (i)  indiqueront 
les  changemens  survenus  depuis  lors  :  on  y  verra 
que  ,  à  quelques  égards  ,  les  vœux  de  l'auteur 
ont  été  accomplis  ;  peut-être  puisera-t-on  dans 
son  ouvrage  quelques  instructions  utiles  sur  le 
perfectionnement  de  ce  qu'il  reste  à  faire ,  et, 
sous  tous  les  rapports  ,  la  comparaison  de  la 
situation  passée  avec  la  situation  présente  ne  sera 
pas  sans  intérêt. 

Plus  cette  production  en  présentera,  et  plus 
on  s'étonnera  sans  doute  du  long  oubli  où  l'au- 
teur l'a  laissée.  Mais  à  l'époque  où  elle  fut  en 
état  de  voir  le  jour,  les  grands  événemens  de 
la  scène  révolutionnaire  qui  venoit  de  s'ouvrir, 
attiroient  tous  les  regards ,  absorboient  l'attention 
universelle;  le  champ  des  sciences  étoit  comme 
abandonné  ;  les  travaux  y  étoient  du  moins  sus- 
pendus y  il  ne  produisoit  plus  que  des  brochu- 
res politiques ,  des  pamphlets ,  des  libelles  et  des 
gazettes  :  semé  au  milieu  de  cette  ivraie ,  le  meil- 
leur livre  en  eût  été  étouffé. 

L'auteur  jeté  lui-même  dans  la  tourmente ,  et 


(  I  )  Le*  notes  des  auteurs  ont  pour  renvoi  des  lettres  de  l'alphabet;  celle»  dfl 
l'éditeur  *ent  marches  pu  de»  chiffre». 
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successivement  honoré  des  fonctions  administra- 
tives et  législatives  (i)  ,  perdit  de  vue  tout  ce 
qui  ne  tenoit  pas  aux  devoirs  que  la  confiance 
de  ses  concitoyens  lui  avoit  imposés.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  s'étendre  sur  le  zèle  avec 
lequel  il  s'en  acquitta  ;  il  suffira  de  rappeler 
qu'assez  de  monumens  de  ses  utiles  travaux  at- 
testent son  dévouement  et  ses  services. 

La  proscription  en  devint  bientôt  le  prix.  En- 
chaîné au  pied  de  l'échafaud  qu'arrosoient  cha- 
que jour  de  leur  sang  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons d'infortune ,  il  attendit  pendant  quatorze 
mois ,  dans  cette  épouvantable  agonie ,  le  coup 
qui  devoit  le  frapper.  Six  fois  amené  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  il  échappa  cependant 
à  la  hache;  mais  il  puisa  dans  la  coupe  em- 
poisonnée où  on  l'abreuvoit  à  longs  traits,  les 
germes  destructeurs  dont  le  développement  pro- 
gressif l'a  tué  dans  la  force  de  l'âge  (2). 

Certes ,  quand  même  il  auroit  été  libre ,  il 
n'eût  pas  choisi  ,  pour  publier  son  ouvrage , 
cette  époque  terrible  où  le  talent  était  puni  de 
*  ■     1,1111      ■  — 

(  1  )  Il  fut  membre  du  directoire ,  vice-président  de  U  première  administra- 
tion du  district  de  Niâmes,  et  député  au  corps  législatif  qui  succéda  à  l'awcadaléfl 
Constituante. 

£a)  Il  vient  de  mourir  âgé  d'environ  £6  an* 
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mort.  On  doit  s'étonner  que  ses  manuscrits  aient 
été  respectés  par  les  commissaires  -  inquisiteurs 
gui  ,  sachant  à  peine  lire ,  furent  chargés  de 
visiter  ses  papiers,  et  qui,  trouvant  un  portrait 
de  Linné  avec  la  croix  de  Vasa,  vouloient  le 
brûler  comme  chevalier  de  Malte. 

A  ces  temps  affreux  de  barbarie  et  d'igno- 
rance ,  succédèrent  des  jours  ,  en  apparence  , 
plus  favorables  aux  lumières.  On  afiècta  pour 
les  sciences  autant  de  sollicitude  et  d'amour, 
que  n'aguère  on  avoit  montré  de  mépris.  Mais 
ces  appels  faits  aux  savans  ,  aux  artistes,  aux 
gens  de  lettres;  ces  encouragemens  si  fastueu- 
sement  promis  et  distribués  avec  si  peu  de  dis- 
cernement ;  ces  établissemcns  décorés  de  noms 
imposans ,  mais  ruineux  et  sans  utilité  ,  tout 
cela  n'étoit  qu'une  vaine  ostentation  ,  qu'une 
méprisable  charlatanerie.  On  abattoit  l'arbre  et 
l'on  en  recommandoit  la  culture.  Le  droit  d'é- 
crire étoit  un  privilège  réservé  à  quelques  adep- 
tes ,  aux  flatteurs  et  aux  complices  d'une  auto- 
rité violente  et  soupçonneuse.  La  vraie  science 
n'osoit  se  montrer  que  sous  de  honteuses  li- 
vrées ;  il  falloit  que  le  génie  dégradât  son  ca- 
ractère pour  avoir  le  droit  d'enseigner  les  vé- 
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rités  les  plus  indispensables.  Malheur  à  qui  eût 
osé  émettre  sa  pensée  sans  cette  sauve-garde  ! 
les  déserts  de  la  Guiane  attendoient  le  témé- 
raire. Alors  Fontenelle  eût  soigneusement  fermé 
tous  les  doigts  de  sa  main  ;  alors  il  n'y  avoit 
d'abri  pour  le  sage  que  dans  le  silence  et  l'obs- 
curité. 

Cette  domination  odieuse  et  corrompue ,  sï 
décourageante  pour  le  talent  et  la  vertu,  n'est 
plus.  Hercule  a  pour  jamais  nettoyé  les  étables 
d'Augias.  Il  a  suffi  de  deux  années  pour  met- 
tre, entre  cette  époque  honteuse  de  notre  his- 
toire et  notre  état  actuel,  une  distance  incom- 
mensurable. L'administration,  la  justice,  la  po- 
litique ,  les  sciences  mêmes ,  tout  prend  de  plus 
en  plus  ce  caractère  d'ordre ,  de  simplicité ,  do 
grandeur,  d'équité,  de  sagesse  et  d'amour  du 
bien  public ,  qui  distingue  le  génie  tutélaire  à 
qui  la  France  a  confié  le  soin  de  ses  destinées. 
Ce  ne  sont  plus  des  sophistes  et  des  acadé- 
miciens de  Laputa  qui  gouvernent  :  de  vrais 
savans  et  des  philosophes  pratiques  ordonnent  et 
exécutent  aujourd'hui  ce  qu'autrefois  il  ne  leur 
eût  pas  toujours  été  permis  de  conseiller  ;  et ,  par 
leur  influence ,  la  sève  de  la  vie  circule  avec 


xvj  '  P  R  I£  F  j4  C  E 

plus  de  rapidité  chaque  jour  dans  les  veines  du 
corps  politique,  et  celle  de  l'émulation  ,  dans 
tous  les  rameaux  des  connoissances  humaines. 

Dans  ce  réveil  général,  dans  celte  utile  fer- 
mentation des  esprits,  le  département  du  Gard 
a  le  précieux  avantage  de  recevoir  du  magis- 
trat qui  préside  à  son  administration  la  double 
impulsion  de  l'autorité  et  de  l'exemple.  Riche 
en  instruction  de  tous  les  genres,  il  s'eHbrce 
d'en  répandre  le  bienfait  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  :  l'école  centrale  ,  l'institut  do 
santé ,  la  société  d'agriculture ,  le  lycée  sont  au- 
tant de  monumens  qui  déposent  de  sa  sollici- 
tude pour  le  progrès  des  lumières  T  pour  le 
bonheur  de  ses  administrés,  et  pour  la  gloire 
de  son  département. 

Le  goût  particulier  de  ce  respectable  préfet 
pour  l'étude  de  la  statistique,  ce  goût  si  bien 
d'accord  avec  ses  fonctions  et  avec  les  intentions 
du  gouvernement ,  ranima  le  courage  long-temps 
abattu  de  notre  auteur.  H  s'étoit  proposé  d'é- 
tendre à  toute  la  partie  inférieure  du  départe- 
ment du  Gard,  le  travail  qu'il  avoit  précédem- 
ment fait  pour  le  chef-lieu  et  pour  son  terri- 
toire. Il  consacroit  à  réunir  les  matériaux  de  ce 

nouvel 
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nouvel  ouvrage ,  tous  les  loisirs  que  lui  laissoient 
le  jury  central  de  l'instruction  publique  dont  il 
étoit  membre  ;  le  conseil  général  du  département 
qui ,  à  la  dernière  session  ,  l'avoit  choisi  pour 
son  secrétaire  ;  un  manuel  qu'il  avoit  entrepris 
pour  la  réduction  des  poids  et  des  mesures  lo- 
cales sur  le  nouveau  système  ;  quelques  mémoires 
destinés  au  lycée  auquel  il  appartenoit  en  qua- 
lité d'ancien  académicien ,  et  à  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine ,  dont  il  étoit 
le  correspondant  ;  et  les  soins  d'une  santé  de  plus 
en  plus  délabrée. 

La  mort  ne  lui  a  pas  donné  le  temps  d'exé- 
cuter son  projet;  la  veille  du  jour  qui  termina 
sa  vie ,  il  s'en  occupoit  encore  :  les  notes  qu'il 
a  rassemblées  fourniront  du  moins  de  précieux 
documens  pour  la  topographie  de  nos  plaines 
depuis  le  S^Esprit  jusqu'à  la  mer.  Elles  pour- 
ront être  publiées  dans  un  recueil  de  mémoires 
sur  divers  sujets  de  physique  ,  d'hygrométrie , 
de  chimie  et  de  minéralogie  ;  sur  l'inoculation 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'économie  po- 
litique ,  et  sur  l'éducation  des  vers-à-soie. 

En  ce  moment ,  il  faut  se  hâter  de  mettre 
au  jour  celui  de  ses  ouvrages  qui  peut  être  le 
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plus  utile ,  et  qui  entre  le  mieux  dans  les  vues 
du  gouvernement.  Le  gouvernement  a  conçu  le 
plan  d'un  tableau  général  de  la  statistique  de  la 
France  ;  immense  ouvrage  qui ,  en  faisant  con- 
noître  nos  incomparables-  avantages  jusques  dans 
les  moindres  détails ,  et  nos  prodigieuses  ressources 
jusques  dans  leurs  premiers  élémens ,  doit  nous 
apprendre  à  les  augmenter  encore  et  à  faire  ser- 
vir les  bienfaits  que  la  nature  nous  a  prodigués , 
à  élever  la  république  au  dernier  point  de  pros- 
périté et  de  splendeur  intérieure ,  comme  elle 
est  montée  au  plus  haut  degré  de  gloire  mili- 
taire et  politique.  Mais  cette  vaste  entreprise  ne 
peut  être  que  le  résultat  de  travaux  partiels  et 
d'études  locales.  C'est  la  mer  qui  s'enrichit  des 
eaux  de  mille  fleuves  :  la  topographie  de  Nis- 
mes  n'est  sans  doute  qu'un  foible  ruisseau  qui 
se  perdra  dans  l'immensité  de  l'Océan  ;  mais  on 
ose  croire  qu'il  y  roulera  quelques  paillettes  d'or  : 
dès-lors  c'est  un  devoir  d'en  faire  hommage  et 
au  gouvernement  disposé  à  les  recueillir,  et  à 
l'administration  chargée  de  les  rechercher,  et  au 
public  qu'elles  instruiront  de  ses  richesses.  L'au- 
teur ,  invité  au  nom  du  bien  public  à  produire 
son  ouvrage,  eût  certainement  répondu  à  cette 
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interpellation  :  c'est  donc  pour  son  frère,  pour 
le  dépositaire  et  l'exécuteur  de  ses  dernières  vo- 
lontés ,  un  devoir  de  faire  ce  que  lui-même  il 
eût  fait  ;  l'acquitter  envers  la  patrie  ,  c est  s'ac- 
quitter envers  sa  mémoire.  Puisse-t-elle  être  ho- 
norée par  les  suffrages  donnés  à  ses  travaux, 
comme  elle  l'est  par  les  justes  regrets  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis  ! 


EXTRAIT  des  registres  du  Lycée  du  Gard. 
Du  3o  Pluviôse,  an  10. 


VJBJOUnD'HUI  le*  citoyens  Solimani  et  Al.  Vincent ,  commissaires  nomnv  j 
pu-  le  lycée  pour  l'examen  d'un  manuscrit  ayant  pour  tiue  :  Topographie  de  /a 
ville  de  ùismes  et  de  sa  banlieue ,  par  les  citoyens  J.  C.  VmCEI*S  et  BAVXBS , 
membres  du  lycée  ,  ont  fait  leur  rapport  duquel  il  résulte  que  cet  ouvrage  est 
rempli  de  recherches  précieuses  par  leur  exactitude  et  par  leur  étendue  sur  le» 
monumens  ,  les  établisseraens  publics ,  la  population  ,  le  commerce ,  l'agriculture  , 
la  physique  ,  l'histoire  naturelle  et  la  topographie  médicale  de  la  ville  de  ÎMsmes 
et  de  son  territoire  ;  que  la  publication  ne  peut  manquer  d'en  être  du  plus  grand 
intérêt  pour  les  citoyens  de  cette  commune  qui  y  trouveront  un  exposé  lidelle 
de  toutes  les  ressources  et  productions  de  leur  sol  et  de  leur  industrie ,  et  une 
foule  d'observations  sur  les  moyens  de  procurer  a  la  ville  la  plus  grande  salu- 
brité ,  et  de  conserver  la  santé  des  différentes  classes  de  ses  habitans  ;  et  que 
ce  livre ,  considéré  sous  un  point  de  vue  plus  élevé ,  paroil  devoir  être  d'une 
utilité  plus  générale  ,  en  fournissant  à  la  géographie  statistique  de  la  France  les 
meilleurs  matériaux  relatifs  au  pays  que  les  savans  auteurs  se  «ont  plus  à  étudier 
et  a  décrire ,  et  un  excellent  modèle  pour  les  travaux  du  même  genre  dans  le* 
autres  parties  de  la  république. 

Les  commissaires  ont  ,  en  outre,  observé  que  le  citoyen  Vincens-St-Laurek*, 
au  soin  de  qui  l'on  doit  la  publication  trop  long-temps  retardée  de  cette  estimable 
production  ,  l'a  enrichie  d'une  préface  intéressante  et  de  notes  essentielles. 

En  conséquence  de  ce  rapport,  la  Compagnie  autorise  les  auteurs  et 
l'éditeur  à  prendre ,  à  la  tête  de  cet  ouvrage ,  leur  titre  de  Membres  du  lycée. 
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TOPOGRAPHIE 

DE   LA   VILLE   DE  NISMES 

ET    DE    SA  BANLIEUE. 


INTRODUCTION. 


JLàk  médecine ,  comme  science  d'observation  ,  n'a  pu  faire 
que  de  lents  et  d'insensibles  progrès  ,  tant  que  ,  séduit 
par  l'amour  des  systèmes  ,  on  s'est  trompé  sur  le  but  que 
l'esprit  humain  devoit  avoir  dans  ses  recherches.  Vaine- 
ment Hippocrate  avoit  donné  des  modèles  que  la  suite 
des  siècles  n'a  point  encore  dégradés.  Dominés  par  les 
théories  vagues  de  leur  temps  ,  les  médecins  les  ont  ou 
méconnus  ou  méprisés.  Il  falloit  que  la  physique  ,  en 
éclairant  de  son  flambeau  toutes  les  branches  des  connois- 
sances  humaines ,  vînt  porter  une  vive  lumière  sur  leur 
art ,  et  les  mit  sur  une  voie  plus  directe  et  moins  incer- 
taine. Auroit-on  manqué  de  voir  pour  lors  que  le  rapport 
de  l'homme  avec  le  sol  qu'il  habite ,  en  développant  les 
effets  des  influences  locales  sur  sa  constitutiou  ,  sur  sa 
santé  ,  sur  ses  maladies  ,  pouvoit  donner  la  doctrine  la 
plus  sure  ,  du  moins  la'  plus  riche  en  faits  réversibles  aux 
générations  suivantes  ?  Cependant  la  topographie  que  le 
vieillard  de  Cos  a  esquissée  d'une  manière  sublime ,  étoit 
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encore  dans  son  enfance  ,  lorsqu'une  société  célèbre  ,  dont 
tous  les  actes  ont  justifié  le  but  de  son  utile  institution , 
a  réveillé  l'attention  des  observateurs  sur  un  point  si  né- 
gligé ,  mais  si  intéressant.  Déjà  on  s'est  empressé ,  de 
toutes  parts,  à  coopérer  à  des  travaux  dictés  par  le  zèle 
du  bien  commun  ;  et  la  société  a  recueilli  des  tableaux 
àVncs  de  ses  suffrages.  Pourrions-nous  espérer ,  en  entrant 
aujourd'hui  dans  ses  vues,  de  parcourir  avec  succès  une 
carrière  qu'elle  a  ouverte  à  tous  ceux  qui  s'occupent  du 
bonheur  public  ?  La  ville  que  nous  habitons  a  été  fameuse 
dans  plusieurs  âges  ;  et  elle  fixe  encore  aujourd'hui  l'at- 
tention du  voyageur  curieux.  Elle  est  ,  pour  la  partio 
montagneuse  de  la  province  ,  une  ville  importante  et  pré- 
cieuse [a]  ;  elle  cultive  avec  succès  plusieurs  branches  d'in- 
dustrie ;  elle  a  fourni  des  hommes  illustres  ;  elle  n'est  pas , 
après  avoir  tant  déchu  ,  la  moins  florissante  des  cités  du 
deuxième  ordre.  Quel  motif  pour  nous  de  rechercher  avec 
soin  tout  ce  qui  la  distingue  et  la  particularise  !  pour  nous , 
dont  l'ambition  est  d'offrir  a  nos  concitoyens  un  travail 
utile  ;  à  la  société  de  médecine  un  hommage  digne  d'elle  \ 
Pour  embrasser  les  détails  du  sujet  que  nous  avons  en- 
trepris de  traiter,  et  pour  y  répandre  l'ordre  nécessaire, 
nous  diviserons  ce  mémoire  en  trois  parties.  La  première  , 
purement  historique ,  roulera  sur  ce  qui  concerne  la  ville 
de  Nismes  considérée  dans  son  origine  ,  dans  son  état 
actuel  ,  dans  ses  établissemens  ,  dans  sa  décadence ,  son 
commerce  et  sa  population. 

fa]  Nisracs  e»t  la  clef  de»  montagnes  «lu  Gùvaudan  ,  de»  Cevenms  et  du 
Vivrai.»  ,  avec  lcttiuelle»  U  a  de*  communication»  faciles  par  de  grande»  et 
belle»  route». 
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Dans  la  seconde  partie  ,  nous  traiterons  des  objets  qui 
appartiennent ,  soit  à  la  physique  médicale  ,  soit  à  l'his- 
toire naturelle  :  elle  comprendra  ce  qui  est  relatif  à  la 
météorologie  ,  à  la  nature  du  terrain  et  aux  productions 
territoriales  en  divers  genres. 

La  troisième  partie ,  destinée  à  la  médecine ,  présentera 
ce  qui  regarde  les  habitans  tant  en  état  de  santé  qu'en 
état  de  maladie. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

■  • 

Précis  historique. 

•  » 

La  fondation  de  Nismes  remonte  à  une  époque  si  re- 
culée ,  que  ceux  qui  ont  cherché  à  démêler  les  faits 
capables  de  l'assigner ,  se  sont  perdus  dans  l'obscurité  dc& 
temps  fabuleux.  Les  uns  [a]  ont  voulu  qu'un  des  Hcra- 
clides  ,  appelé  Nemausus  ,  ait  jeté  les  fondemens  de  cette 
cité  ;  d'autres  [6]  ,  instruits  que  nemos  ,  nemez  ,  nemetis  , 
nemalum ,  nemosus  signifient,  en  gaulois,  temple  ou 
lieu  consacré  à  la  religion,  ont  dérivé  de  ces  dénomina- 
tions l'étymologie  de  Nemausus.  Si  ces  opinions  ne  peu- 
vent point  fixer  l'origine  de  cette  ville  ,  du  moins  est-il 

*  *  !  ■        i  *  ' 

4  -S  .  - 

l  a  ]  Parthem'us  ,  Etienne  de  Bisance. 
[4]  Minard,  Astrw. 
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certain  qu'au  temps  de  Parthenius  ,  c'est-à-dire  ,  sous 
l'empire  de  Néron  ,  et  peu  d'années  après  l'établissement  de 
la  colonie  romaine  ,  sous.  Auguste ,  Nismes  passoit  déjà 
pour  trèswmcien  ;  et  qu'une  ville  choisie  pour  être  le  centre 
du  culte  divin ,  réunissoit  depuis  long-temps  tout  ce  qui 
pouvoit  attirer  les  regards  sur  elle. 

Nismes ,  d'abord  peuplé  par  les  Ibériens  ,  horde  sortie 
de  l'Espagne  ,  fut  ensuite  habité  par  les  Volces  arécomi- 
fjues ,  plus  connus  sous  le  nom  de  Celles  ou  de  Gaulois 
qui  ,  descendus  du  nord  ,  chassèrent  ou  soumirent  leurs 
devanciers  ,  et  firent  de  leur  ville  une  métropole  sur  la- 
quelle on  prétend ,  sans  fondement ,  que  les  Auvergnacs 
et  les  Allobroges  dominèrent.  Après  les  victoires  du  con- 
sul Quintus  Fabius  Maximus  dans  les  Gaules ,  fan  de 
Rome  633 ,  la  capitale  des  Volces  passa  sous  la  domina- 
tion des  Romains,  plutôt  cependant  en  qualité  de  ville 
alliée  que  de  sujette,  puisqu'on  lui  accorda  le  rare  pri- 
vilège de  se  gouverner  par  ses  propres  lois;  Ces  préro- 
gatives furent  plus  étendues  ,  lorsqu'après  l'incorporation 
de  la  colonie  augustale  ,  formée  par  les  vétérans  de  l'armée 
$  Auguste  ,  notamment  par  ceux  des  légions  qui  l'avoient 
suivi  en  Egypte,  le  vainqueur  d'Actium  voulut  que  ses 
braves  soldats  trouvassent  dans  Nismes  tous  les  avantages 
que  le  peuple  romain  avoit  dans  Rome  même  ,  et  cette 
colonie  jouit  du  droit  latin.  Ainsi  notre  ville  ,  adoptant 
successivement  au  nombre  de  ses  citoyens  des  peuples  du 
nord  et  du  midi  ,  recevant  encore  dans  son  sein  des 
Vandales ,  des  Visigoths  ,  des  Francs ,  des  Sarrasins  qui  f 
après  avoir  ravagé  tour  à  tour  la  contrée  ,  s'y  établirent, 
arrêtés  par  la  beauté  du  climat ,  se  coinposoit  de  peuples 
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divers  dont  les  usages  et  les  mœurs  dévoient  long-temps 
influer  sur  l'esprit  de  ses  habitans. 

Pépin  le  Bref,  à  qui  elle  se  donna  en  762  ,  pouvoit 
rendre  à  cette  ville  une  forme  permanente  ;  niais  dévastée 
par  les  irruptions  des  Normands  venus  des  bords  de  la 
Baltique  ,  et  des  Hongrois  ,  peuples  originaires  de  la 
Scythie  ;  tyrannisée  par  quelques-uns  de  ses  comtes  ou 
par  leurs  lieutenans  dans  les  temps  affreux  de  l'anarchie 
féodale  ;  opprimée  quelquefois  par  les  Alon  ,  dans  la  fa- 
mille desquels  elle  étoit  devenue  un  fief  hérédi taire  sous 
la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse  ;  envahie ,  enfin  , 
par  Simon  de  Montfort,  dont  les  héritiers  cédèrent  à 
Louis  VIII  tous  leurs  droits  usurpés  sur  elle  :  Nismes  ne 
pouvoit  espérer  le  calme  dont  il  avoit  besoin ,  qu'à  la  fa- 
veur de  la  domination  immédiate  de  nos  rois  ,  sous  la- 
quelle il  est  resté  depuis  1226.  Trop  heureuse  ,  cette  ville 
infortunée,  si,  avant  de  parvenir  au  siècle  de  philosophie 
et  de  tranquillité  dont  elle  jouit ,  son  sein  n'avoit  été  cruel- 
lement déchiré  par  les  fureurs  des  guerres  civiles  !  Périsse 
à  jamais  cette  haine  des  chefs  qui ,  sous  le  prétexte  sacré 
de  la  religion  ,  les  allumèrent  ou  les  fomentèrent  !  périsse 
la  mémoire  de  cet  esprit  fanatique  des  peuples  aveuglés 
et  cruels  qui ,  dans  des  temps  d'ignorance  et  de  sédition, 
pour  la  cause  d'un  Dieu  de  paix  les  entretinrent  ou  les 
reaouvcllèrcnt  ! 
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CHAPITRE  IL 

Site  primitif. 

Xjes  monumens  nous  manquent  pour  déterminer  la  forme 
et  l'étendue  de  la  ville  de  Nismes  avant  qu'elle  fût  colo- 
nie romaine  ,  et  l'histoire  ne  les  supplée  pas.  Polybe  , 
César  ,  Cicéron  ,  auteurs  antérieurs  au  siècle  &  Auguste  > 
qui  ont  parlé  des  Gaules ,  se  taisent  sur  cette  ville  an- 
cienne. Il  nous  reste ,  il  est  vrai ,  quelques  vestiges  d'une 
clôture  antique  ,  mais  la  forme  et  les  matériaux  de  ces 
murailles  témoignent  qu'elles  sont  dues  aux  Romains.  On 
les  rapporte  au  temps  où  ces  maîtres  du  monde  ,  qui 
donnoient  également  aux  alliés  et  aux  vaincus  leurs  lois 
et  leurs  mœurs ,  après  avoir  établi  l'ordre  politique  dans 
la  colonie  de  Nismes  ,  enseignèrent  à  l'embellir  par  des 
édifices  dont  plusieurs  sont  encore  aujourd'hui  l'ornement 
de  la  ville  moderne. 

Quelques  historiens  veulent  qu'A  cette  époque ,  c'est- 
à-dire  ,  vers  l'an  727  de  Rome  ,  la  capitale  des  Volces  aré- 
comiques ,  à  l'instar  de  la  capitale  du  monde  ,  fût  bâtie 
sur  sept  collines  ;  que  son  enceinte  eût  9,460  toises  (1) 
de  circuit ,  étendue  que  n'acquit  jamais  Rome  dans  sa  plus 
grande  splendeur.  De  plus  modérés  la  réduisent  à  4»7°4 
toises  (2)  ;  ils  lui  donnent  enfin  quatre-vingt-dix  tours 

(1)  18  kilomètres  438  mètres, 
(a)  y  kilomètres  j68  mètres. 
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et  dix  portes  (i).  Nous  ne  retrouvons  aujourd'hui ,  en 
suivant  la  trace  des  murailles  romaines ,  que  les  restes  de 
cinq  tours  ,  une  porte  et  une  circonférence  de  2,925  toi- 
ses (2)  ;  il  faut  les  secours  de  l'imagination  pour  recon- 
noître  les  sept  collines. 

La  ville,  située,  suivant  Plolémée ,  au  32 d  de  longi- 
tude ,  au  44 d  3o m  de  latitude ,  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
une  suite  de  coteaux  alors  couverts  de  bois  qui  la  bor- 
noient  au  nord  ,  au  levant  et  en  partie  au  couchant ,  avoit 
la  forme  d'un  quadrilatère  très-irrégulier.  Une  portion  s'é- 
tendoit  jusqu'au  sommet  des  collines,  tandis  que  la  par- 
tie méridionale  alloit  se  terminer  vers  une  plaine  qui  , 
enrichie  aujourd'hui  par  l'agriculture ,  n'étoit  alors  vraisem- 
blablement qu'un  vaste  marécage ,  formé  par  la  petite  ri- 
vière du  Vistre ,  par  les  eaux  qui  découloïent  des  coteaux 
voisins ,  et  par  celles  de  la  célèbre  fontaine  de  Nismes. 

Cette  fontaine  ,  située  dans  l'enceinte  des  murs  ,  et  les 
sources  voisines  ou  éloignées  ,  amenées  par  de  nombreux 
canaux  dont  nous  retrouvons  à  chaque  pas  les  traces ,  era- 
bellissoient  la  ville  et  entretenoient  la  salubrité  de  l'air. 

La  partie  septentrionale  ,  située  sur  le  penchant  des  col- 
lines en  tirant  vers  l'ouest ,  paroît  avoir  été  le  quartier 
que  les  citoyens  riches  habitoient  de  préférence.  On  est 
fondé  à  le  présumer  par  les  ruines  des  vastes  édifices  ,  par 
les  puits ,  les  canaux  de  métal ,  de  pierre  ou  de  maçon- 
nerie qu'on  a  récemment  découverts  en  fouillant  cette  par- 

(  1  )  La  description  des  moniimem  et  des  morceaux  d'antiquités  découvert» 
depuis  la  publication  de  l'histoire  de  îysroes  par  Mènard ,  se  trouvera  dans  un 
appendice  A  la  fin  de  l'ouvrage. 

(  3  )  S  kilomètres  701  mètres. 
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tie  de  îancïcnne  ville  ,  par  les  colonnes ,  les  marbres ,  les 
mosaïques ,  les  vases ,  les  médailles  que  ces  fouilles  offrent 
encore  tous  les  jours  en  abondance. 

Cette  position  étoit  en  effet  des  plus  heureuses.  Garan- 
ties de  la  rigueur  des  vents  du  nord  par  les  bois  et  par 
le  coteau  auquel  elles  étoient  adossées ,  ces  maisons  jouis- 
soient  de  l'exposition  du  midi  et  du  soleil  d'hiver ,  si  pur 
dans  notre  climat  et  si  recherché  par  les  Romains  ;  assea 
élevées  pour  être  à  l'abri  des  effets  pernicieux  de  l'humi- 
dité permanente  de  la  ville  basse  ,  elles  joignoient  aux 
avantages  de  la  salubrité  les  agrémens  d'une  vue  délicieuse 
au  levant ,  se  portant  sur  une  infinité  de  bourgades  et  jus- 
qu'aux bords  du  Rhône.  Elle  étoit  bornée  au  midi  par  un 
coteau  de  plus  de  dix  lieues  (i)  de  longueur ,  couvert  des 
plus  belles  maisons  de  campagne  ,  et  se  prolongeoit  vers 
une  riante  vallée  et  une  vaste  plaine  terminée  au  couchant 
par  la  mer. 


CHAPITRE  III. 

Monumens  antiques  conservés  et  détruits. 

I_i  histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  de  la  splen- 
deur de  la  colonie  de  Nismes ,  et  les  monumens  échappés 
aux  ravages  du  temps ,  des  barbares  et  des  guerres  allu- 
mées sous  le  nom  de  la  religion ,  attestent  encore  à  quel 
degré  de  perfection  les  arts  y  lurent  poussés. 

(  i  )  58  kilomètre»  47»  mètre». 

La 
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La  Tour-magne  (turris  magna)  ,  la  plus  grande  des  qua- 
tre-vingt-dix tours  qui ,  dit-on  ,  flanquoient  les  murs  d'en- 
ceinte ,  subsiste  encore  :  édifice  majestueux  de  19  toises  3 
pieds  (1)  de  hauteur,  de  40  toises  5  pieds  («2)  de  circonférence; 
situé  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'ancienne  ville,  sur 
une  colline  élevée  d'environ  54  toises  (3)  au-dessus  de  la 
mer  ;  regardé  tour  à  tour  par  les  savans  comme  mausolée  , 
temple ,  trésor  public ,  œrarium  ,  phare  pour  les  embou- 
chures du  Rhône,  d'où  cependant  il  ne  pou  voit  être  aperçu; 
dégradé  par  Charles  Martel  qui ,  avec  une  barbarie  digne 
de  son  siècle ,  attenta  aux  restes  précieux  de  la  grandeur 
romaine  ,  respectés  par  les  Sarrasins  dont  il  vouloit  se  ven- 
ger ;  devenu  forteresse  dans  les  diflerens  troubles  du  royaume 
et  dans  les  guerres  de  religion  ;  aujourd'hui  simple  objet 
de  la  curiosité  des  voyageurs. 

Des  dix  portes  qu'avoit  la  ville  de  Nismes ,  à  ce  qu'on 
nous  assure,  peut-être  sur  d'assez  légères  présomptions, 
une  seule  s'est  conservée  (4)  ;  elle  étoit  flanquée  de  deux 
tours  :  on  reconnoît  dans  son  architecture  la  noblesse  du 
siècle  d'Auguste. 

Un  temple,  vulgairement  le  Temple  de  Diane,  mais 
regardé  comme  un  panthéon  à  cause  des  douze  niches  dont 
il  étoit  orné  ,  n'a  pu  échapper  qu'en  partie  aux  efforts  des- 
tructeurs des  hommes  et  du  temps.  Ce  monument  remar- 
quable,  placé  sur  les  bords  de  la  fontaine,  au  pied  du 
rocher  d'où  elle  sourd ,  que  la  beauté  de  ses  colonnes  et 


(  I  )  38  mètres. 

(2)  80  mi-trea. 

(3)  io5  mètres. 

.U)  Voytt  la  note  l  de  la  page  7, 
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(Je  ses  statues  ,  l'élégance  et  la  délicatesse  du  travail  font 
remonter  au  temps  de  la  colonie  où  les  arts  avoient  acquis 
le  plus  haut  degré  de  perfection  ;  ce  temple  du  paganisme 
converti  en  église  chrétienne,  respecté  par  seize  siècles, 
le  fanatisme  a  osé  le  dégrader  et  le  mutiler. 

La  Maison  carrée  a  heureusement  été  dérobée  a  la  des- 
truction. C'est  aujourd'hui  le  monument  du  royaume  le 
mieux  conservé  :  l'Europe  moderne  n'en  oflre  point  de 
semblable  ,  et  Rome  antique  n'en  a  point  de  plus  parfait. 
Ce  temple  érigé  ,  au  commencement  de  l'ère  chrétienne , 
à  Caïus  et  à  Lucius  César ,  princes  de  la  jeunesse ,  fils 
de  M.  Agrippa  ,  petits-fils  maternels  $  Auguste  par  leur 
mère  Livie ,  et  fils  adoptifs  de  cet  empereur  ,  suivant  l'in- 
.  génieuse  découverte  de  notre  célèbre  compatriote  Soguier  ; 
ce  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de  sculpture  par  la*  grâce , 
l'élégance  et  l'accord  de  toutes  ses  parties  ,  par  la  somp- 
tuosité et  le  précieux  fini  de  ses  ornemens ,  est  encore  de 
nos  jours  la  plus  belle  décoration  de  la  ville ,  le  charme  et 
l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  connoisseurs. 

Le  temple  des  princes  de  la  jeunesse  ,  des  fils  du  maître 
du  monde ,  est  aujourd'hui  une  chapelle  de  religieux  men- 
dians  (i). 


(  i  )  Depuis  la  suppression  des  monastères ,  il  a  servi  pendant  quelque  temps 
aux  séances  publiques  de  l'administration  départementale.  On  n'en  fait  aujourd'liui 
aucun  usage  ;  peut-être  seroit-il  essentiellement  propre  aux  solennités  du  lycée.  Mais 
à  quoi  qu'on  le  veuille  employer  ,  il  faut  se  hàtcr  d'abattre  l'ancien  couvent  qm 
le  masque  et  qui  nuit  k  l'effet  des  cmbellissemens  dont  ce  quartier  est  déjà  en- 
richi et  qui  cliaquc  jour  s'augmentent.  A  l'extrémité  d'une  grande  place  ,  la  salle 
des  spectacles  dont  la  façade  qui  va  s'achever  eut  un  monument  d'architecture 
moderne  du  meilleur  goût  ;  à  l'autre  bout  b  maison  carrée  ;  dans  U  perspective 
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H  n'existe  point  d'amphithéâtre  plus  entier  ni  mieux 
conservé  que  les  Arènes  de  Nismes  ;  elles  ont  résisté  a 
l'injure  des  temps  et  à  la  fureur  des  guerres.  Ce  vaste 
-édifice  de  forme  ovale,  construit  de  gros  quartiers  de  pierre 
de  plusieurs  toises  de  longueur  sans  mortier  ni  ciment, 
a  67  toises  3  pieds  (1)  dans  son  grand  diamètre ,  62  toises 
5  pieds  (2)  dans  son  petit  II  est  décoré  de  soixante  arcades 
à  chacun  de  ses  deux  étages,  et  dix-sept  mille  personnes  pou- 
voient  s'asseoir  sur  ses  trente-deux  gradins  ;  ses  quatre  por- 
tes ne  répondent  nullement  aux  points  cardinaux ,  comme  on 
l'a  dit  et  répété  sans  examen  dans  presque  tous  les  ouvrages 
qui  ont  parlé  de  nos  antiquités.  On  présume  qu'il  a  été 
bâti  sous  l'empire  SAnlonin  Pie.  Il  a  servi  successive- 
ment de  forteresse  jusqu'au  14/  siècle  aux  Visigoths ,  aux 
Sarrasins  et  aux  Français.  Charles  Martel  n'ayant  pu  le 
détruire  par  le  fer ,  y  porta  inutilement  la  flamme.  Fran- 
çois 7." ,  pénétré  d'admiration  pour  cet  immense  et  ma- 
jestueux monument ,  ordonna  sa  restauration  et  la  démo- 
lition des  maisons  qui  obstruoient  son  intérieur.  Le  vœu  de 
ce  roi ,  protecteur  des  arts,  ne  put  être  rempli;  il  va  l'être 
par  les  soins  réunis  du  gouvernement,  de  la  province  de 
Languedoc  et  de  la  ville  de  Nismes  (3).  Les  amateurs 


formée  pu-  deux  longues  rangées  de  maisons  neuves  et  alignées,  l'aspect  impo- 
sant des  1  rênes  ;  et ,  vis-à-vis  ,  la  tour-magne  dans  le  lointain  :  il  serait  impos- 
sible de  rencontrer  tin  point  de  vue  qui  réunit  autant  de  choses  extraordinaires; 
et  c'est  au  milieu  de  ce  magnifique  tableau ,  qu'on  laisse  subsister  \iinc  masurf 
trop  resserrée  pour  les  bureaux  de  la  préfecture  qui  l'occupent ,  et  de  la  plut 
médiocre  valeur  1 

(  i  )  i3a  mètres. 

<  a  )  io3  mètres. 

(3)  Cet  indispensable  travail  a  été  repris  et  discontinué  plusieurs  fois;  il  est 
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de  la  belle  antiquité  espèrent  de  voir  rendre  enfin  a  Vam- 
phi  théâtre  de  Nisines  sa  première  forme  et  son  antique 
splendeur. 

La  colonie  de  Nismes  avoit  plusieurs  autres  édifices  im- 
portants; on  n'en  retrouve  aujourd'hui  que  les  ruines  in- 
formes. Les  marbres  et  l'histoire  en  ont  seuls  conservé 
le  souvenir  ;  mais  la  magnificence  des  monumens  qui  res- 


à  craindre  que  le  défaut  de  moyens  pécuniaires  ne  s'oppose  long-temps  encore 
i  l'airomplisseracnl  de»  vœux  de  tous  les  gens  de  goût.  Cependant  le  pourtour 
extérieur  de  l'édifice  est  totalcrucnl  débarrasse1  des  nombreuses  chaumières  qu'on 
y  voyoit  adossées.  On  auroit  voulu  rétablir  la  circulation  dans  la  galerie  infé- 
riciue  comme  dans  la  galerie  qui  est  au-dessus  ;  mais  cette  dépense  s'étant 
trouvée  beaucoup  trop  forte  pour  une  commune  sans  ressources  ,  parce  qu'indé- 
pendamment de  l'acquisition  des  maisons  qu'on  a  pratiquées  dans  chaque  por- 
tique ,  il  fallu! t  le  fermer  par  des  grilles  de  fer  ,  on  a  dit  se  contenter  provi- 
soirement d'ordonner  la  reconstruction  uniforme  de  toutes  les  façades ,  de  ma- 
nière que  par  leur  retraite  elles  laissent  à  découvert  l'architecture  du  monument. 
Une  partie  des  bâtiraens  qui  l'offusquent  au  midi,  quoiqu'ils  n'y  soient  pa» 
attenants  ,  va  tomber ,  et  successivement  tout  le  reste  disparaîtra.  Alors ,  au  centra 
d'une  place  circulaire ,  l'amphithéâtre  présentera  de  toutes  parts  le  plus  majes- 
tueux développement.  L'heureux  effet  de  ce  changement  au  dehors  contribuera 
sans  doute  à  presser  le  déblaiement  de  l'intérieur.  Pour  l'achever  ,  il  ne  faudrait 
qu'obtenir  l'exécution  des  promesses  si  souvent  faites  A  la  ville;  et  de  qui  auroit- 
on  droit  de  1* attendre ,  si  ce  n'est  de  la  protection  éclairée  du  gouvernement 
actuel  ?  En  1786  ,  une  somme  de  4^0,000  liv.  fut  destinée  h  l'acquisition  des 
maisons  a  détruire  tant  au  dehors  qu'au  dedans  des  Arènes  :  le  roi  ,  la  province 
et  la  ville  dévoient  en  paver  chacun  un  tiers.  La  ville  employa  74»yoo  liv.  sur 
son  contingent  ;  le  versement  des  deux  autres  portions  fut  retardé  par  quelques 
difficultés  survenues  dans  l'interprétation  de  la  délibération  des  états  et  de  l'arrêt 
du  conseil.  L'intendant  Botloinvillicrs  étoit  enfin  parvenu  à  les  applanir ,  lorsque 
la  révolution  rendit  vainc  sa  bonne  volonté.  Depuis  lors  celle  du  représentant 
du  peuple ,  Girod-Poutol  ,  ne  le  fut  pas  moins.  Envoyé  en  mission  dans  le 
Gard,  il  accorda,  pour  la  restauration  des  Arènes,  une  somme  de  100,000  liv.; 
mais  la  convention  ne  ratifia  pas  son  arrêté,  et  la  ville  est  encore  réduite  k  ses 
propres  moyens  pour  la  conservation  d'un  monument  qui  cependant  intéresse  la 
gloire  nationale. 


DK  N  i  j  m  B  8.  Part.  T.  i3 
tent ,  fait  croire  aisément  à  celle  qu'on  raconte  des  édifices 
que  nous  avons  perdus.  Quelques  vestiges  de  fondations 
prouvent  l'existence ,  indiquent  la  place  de  bains  publics  ; 
une  multitude  de  fragmens  de  colonnes  de  marbre  ,  de 
frises  ,  d'inscriptions  ,  attestent  la  somptuosité  de  ce  vaste 
bâtiment ,  où  rarchitecture  paroît  avoir  déployé  tout  son 
luxe. 

La  ville  avoit  encore  des  thermes  ou  bains  chauds,  un 
capitole ,  un  champ  de  Mars  ,  des  spheristères  ;  on  y 
comptoit  des  temples  à  Isis ,  à  Sérapis  ,  à  Apollon  ,  à 
Auguste  et  môme  à  Plotine;  du  moins  paroît-il  vraisem- 
blable  que  cette  impératrice  avoit  à  Nismes  une  basilique. 

Nous  ne  ferons  pas  içi  l'énumération  de  la  foule  de 
mosaïques ,  de  statues  ,  d'inscriptions ,  de  bronzes ,  de  vases 
précieux ,  de  médailles  ,  de  pierres  gravées ,  découverts  dans 
les  fouilles  de  notre  ville  ou  qu'elle  offre  encore  tous  les 
jours  à  chaque  pas  :  titres  glorieux  et  irréprochables  de 
notre  antiquité ,  de  la  grandeur  ,  de  la  puissance  de  la 
colonie ,  et  de  l'état  florissant  de  ses  arts. 

CHAPITRE  IV. 

Nismes  actuel, 
$.  L« 
Situation ,  Étendue, 

Si  l'instabilité  de  la  fortune  a  fait  perdre  à  la  ville  de 
Nismes ,  par  les  malheurs  de  la  guerre ,  la  splendeur  dont 
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elle  jouissoît  sous  la  domination  romaine  ;  si ,  pendant  lei 
diverses  révolutions  qui  successivement  ont  agité  son  sein, 
elle  n'a  pu  se  relever  de  l'abaissement  où  elle  étoit  plon- 
gée ,  des  temps  plus  heureux  de  calme  et  de  paix  ont 
enfin  permis  à  ses  habitans  de  donner  l'essora  leur  génie 
actif  et  laborieux.  Le  commerce  et  l'industrie  qui  donnent 
des  forces  à  l'agriculture ,  et  que  suivent  toujours  la  po- 
pulation, l'opulence  et  les  arts,  ont  fait  de  Nismes  mo- 
derne une  ville  importante,  et  lui  ont  rendu  une  partie 
de  son  ancien  lustre. 

La  situation  de  cette  ville ,  calculée  sur  le  méridien  de 
la  Tour-magne,  est  au  fi*  5o«"  35*  de  latitude,  à  2* 
I»  ii'  ou  8m  5*  de  temps  h  l'orient  du  méridien  de 
l'observatoire  de  Paris  [a].  Son  élévation  moyenne  au-dessus 
de  la  méditerranée ,  mesurée  au  centre  de  la  ville  ,  sur  la  " 
place  de  l'église  cathédrale  ,  est  d'environ  143  pieds  (1). 

En  1 194  y  sous  Raimond  V ,  comte  de  Toulouse,  on 
clôtura  de  murailles  la  cité  de  Nismes ,  ou  plutôt  l'amas 
de  maisons  entassées  sans  ordre ,  sans  rues  principales ,  sans 

■ 

[o]  La  position  de  Nismes  a  été  diversement  indiquée  par  les  différons  au- 
teurs qui  ont  traité  de  cette  ville. 

Notre  historien  Minard  la  place  au   aa«    i«  n*  de  long.    43d  5o»  35*  lat. 

Le  dictionnaire  encyclopédique,  au  .  .  ai.  3a.  3o.  5o.  a5. 

M.  Razoux ,  dans  ses  tables  no*o lo- 
giques ,  etc. ,  au  aa.  44*  *°«  33.  5o.  a5. 

L'almanach  de  Nismes  1789.  au  .  .  ai.    1.  11.  43.  5o.  a5. 

La  situation  astronomique  de  Nismes  que  nous  indiquons,  a  été  prise  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  la  méridienne  de  l'oba.  roj.  de  Paris  ,  vérifiée  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  par  de  nouvelles  observations  ,  etc.  ,  par  M.  Casuni  de 
Thury ,  de  l'académie  rovak  des  sciences,  Paris  1744 >  in-4* 

(i)  46  mètres. 
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places  publiques ,  qui  portoit  ce  nom.  Cette  clôture  qui 
n'avoit  que  1,100  toises  (i)  de  circonférence,  fut  prolon- 
gée en  1686  et  1687  du  côté  septentrional  ;  on  enclava 
alors  dans  l'enceinte  un  faubourg  et  une  citadelle  élevée 
dans  ce  temps-là  par  les  ordres  de  Louis  XIV  (2). 

Depuis  cette  époque  ,  le  pourtour  de  Nismes  ,  fermé 
de  murailles ,  est  de  i,55o  toises  (3)  ;  il  a  la  forme  d'un 
ovale  alongé ,  dont  le  grand  axe  de  55o  toises  (4)  s'étend 
du  nord  au  midi  en  s'écartant  peu  de  la  ligne  méridienne* 

Telle  est  la  ville  murée  (5)  actuelle  ;  mais  l'accroissement 
successif  de  sa  population  a  nécessité  la  construction  de 
plusieurs  faubourgs  qui  se  sont  étendus  au  N.  E.  et  au 
S.  O.  de  la  cité ,  sur  une  longueur  de  plus  de  1,000  toises 
(6).  Leur  surface  est  dans  ce  moment  plus  du  double  de 
celle  de  la  ville  fermée  ;  réunis  à  elle  ils  occupent  un 
espace  de  2,900  toises  (7)  de  circuit,  et  égalent  presque 
l'étendue  de  Nismes  romain. 

$.  n. 

Territoire. 

Le  territoire  proprement  dit  de  cette  ville ,  nommé  le 
taillable ,  renferme  cinq  villages  (8)  placés  autour  d'elle 

 <  ■ 

(  1  )  a  kilomètre*  144  mètres. 

(a)  Elle  est  aujourd'hui  démantelée  et  sert  de  maison  de  détention. 

(3)  2  kilomètres  oal  mètres. 

(4)  1  kilomètre  07a  mètres. 

(5)  Les  murailles  ont  été  détruites,  les  fossés  couverts,  et  sur  l'cmplace-j 
ment  des  remparts  des  maisons  ont  été  élevées. 

(6)  1  kilomètre  949  mètres. 

(7)  5  kilomètres  65a  mètres. 

i&)  Lors  de  la  division  par  cantons,  trois  &  ces  villages  furent  distraits  du 
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en  demi-cercle  d'environ  une  lieue  de  rayon  :  Courbessac 
au  N.  E. ,  Rodilhan  à  l'E. ,  Bouillargues  au  S.  E. ,  Caissar- 
gues  au  midi ,  Sl-Césaire  au  S.  O.  Il  a  environ  5  lieues  f  car- 
rées (i)  d'étendue,  ou,  suivant  les  mesures  du  paj^s,  27,480 
saumées  [a]  4  émines  (2).  2,900  de  ces  saumées  (5)  sont  ac- 
tuellement en  bois  ou  friches  et  bruyères  qu'on  nomme 
ici  Garrigues  ,  le  reste  en  culture  réglée. 

Ce  qui  compose  principalement  ce  territoire  ,  est  une 
portion  d'un  vallon  peu  profond  ,  d'environ  3,ooo  toises 
(4)  de  largeur ,  et  percé  du  N.  E.  au  S.  O.  Il  est  arrosé 
par  les  eaux  des  collines  supérieures  et  par  celles  de  la 
petite  rivière  du  Vistre ,  ombragée  d'arbres  sur  ses  bords 
tapissés  de  verdure. 

Deux  chaînes  de  collines  parallèles ,  de  nature  bien  dif- 
férente ,  et  sur  lesquelles  s'étend  aussi  le  territoire  ,  bor- 
nent au  nord  et  au  midi  ce  riant  vallon  ,  couvert  de 
jardins  ,  de  prairies  naturelles  et  artificielles ,  et  de  ré-, 
coites  qui  rappellent  la  fertilité  du  Délia. 

La  chaîne  méridionale  est  une  suite  de  monticules  cail- 
louteux d'environ  40  toises  (5)  de  hauteur ,  et  uniquement 


territoire  de  Nismes.  Courbessac  et  St-Ctairc  en  font  encore  partie  ;  mai*  Bouil- 
largues  ,  Caissargucs  et  Rodilhan  forment  une  commune  séparée.  On  peut  voir 
le  nombre   de  leurs  habitai»  dans  le  tableau  giWral   de  la  population  :  leur 
étendue  est  de  i3,384  salmces  10  emines  =  887a  hectare*. 
(  1  )   l8a34  hectares. 

[o]  La  saumee  contient  1,764  toises  carrées,  et  se  divise  en  la  emines, 

(a)  ï8aio  hectares  ,  sur  quoi,  déduction  faite  de  l'ëtendue  du  territoire  de« 
trois  villages  distraits  (voyez  la  note  8  de  la  page  i5),  il  ne  reste,  pour 
celui  de  la  ville  ,  que  i4,og5  salmce»  6  émines  =  9338  hectares. 

(3)  igaa  hectares. 

<  4  )  5  kilomètres  847  mitres. 

l*»*-"*  formfc 
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formés  de  galets  ,  de  sable  et  d'argile.  Cet  amas  énorme 
de  cailloux  roulés ,  où  l'on  ne  peut  méconnoître  l'ouvrage 
de  la  mer ,  porte  des  récoltes  de  grains  dans  ses  bas-fonds  et 
même  sur  les  plateaux  ;  les  gorges ,  les  coteaux  sont  plantés 
d'oliviers  et  de  mûriers ,  mais  sur-tout  de  vignes  où  l'on 
recueille  les  meilleurs  vins  du  territoire.  On  y  trouve  encore 
quelques  bois  taillis  de  chênes -verds ,  et  des  bruyères 
destinées  à  la  dépaissance  des  bêtes  à  laine  :  il  découle 
quelques  filets  d'eau  de  ces  collines. 

La  partie  opposée  du  territoire  repose  sur  une  chaîne 
de  collines  entièrement  calcaires  ,  dans  laquelle  une  partie 
de  la  ville  est  enclavée,. et  qui  longent  le  côté  septen- 
trional du  vallon.  Leur  élévation  est,  en  général,  de  5o 
à  60  toises  (  1  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  on  y 
trouve  des  carrières  de  pierre  dure  et  de  moellons  :  l'a- 
bondance de  la  fontaine  de  Nismes  qui  prend  naissance 
dans  cette  chaîne ,  nous  dédommage  du  petit  nombre  de 
sources  qu'elle  fournit  à  la  plaine.  Des  vignes ,  mais  prin- 
cipalement des  oliviers  ,  remplacent ,  par-tout  où  il  se 
trouve  un  peu  de  terre  végétale  et  jusques  dans  les  fis- 
sures du  l'ocher ,  les  bois  qui  couvroient  très-ancienne- 
ment toute  cette  partie  du  territoire  ;  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  de  ces  forêts  que  quelques  taillis  et  des  brous- 
sailles continuellement  dévorées  par  les  troupeaux  ,  ou  re- 
cepées  pour  le  chauffage  du  peuple ,  des  boulangeries  et 

des  ateliers  de  teinture  :  ce  sont  nos  garrigues  (2). 

1 


(I)  97  mètres  à  117  mètres. 

(  2  )  Les  garrigues  ,  mieux  administrées  et  mieux  gardées  ,  seraient  devenue» 
de  riches  taillis,  comme  celles  du  ci- dotant  chapitre  qui  ont  fermé  les  bob  do 

3 
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J.  III. 

1 

Exposition  9  Etat  des  rues ,  Police, 

La  cliaine  des  collines  calcaires  dont  nous  avons  parle* , 
qui  ,  prenant  naissance  vers  le  Rhône  au  N.  K.  de  la 
ville ,  se  prolonge  au  S.  O.  sur  une  ligne  presque  droite , 
n'est  qu'une  suite  et  le  premier  gradin  des  hautes  mon- 
tagnes des  Cevennes  et  du  Vivarais  qu'elle  a  au  nord.  C'est 
dans  un  bassin  ou  baie  demi-circulaire  de  cette  chaîne 
qu'est  placé  Nismcs  et  sa  précieuse  fontaine. 

La  ville  est  abritée  contre  les  vents  du  nord  par  les 
collines  qui  entourent  le  bassin  de  trois  côtés  ;  elles  s'ou- 
vrent au  midi  pour  lui  laisser  la  vue  du  coteau  caillouteux 
couvert  de  vignobles ,  du  riant  vallon  et  de  la  plaine , 
terminés  au  S.  O.  par  la  mer. 

Au  levant,  à  la  distance  de  4  lieues  (1) ,  est  le  Rhône; 
à  pareille  distance ,  au  couchant ,  la  rivière  du  Vidourle  ; 
à  5  milles  (2)  ,  au  nord  ,  celle  du  Gardon  ;  enfin  ,  au  midi , 
la  méditerranée.  Au-delà  de  la  chaîne  des  monticules  cail- 
louteux ,  à  3  lieues  (3)  au  S.  E.  de  la  ville  ,  commence 


Si  gnon  et  de  Campagne.  L'administration  actuelle  a  du  moin*  tiré  parti  des  dé- 
(Hchemens  entrepris  par  quelque»  particuliers  qui  en  ont  joui  plus  ou  moins  long-temps 
•ans  rétribution.  Rentrés  dans  le  domaine  de  la  commune ,  ces  déi'richcmens  seront 
affermé*,  et  des  mesures  ont  été  prises  pour  prévenir  désormais  les  usurpations. 
U  a  été  organisé  un  corps  de  gardes  champêtres  qui  ne  veille  pas  moins  k  la 
conservation  du  patrimoine  commun ,  qu'à  celle  des  propriétés  individuelles. 

(  1  )  a3  kilomètres  388  mètres. 

(  a  )  3  kilomètres  a*8  mètres. 

(3)  17  kilomètres  54 1  mètres. 
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une  suite  non  interrompue  de  marais  de  plus  de  8  lieues 
(1)  de  longueur,  sur  4  de  largeur.  Ils  sont  formés  par 
les  eaux  du  Rhône  ,  du  Vistre  ,  du  Vidourle  et  de  la 
mer ,  et  s'étendent  au  midi  de  Nismes  où  ils  se  joignent 
aux  étangs  salés  qui  bordent  le  Bas-Languedoc  et  le  Rous- 
sillon  jusqu'au  pied  des  Pyrénées. 

Les  Romains ,  cherchant  les  abris ,  la  vue  et  les  expo- 
sitions salubres ,  avoient  bâti  la  ville  antique ,  en  grande 
partie  ,  sur  le  penchant  des  collines  et  jusqu'à  leur  sommet. 
La  ville  moderne  ,  au  contraire  ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite portion  qui  s'élève  en  amphithéâtre  à  l'exposition  du 
midi ,  s'est  étendue  au  pied  des  coteaux  et  dans  une  gorge. 

La  ville  murée  a  très-peu  de  places  publiques  ;  ses  rues 
sont  étroites  ,  tortueuses  et  aussi  mal  disposées  pour  la 
salubrité  que  pour  la  commodité.  A  moins  que  le  vent 
du  nord ,  qùi  par  son  impétuosité  pénètre  par-tout ,  ne 
souffle ,  l'air  n'y  circule  qu'avec  peine  et  dissipe  difficile- 
ment l'humidité  renfermée ,  ordinairement  excessive  quand 
elle  règne ,  et  que  concentrent  les  hautes  murailles  dont 
la  viDe  est  entourée  (2). 

La  plupart  des  maisons  construites  dans  les  temps  où 
les  troubles  avoient  chassé  l'architecture  et  les  autres  arts , 
se  ressentent  encore  de  la  barbarie  qui  suivit  la  décadence 
de  l'empire  romain  :  elles  sont  petites  ,  étroites  ,  écrasées , 
mal  éclairées  et  plus  mal  aérées  ;  le  rez-de-chaussée  du 
plus  grand  nombre  est  au-dessous  du  niveau  de  la  rue  ; 


(1)  46  kilomètres  777  mètre*,  «or  a3  kilomètre*  388  mètre*, 
(a)  On   a  vu  qu'une  partie  de*  cause*   d'insalubrité*  a  été  détruite  par  h 
démolition  de*  murs  ;  les  vice»  intérieur*  sont  un  mal  a  peu  prè*  sans  remWe» 
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les  eaux  intérieures  ne  peuvent  s'écouler  au -dehors,  et 
croupissent  dans  des  puisards  ,  placés  ,  pour  l'ordinaire ,  au 
milieu  des  cours,  qui  même  servent  de  creux  à  fumier 
chez  les  habitans  de  la  classe  peu  aisée. 

Les  constructions  extérieures  de  brique  ou  celles  de 
plâtre ,  que  notre  vent  du  midi  décomposerait ,  sont  in* 
connues  ;  il  en  est  de  même  de  l'ardoise  pour  les  cou- 
vertures. Les  maisons  sont  en  général  bâties  de  pierres  de 
moellon  fort  dures ,  et  couvertes  de  tuiles  de  18  pouces  (1) 
de  longueur ,  pliées  en  gouttières  ,  mal  cuites  ,  très-lourdes 
et  très-cassantes  :  la  pierre  de  taille  n'est  employée  que 
pour  les  bandeaux  des  portes  et  des  fenêtres ,  ou  par  les 
gens  riches  pour  les  principales  façades. 

La  cherté  du  bois  et  la  multiplication  excessive  des 
insectes  dans  un  climat  très-chaud  ,  excluent  ici  l'usage 
des  revêtemens  de  boiserie  chez  le  riche  comme  chez  le 
pauvre.  Les  appartemens  sont  pavés  avec  de  grandes  dalles 
de  pierre  qui  les  rendent  très-froids  ;  peu  sont  carrelés 
en  briques  :  on  enduit  les  murailles  intérieures  de  mor- 
tier à  la  chaux  sans  mélange  de  plâtre. 

Le  pavé  de  la  ville  est  de  pierres  plates  ,  dures ,  cal- 
caires et  spathiques  ;  son  entretien  est  soigné  ,  mais  si 
propreté  très-négligée.  Le  peuple  ne  connoît  point  d'autre 
réceptacle  pour  les  immondices  de  ses  habitations  ;  la  po- 
lice tolère  qu'on  ne  nettoie  dans  aucun  temps  le  devant 
des  maisons  :  il  y  a  même  un  quartier  entier  (  les  Bour- 
gades )  où  les  rues  sont  jonchées  de  fumier ,  pratique 
d'autant  plus  repréhensible ,  que  ■  cette  partie  de  la  ville , 

(O  tf7  miUimttres. 
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in  al  aérée  ,  a  une  population  très-considérable.  En  été ,  le 
lendemain  des  dimanches  et  des  fêtes ,  jours  où  l'enlève- 
ment des  boucs  est  défendu ,  l'infection  est  extrême  s'il  règne  le 
vent  humide  du  midi,  si  puissant  pour  exciter  la  putréfaction. 

Un  usage  hideux  et  barbare  dans  une  ville  policée  * 
qui  expose  même  les  citoyens  à,  des  dangers  ,  contribue 
encore  à  la  mal-propreté  du  pavé  ;  c'est  celui  d'égorger  le* 
cochons  dans  les  rues:  les  inconvéniens  qui  résultent  de 
cette  boucherie  sont  d'autant  plus  grands  t  cjue  y  très— mul- 
tipliée pour  la  consommation  du  peuple ,  elle  se  répète 
à  la  porte  d'un  grand  nombre  de  maisons  (i). 

Les  autres  tueries  sont  établies  au-delà  des  faubourgs  et 
en  pleine  campagne.  A  la  moindre  pluie  ,  les  eaux  quf 
descendent  des  collines ,  réunies  dans  un  torrent ,  entraînent 
les  voiries  loin  de  la  ville. 

Un  grand  nombre  de  moulins  à  huile  est  situé  dans 
l'intérieur  des  murs  et  dans  les  quartiers  les  plus  resserrés» 


(  i  )  Depuis  la  révolution  f  ce  n'est  pins  seulement  les  cochons  qu'on  r'gtirge 
dans  les  maisons  et  dans  les  rues  ;  on  y  tue  aussi  tes  veaux ,  les  moutons  et  les 
bœufs.  Cet  abus ,  si  préjudiciable  à  la  santé  des  citoyens  ,  facilite  la  fraude  des 
droits  de  l'octroi ,  et ,  sous  tous  les  rapports  ,  une  tuerie  publique  est  indispen- 
sable. Les  anciens  égorgeoirs ,  destines  à  cet  usage  ,  ont  été  concédés  aux  citoyens 
Larnac  et  V~itaUs  pour  y  établir  des  moulins  A  vapeur.  Leur  macbine  est  en 
train  ;  et  si  leur  entrepise  se  soutient ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  désirer ,  on  devra 

pays  où  la  disette  d'eau  oblige  ,  presque  toute  l'année ,  d'aller  moudre  a  La  distance 
de  plus  de  6  kilomètres.  On  ne  saurait  trop  chèrement  acheter  l'avantage  d'un 
établissement  qui  suffira  seul  pour  fournir  la  ville  de  farine,  lorsqu'il  aura  reçu 
toute  son  extension  ,  et  qui  introduit  parmi  nous  l'excellente  métliode  de  la  mou- 
ture économique  ;  mais  plus  il  aura  de  succès ,  et  plus  on  sera  en  droit  d'exiger 
des  citoyens  hamac  et  Vitaïis  qu'ils  tiennent  l'engagement  qu'ils  ont  contracté 
de  construire  ,  dans  l'emplacement  qui  leur  sera  Indiqué,  une  nouvelle  tuerie,  ' 
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Les  eaux  fétides  et  presque  bouillantes  de  ces  ateliers  s'éV 
coulent  librement  dans  les  rues  sur  le  pavé,  et  incom- 
modent des  quartiers  entiers  par  les  longs  détours  qu'elles 
sont  obligées  de  faire  avant  de  rencontrer  f ouverture  des 
égouts  ou  les  fossés  de  la  ville. 

Le  peu  de  pente  de  la  plupart  des  rues  ajoute  encore 
à  la  difficulté  de  leur  nettoiement ,  et  nous  n'avons  pas 
assez  d'eaux  courantes  pour  y  remédier  ;  il  nous  en  man- 
que même  pour  les  usages  économiques  les  moins  indis- 
pensables. La  fontaine  ,  malgré  son  abondance  ,  est  loin 
de  suffire  à  tous  les  besoins  d'une  population  aussi  nom- 
breuse que  la  nôtre ,  et  cependant  elle  est  notre  seule  res- 
source. La  ville  n'a  point  de  fontaines  publiques  ;  l'unique 
boisson  est  l'eau  de  puits  ,  qui  même  tarit  fréquemment 
dans  plusieurs  quartiers.  A  l'exposition  du  nord  ,  si  rigou- 
reuse ici  en  hiver ,  un  bassin  de  45  toises  (1)  de  lon- 
gueur ,  sur  7  pieds  (2)  de  largeur ,  où  l'on  n'amène  qu'en- 
viron 8  pouces  d'eau  ,  a  été  ,  jusqu'à  présent ,  le  seul 
lavoir  (3)  destiné  au  blanchissage  du  linge  de  quarante  mille 
individus.  Si  quelquefois  on  a  toléré  le  lavage  dans  les 
canaux  et  jusques  dans  le  bassin  de  la  source ,  il  en  est 
résulté  les  plus  fâcheux  inconvéniens  ;  ces  eaux ,  chargées 
de  matières  savonneuses ,  remplissent  par  filtration  les  puits 
voisins,  et  sont  une  boisson  aussi  dégoûtante  que  mal  saine. 

Les  eaux  destinées  aux  ateliers  de  teinture ,  très-nom- 


(1)  88  mètres. 

(2)  2  mètres  274. 

(3)  De  nouveaux  Iaroîrs  plut  vaste*  et  plus  commode*  oat  éU  construit» » 

mai*  ils  «Mit  encore  insufluan*. 
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breux  et  très-importants  dans  notre  ville ,  ne  sauroient 
Être  trop  abondantes ,  trop  claires  et  trop  courantes  ;  elles 
sont  en  petite  quantité  et  coulent  avec  lenteur  dans  un 
canal  pavé  ,  obstrué  par  un  moulin ,  sous  le  nom  de 
XAgau  ;  elles  traversent  la  ville  du  couchant  au  levant 
sur  une  longueur  de  280  toises  (1)  :  la  disette  oblige  à 
les  retenir  pendant  l'été  dans  ce  canal ,  et  à  ne  les  y  re- 
nouveler que  deux  fois  par  semaine.  Il  est  difficile  de  se 
figurer  le  coup-d'œil  dégoûtant  et  la  corruption  de  ces 
eaux  croupissantes  ,  chargées  de  matières  savonneuses  et 
colorantes  en  décomposition  ,  provenant  des  laines  ,  des 
cotons  et  des  soies  qu'on  y  vient  dégorger  au  sortir  des 
chaudières  de  teinture  ,  ou  du  résidu  de  ces  chaudières 
qui  s'y  écoule.  C'est  un  cloaque  infect ,  aussi  incommode 
que  mal  sain  pour  les  quartiers  qu'il  parcourt ,  et  qui 
devient  dispendieux  pour  le  commerce ,  forcé  d'aller  cher- 
cher au  loin  et  à  grands  frais  des  eaux  limpides  qui  ne 
ternissent  pas  la  fraîcheur  des  couleurs  des  ouvrages  de 
nos  manufactures. 

Ce  canal  a  d'autres  inconvéniens  :  à  cause  des  obstacles 
qui  gênent  son  cours  ,  il  ne  peut  contenir  le  volume 
d'eau  que  lui  fournit  la  fontaine  après  les  pluies  ;  dans 
ces  circonstances  il  déborde  et  inonde  une  rue  très-longue 
et  très-étroite  ,  nommée  la  Ferrage.  Les  eaux  des  égouts 
qui  ne  peuvent  plus  s'écouler ,  réunies  à  celles  de  YAgau, 
pénètrent  dans  l'intérieur  des  maisons  de  cette  partie  de 
la  ville ,  et  y  entretiennent  une  humidité  permanente  et 


(t)  548  mètres. 
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dangereuse ,  d'autant  plus  difficile  à  dissiper ,  que  ce  quar- 
tier ,  percé  du  levant  au  couchant ,  est  à  l'abri  du  nord 
et  du  midi. 

La  ville  murée  est  ceinte  ,  au  levant ,  au  midi  et  au 
couchant ,  de  fossés  très-larges  qui  la  séparent  des  fau- 
bourgs :  les  quais  qui  les  bordent  servent  de  promenades. 
C'est  JA  que  se  rendent  les  eaux  de  XAgau ,  des  lavoirs , 
des  moulins  à  huile ,  des  égouts ,  les  vinasses  des  brûleries 
et  toutes  les  immondices  parmi  lesquelles  il  faut  compter 
plus  de  trois  cent  milliers  (i)  pesant  de  chrysalides  de  vers- 
à-soie  ,  dans  le  courant  des  mois  de  juin  ,  de  juillet  et 
d'août.  La  salubrité  de  l'air  exigerait  que  le  cours  de  ces 
eaux  fétides  fût  accéléré ,  principalement  pendant  le  temps 
des  chaleurs  :  c'est  cependant  l'époque  où  il  est  suspendu 
par  des  écluses  pour  le  service  des  moulins.  Ces  eaux 
retenues  s'infiltrent  à  travers  les  terres ,  et  elles  ont  bien- 
tôt altéré  les  puits  des  rues  hmîtrophes. 

Les  sépultures  se  font  à  Nismes  hors  les  murs  ,  mais 
dans  un  faubourg  au  S.  S.  O. ,  rumb  d'où  souffle  fréquem- 
ment un  vent  bas  et  humide.  Un  ancien  cimetière  au  N. 
N.  E.  est  encore  d'usage  pour  une  petke  paroisse.  De 
nombreuses  confréries  ont  conservé  le  droit  ou  l'usage  d'en- 
sevelir leurs  morts  dans  des  caveaux  répandus  dans  les 
diflérens  quartiers  de  la  ville  ,  pratique  respectable  sans 
doute  par  l'objet  de  son  institution  ,  mais  qui  entraîne 
des  dangers  évidens  auxquels  ne  remédie  pas  la  précau- 
tion de  placer  l'ouverture  des  caveaux  à  l'extérieur  des 


(  i  )  1^683  kilogrammes. 

églises 
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églises  ou  des  chapelles  sous  lesquelles  ils  sont  construit* 
(i).  D'autres  cimetières ,  actuellement  convertis  en  places 
publiques,  mais  qui  étoient  encore  en  usage  il  y  a  un 
petit  nombre  d'années  ,  enclavés  entre  la  ville  et  les  fau- 
bourgs dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés ,  répandent 
en  été  les  vapeurs  les  plus  infectes  et  les  plus  dangereuses. 
Les  sépultures  des  non-catholiques  sont  éloignées  de  5oo 
toises  (2)  de  l'extrémité  la  plus  occidentale  de  nos  faubourgs. 

Tant  de  causes  d'infection  auxquelles  se  mêle  encore 
celle  des  litières  de  vers-à-soie  et  l'odeur  détestable  de  IV- 
touffage  des  cocons ,  opération  qui  consiste  à  faire  péril* 
par  la  chaleur ,  dans  les  fours  à  pain ,  la  nymphe  du  ver- 
à-soie  ,  rendroient  la  ville  presque  inhabitable ,  si  la  salu- 
brité du  climat  ne  les  contrebalançoit  et  ne  s'opposoit  à 
leur  progrès.  La  fontaine  ,  dans  ses  crues  ,  remplit  les  fossés 
d'une  eau  courante  et  limpide ,  et  les  vents  du  nord  qui 
régnent  plus  de  la  moitié  de  l'année ,  chassent  au  loin  et 
dissipent  les  exhalaisons  méphytiques  les  plus  tenaces. 

Quelques  ateliers  où  l'on  blanchit  les  lainages  à  la  va- 
peur du  soufre  brûlant ,  répandent  bien  dans  le  voisinage 
des  exhalaisons  sulfureuses  assez  fortes  ;  mais  le  principe 
acide  qui  se  forme  dans  cette  opération  est  plus  salutaire 
que  nuisible  par  sa  combinaison  avec  les  émanations  pu- 
trides. Le  seul  inconvénient  des  soufrières  que  nous  ayons 
reconnu  ,  c'est  de  dégrader  les  enduits  de  mortier  des 
maisons  voisines  :  une  partie  de  la  chaux  qui  les  compose 
est  convertie  ,  par  Yacide  sul/urique ,  en  selénile  qui , 


(  1  )  Cet  abus  n'existe  plus  :  il  est  détruit  «an»  retour.. 
i  2 1  974  mètres. 
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n'ayant  plus  la  môme  ténacité  ,  est  bientôt  détachée  de 
la  muraille  par  l'cliet  alternatif  de  la  sécheresse  et  de  l'hu- 
midité. Une  police  plus  sévère  pourrait  aisément  remédier, 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  à  une  insalubrité  qui  ne  dépend 
nullement  des  vices  de  notre  climat  justement  renommé 
pour  sa  beauté  et  sa  pureté  :  c'est  le  vœu  de  tous  les 
citoyens  ;  il  va  sans  doute  être  ellêctué.  Déjà  la  destruction 
des  murs  d'enceinte  est  ordonnée  ;  de  nouvelles  places  pu- 
bliques ,  des  rues  plus  larges  et  mieux  alignées  facilite- 
ront la  circulation  de  l'air  ;  des  cours  ,  des  promenades 
vont  remplacer  des  fossés  infects.  On  projette  des  lavoirs 
plus  vastes  ,  plus  commodes  que  les  anciens ,  et  où  les 
eaux  seront  plus  abondantes  (i)  ;  celles  qui  se  perdent 
inutilement  seront  mises  à  profit  pour  les  manufactures 
(2)  :  enfin  une  administration  éclairée  et  des  citoyens  bienfai- 
sans  otlrent  des  encouragemens  au  génie  qui ,  à  l'exemple 
des  fondateurs  de  la  colonie  romaine ,  saura  nous  amener 
des  eaux  étrangères  et  enrichir  la  ville  moderne  de  fon- 
taines publiques  (3). 


(  1  )  l'oyez  la  note  3  de  la  page  aa, 
(  a  )  Sur  ce  point  il  reste  l>caucoup  A  faire. 

(3)  Ce  problème  a  été  proposé  plus  d'une  fois  :  il  est  ici  question  du  pria 
offert  par  l'administration  des  états  au  projet  qui  auroit  su  le  résoudre  d'a- 
près le  jugement  des  commissaires  ,  en  nombre  égal ,  du  conseil  de  ville  et  de 
l'académie.  Plusieurs  Ouvrages  forent  envoyés  au  concours  :  l'un  proposoit  de  fer-» 
mer  le  vallon  de  Vaqueiroles  par  une  digue  transversale ,  et  d'amener  dans  ce 
vaste  réservoir  des  eaux  du  Gardon  ;  l'autre  vouloit  faire  la  même  opération  k 
on  vallon  derrière'  Saint-Gervasi ,  y  réunir  les  eaux  de  toutes  les  sources  voisines 
cl  les  conduire  à  la  ville  par  un  canal  couvert  ,  d'un  pied  de  diamètre  ;  un  troi- 
sième ,  élevant  les  eaux  du  Gardon  au  pont  du  Gard  même  ,  par  le  moyen  d'une 
pompe  à  feu  ,  les  envoyoit  A  leur  destination  par  l'aqueduc  romain  ,  dont  il 
eertifioit  l'existence.  Le  rapport  de  ces  différons  mémoires  fut  fait  en  1791  par 
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Faubourgs. 

Les  faubourgs ,  au  nombre  de  huit ,  construits  presque 
tous  depuis  1745  sur  des  plans  réguliers  ,  coupés  par  de 
grandes  rues  alignées  (1)  ,  plus  ouverts  et  mieux  percés 
que  la  ville,  sont  en  général  plus  salubres.  Dans  la  plu- 
part les  maisons  ne  sont  pas  entassées  ;  on  y  remarque 
un  grand  nombre  de  jardins  ,  et  dans  plusieurs  quartiers 
chaque  artisan  en  a  souvent  un  petit  au-devant  de  son 
habitation  qui  en  devient  plus  saine  et  mieux  éclairée.  Ce- 
pendant une  grande  partie  des  rues  manque  de  pavé  ;  le 
sol  des  maisons  est  fréquemment  au-dessous  de  celui  de 
la  rue ,  et  un  nombre  considérable  de  filatures  de  soie  ré- 
pand des  exhalaisons  mal -saines.  Ils  ne  sont  en  général 


fauteur  mime  de  cette  note ,  en  présence  du  directoire  de  département  ;  aucun 
ne  parut  avoir  satisfait  aux  conditions  du  programme  qui  demandoit  que  l'exécution 
fut  démontrée  ,  par  des  calculs,  possible  et  peu  dispendieuse.  Mais,  en  177.»» 
l'académie  avoit  ouvert  un  concours  sur  le  môme  sujet ,  et  le  projet  du  citoyen 
An  grave  ,  qu'elle  couronna  ,  mérite  peut-être ,  par  sa  simplicité  et  par  le  succès 
qu'on  semble  pouvoir  raisonnablement  s'en  promettre ,  que  l'autorité  le  prenne  en 
considération.  Sous  ce  rapport ,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  en  quoi  il  con- 
siste. Le  puits  Couchoux  ,  situé  dans  le  faubourg  des  Prêchenrs ,  est ,  dans  sec 
plus  basses  eaux  ,  plus  élevé  de  1 1  pieds  7  pouces  1 1  lignes  (  3  mètres  883  mil- 
limètres )  que  le  seuil  de  la  maison  commune  :  tous  ceux  du  même  quartier  sont  à  peu 
près  au  même  niveau  et ,  comme  celui-ci ,  intarissables.  Il  s'agiroit  de  rassembler 
leurs  eaux  dans  un  ba»sin  souterrain  ,  par  des  canaux  de  communication  de  l'un 
à  l'autre  :  la  dépense  pour  les  distribuer  ensuite  dans  la  ville  ne  seroit  pas  con- 
sidérable ,  et  leur  volume  pourrait  être  augmenté  a  peu  de  frais  par  une  por- 
tion de  celles  de  la  fontaine  ,  dont  le  tiers  seulement  est  utilement  employé. 

(  1  )  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  de  toutes  les  rues  neuves  qui  abou- 
tissent au  cours  de  la  fontaine,  aucune  ne  le  coupe  h  angles  droits. 


2$  TOPOCHAPHI  E 

habites  que  par  la  partie  du  peuple  occupée  des  manu- 
factures. 

De  tous  nos  faubourgs ,  celui  de  Richelieu  ,  situé  au 
N.  E.  de  la  ville,  et  le  faubourg  de  Crucimèle  qu'elle 
a  au  nord  sur  un  coteau  peu  élevé  ,  entre  deux  monti- 
cules qui  le  dominent  au  levant  et  au  coucliant ,  sont  ceux 
qui  jouissent  de  l'exposition  la  plus  salubre.  Ils  sont  élevés, 
bâtis  sur  un  sol  pierreux  ,  à  l'aspect  du  midi ,  percés  con- 
venablement ;  les  eaux  pour  la  boisson  y  sont  bonnes  pen- 
dant leur  abondance ,  mais  sujettes  à  tarir  en  été. 

Les  collines  fournissent  cependant  au  faubourg  de  Cru- 
cimèle plusieurs  filets  qui  coulent  à  une  légère  profondeur 
sous  le  sol ,  souvent  même  à  sa  superficie.  A  son  extrémité 
méridionale  ,  se  trouve  un  ancien  cimetière  et  le  corps 
de  casernes  où  logent  habituellement  deux  bataillons  d'in- 
fanterie. Le  faubourg  de  Richelieu  est  dominé  au  nord 
par  un  cimetière  qui ,  après  avoir  été  celui  de  toutes  les 
paroisses ,  ne  sert  plus  que  pour  ce  quartier. 

Toutes  les  eaux  de  la  ville  s'écoulent  à  travers  le  fau- 
bourg des  Carmes  qu'elle  a  au  levant ,  pour  aller  se  ré- 
pandre dans  la  plaine  ;  c'est  là  que  sont  situées  les  tanneries 
nommées  Calcjuières ,  quartier  des  plus  mal-sains ,  bas  et 
fermé  de  toute  part ,  entouré  d'eaux  croupissantes  ,  tant 
qu'elles  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour  surpasser  l'é- 
cluse des  moulins, et  où  l'incommodité  de  l'odeur  des  cuirs, 
du  tan  ,  des  huiles  et  des  suifs  ,  qui  servent  à  leur  pré- 
paration ,  se  mêle  aux  dangers  d'une  boisson  à  demi-pu- 
tréfiée  ,  et  d'une  humidité  sans  cesse  renouvelée. 

Un  cimetière ,  devenu  depuis  peu  de  temps  une  place 
publique  f  sépare  ce  laubourg  de  celui  de  la  Couronne»  Ce 
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dernier  s'étend  au  midi  vers  la  plaine.  Le  canal  des  eaux, 
de  la  fontaine ,  qui  ont  servi  à  la  ville ,  le  borne  à  l'est. 
Sa  partie  méridionale  est  terminée  par  des  jardins  potagers 
6ur  lesquels  même  elle  a  été  en  grande  partie  nouvelle- 
ment construite.  Il  seroit ,  par  sa  position  ,  exposé  aux 
effets  de  l'humidité ,  si  ses  rues  très-larges  et  bien  alignées 
ne  favorisoient  la  libre  circulation  de  l'air.  La  population 
peu  nombreuse  de  ce  faubourg  ,  est  répandue  dans  des 
habitations  en  général  plus  agréables  ,  où  elle  est  moins 
entassée  et  plus  salubrement  logée. 

A  l'ouest  de  la  ville  est  un  vaste  corps  de  faubourg 
plus  grand  même  que  son  enceinte ,  qu'il  dépasse  au  midi. 
La  fontaine  et  ses  canaux  le  bornent  au  nord  où  il  est 
couvert ,  de  même  qu'au  couchant ,  par  des  collines  de  20 
à  3o  toises  (1)  de  hauteur  ;  elles  font  parties  du  bassin 
qui  renferme  Nismes. 

Une  vaste  esplanade  découverte ,  au  S.  S.  E.  ,  sur  la 
campagne ,  le  sépare  du  faubourg  de  la  Couronne  ;  seule 
promenade ,  pendant  1  été ,  des  Nismois  de  tous  les  états , 
où  ils  viennent ,  au  déclin  du  jour,  respirer  le  peu  de  fraî- 
cheur, ou  plutôt  l'humidité  qui  succède  aux  chaleurs  ac- 
cablantes de  la  journée  ,  et  y  contracter  le  germe  d'une 
foule  d'incommodités  et  de  maladies  fâcheuses  (2). 

La  partie  méridionale  de  ce  corps  de  faubourg ,  nommée 


(  1  )       à  58  mètres. 

(  a  )  Elle  vient  d'être  exhaussée  et  bordée  d'arbres  k  ses  deux  extrémités  ;  elle 
doit  être  encore  embellie  de  la  colonne  départementale  et  de  maisons  h  façades 
uniformes  bâties  sur  les  portions  irrégulières  du  terrain.  Rien  n'y  fermant  l'accès 
aux  vents  du  nord  et  du  midi ,  cette  promenade  conserve  ses  inconvénient  et  ses 
avantages.  Mais  on  a  du  moins  augmenté  ses  agrémens  et  tiré  de  la  partie  inu- 
tile de  ce  vaste  emplacement  un  bon  parti  pour  h  commune, 
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faubourg  Saint-Antoine  ,  renferme  l'hôtel  -  dieu  et  son 
cimetière  :  l'hôpital-général  est  situé  dans  la  partie  orien- 
tale qui ,  sous  le  nom  de  faubourg  de  la  Magdelaine , 
touche  aux  murailles  de  la  ville  ;  le  restant  de  ce  grand 
quartier,  bâti  depuis  1753  sur  un  plan  régulier  ,  s'appelle 

faubourg  Saint-Laurent. 

Un  grand  cours  de  plus  de  3oo  toises  (1)  de  longueur 
sur  3o  de  largeur ,  planté  de  plusieurs  rangs  d'arbres  (2) , 
sépare  le  faubourg  Saint-Laurent  en  deux  parties  ;  c'est 
là  principalement  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
jardins ,  habitations  agréables  où  vont  se  délasser  les  ci- 
toyens qui  ,  retenus  à  la  ville  par  leurs  occupations ,  ne 
peuvent  profiter  des  agrémens  de  la  campagne. 

Cependant  ce  quartier  est  en  général  habité  par  des 
ouvriers  de  la  classe  la  plus  indigente.  Le  cimetière  com- 
mun est  situé  à  son  extrémité  méridionale  ;  on  y  trouve  aussi 
la  majeure  partie  des  nombreuses  flatures  de  soie.  Ces 
derniers  ateliers  ,  d'une  grande  importance ,  sous  tous  leurs 
rapports  industriels  ,  devroient ,  pour  la  salubrité  géné- 
rale ,  être  éloignés  des  habitations  :  les  débris  de  la  chry- 
salide et  du  cocon  du  ver-à-soie ,  et  les  eaux  bouillantes 
qu'on  emploie  au  filage  de  son  fil  précieux,  chargées  de 

— ■  

(  I  )  584  mètres. 

(a)  Ce»  arbres  ont  presque  tous  été  détruits.  Un  arixté  du  préfet  vient  d'or- 
donner que  cette  promenade ,  désormais  appelle  Court  Bonaparte ,  scroit  replantée 
On  avoit  employé  le  tilleul  ;  mai*  cet  arbre  qui  demande  une  atmosphère  hu- 
mide ,  ne  convient  point  a  la  sécheresse  de  notre  climat  :  le  gairu'cr  lui  scroit 
bien  préférable.  On  le  trouve  en  grande  abondance  dans  nos  garrigues  ;  il  vient 
de  bouture  ;  il  croît  avec  une  extrême  rapidité'  ;  ses  fleurs  cl  sa  verdure  sont 
charmantes,  et  ses  feuilles  sont  respectées  des  chenille*. 
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matières  animales  très-disposées  à  la  putréfaction ,  répan- 
dent au  loin  une  odeur  d'autant  plus  infecte  ,  qu'elle  est 
exaltée  par  l'excessive  chaleur  des  fourneaux  et  de  la  saison* 

A  l'extrémité  septentrionale  du  faubourg  dont  nous  vê- 
tions de  parler  ,  au  pied  méridional  d'une  des  collines 
qui  renferment  la  ville  ,  est  la  belle  fontaine  à  laquelle 
Nismes  doit  vraisemblablement  son  existence.  Célèbre  dèa 
le  temps  de  la  colonie  romaine  qui  paroît  lui  avoir  rendu 
Un  culte  religieux  ,  elle  est  aujourd'hui  l'ornement  de  la 
ville  moderne  et  son  unique  ressource  dans  les  sécheresses 
qui  affligent  trop  souvent  son  climat. 

Sous  la  domination  des  Romains ,  ses  bords  étaient  cou- 
Verts  de  temples  ,  de  palais ,  d'édifices  somptueux  ,  parmi 
lesquels  on  distinguoit  des  bains  publics  dont  les  travaux 
modernes  ont  conservé  les  restes.  Le  site  de  ces  monu- 
mens  détruits  n'est  plus  qu'un  rocher  dénué  de  verdure  (i); 
une  eau  pure  et  limpide  jaillit  à  ses  pieds  ,  la  tour-magne 
le  couronne  ;  son  aspect  agreste ,  quelques  maisons  cham- 
pêtres ombragées  d'oliviers ,  les  ruines  solitaires  du  tem- 
ple de  Diane ,  contrastent  aujourd'hui  d'une  manière  pit- 
toresque avec  la  parure  et  la  symétrie  des  allées  de 
maronniers  et  des  ornemens  de  verdure ,  avec  les  bassins  » 
les  terrasses ,  les  marbres  de  la  promenade  publique  qui 
entoure  notre  fontaine. 

Des  bassins  de  180  pieds  (2)  de  diamètre,  des  canaux 
de  48  de  largeur  (3) ,  magnifiquement  revêtus ,  reçoivent 


(«>  !•*  planuiion  de  celle  colline  en  arbutte*  est  ordonnée. 

(a)  58  mètres. 

(3)  J8  mette». 
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ses  eaux.  Rivière  abondante  et  rapide  dans  ses  crues ,  elle 
coule  majestueusement  vers  la  ville  en  se  précipitant  de 
cascade  en  cascade  ,  remplit  tous  les  canaux  ,  en  entraîne 
les  immondices ,  et  rétablit  l'activité  suspendue  des  moulins 
à  blé  et  de  plusieurs  manufactures.  Mais ,  lorsque  la  rareté 
des  pluies  et  les  chaleurs  de  l'été  ont  réduit  cette  source 
à  son  moindre  produit,  le  volume  d'eau  qu'elle  fournit, 
quoique  considérable  encore  ,  n'est  plus  suffisant  pour  les 
besoins  d'une  population  nombreuse.  Ces  eaux  que  la  pro- 
preté ,  la  salubrité  et  les  manufactures  réclament ,  ces  eaux 
précieuses  ,  à  la  conservation  desquelles  on  ne  sauroit  trop 
veiller  ,  vont,  par  un  luxe,  mal-entendu  ,  circuler  dans  de 
nombreux  canaux ,  dans  de  magnifiques,  mais  inutiles  bas- 
sins où  y  réduites  en  surface  et  presque  sans  courant ,  une 
évaporation  excessive  et  les  filtrations  en  dissipent  les  deux 
tiers  avant  qu'elles  soient  parvenues  à  la  ville. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Nismes ,  si  belles  ,  si  salubres 
au  printemps ,  qui  dans  cette  saison  embellissent  une  pro- 
menade délicieuse  que  les  étrangers  ne  cessent  d'adinirer  r 
devenues  en  été  presque  stagnantes  par  le  vice  de  leur 
distribution,  répandent  aux  environs  une  odeur  maréca- 
geuse aussi  forte  que  mal-saine  ,  produite  par  le  nombre 
infini  de  végétaux  qui  croissent  et  meurent  dans  leur  sein. 

Le  danger  est  bien  plus  grand  lors  de  l'enlèvement  de 
ces  plantes  aquatiques  ,  opération  qu'on  est  forcé  de  renou- 
veler tous  les  deux  ans.  L'énorme  quantité  de  conferves% 
de  potamagétons ,  etc. ,  qu'on  retire  des  canaux ,  rejetee 
sur  leurs  bords ,  y  pourrit  à  l'air  libre  ,  et  porte  dans  ce 
quartier,  le  plus  agréable  de  tous  nos  faubourgs ,  l'infection 

et 
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et  les  maladies  dont  le  retour  périodique  est  marqué  par 
celui  du  nettoiement  de  la  fontaine  [a]. 

Entre  la  ville  et  la  fontaine,  au  nord  de  son  grand 
canal,  s'élève,  sur  la  pente  d'un  coteau  rapide,  le  petit 
faubourg  de  la  Boucarié.  Ce  quartier  est  presque  tout  en 
jardins  élevés  en  terrasses  les  uns  au  dessus  des  autres  ;  sa 
partie  inférieure  participe  des  bonnes  et  des  mauvaises 
qualités  de  la  proximité  des  canaux  de  la  fontaine.  Du 
côté  du  levant,  vers  la  ville,  est  un  grand  nombre  de 
fours-à-chaux  perpétuellement  en  activité  ;  ils  répandent 
avec  abondance ,  dans  l'atmosphère  du  voisinage ,  les  vapeurs 
épaisses  du  charbon  de  terre  employé  à  les  chauffer ,  mêlées 
avec  celles  du  foie  de  soufre  produit  par  la  décomposi- 
tion spontanée  de  quelques  parcelles  de  pyrites  contenues 
dans  la  pierre.  U  ne  paroît  pas  qu'on  ait  à  se  plaindre 
du  mauvais  effet  de  ces  vapeurs. 


[a]  La  disette  d'eau  pendant  l'été  de  1784,  année  de  sécheresse  mémorable, 
«voit  forcé  la  police  à  tolérer  qu'on  lavât  le  linge  dans  le  bassin  de  la  source 
qui  ne  fournissoit  plus  assez  pour  remplir  ses  canaux.  Ces  eaux  chargées  de  savon 
et  de  la  matière  extractive  d'une  grande  quantité  de  plantes  en  décomposition , 
furent  détournées  dans  un  aqueduc  voûté  de  a5o  toises  (*)  de  longueur ,  oà  la 
négligence  des  constructeurs  avoit  laissé ,  dans  la  maçonnerie ,  des  vides  presque 
de  toise  en  toise  ;  elles  eurent  bientôt  pénétré  par  ces  ouvertures  dans  les  puits 
de  tout  ce  quartier  que  les  maladies  désolèrent  cruellement  pendant  tout  le  reste 
de  ta  saison.  Avant  traité  par  Tévaporation  les  eaux  de  plusieurs  de  ces  puits ,  elles 
nous  fournirent  jusqu'à  2  grains  i  (••)  par  pinte  du  résidu  savonneux  et  «"xfractif . 
indépendant  des  substances  ordinaires  que  contiennent  nos  eaux  de  puits.  Cet 
aqueduc  1  été  attentivement  réparé  depuis,  par  les  soins  de  l'architecte  actuel 
de  ht  ville. 


(*)  487  mètres. 

(♦•)  i3a  mUigrammu. 
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Administration  (1) ,  Foires, 

La  ville  de  Nismes  est  administrée  par  un  conseil  po- 
litique ,  à  la  tête  duquel  sont  quatre  consuls  amovibles  , 
choisis  dans  les  différentes  classes  de  citoyens  ;  la  police 
est  de  leur  ressort  immédiat.  Si ,  malgré  leurs  soins  et  leur 
vigilance ,  elle  n'a  pas  été  toujours  bien  rigide ,  c'est  que 
ces  magistrats  populaires  ont  craint  quelquefois ,  par  pru- 
dence ,  de  heurter  trop  ouvertement  des  caractères  bouil- 
lans ,  faciles  à  s'exalter  quand  les  obstacles  les  irritent , 
mais  prompts  à  rentrer  dans  l'ordre  dès  que  cette  pre- 
mière ardeur  s'est  dissipée.  Liés  d'ailleurs  par  les  usages , 
les  consuls  de  Nismes  ne  peuvent  disposer  des  sommes 
qui  seroient  nécessaires  pour  l'entretien  du  bon  ordre. 

Nous  avons  trois  foires  dans  l'année  ,  points  importans 
de  réunion  et  de  correspondance  entre  les  habitans  de  nos 
collines  et  ceux  de  la  plaine,  et  deux  marchés  considé- 
rables par  semaine ,  où  les  campagnes  viennent  de  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde  échanger  les  produits  de  leur  agri- 
culture contre  les  ouvrages  de  notre  industrie. 

(  t  )  Il  est  inutile  de  rappeler  les  divers  modes  d'administration  qui  ont  suc- 
cessivement remplacé  celle  dont  il  s'agit  ici  :  aujourd'hui  la  commune  est  régie 
par  un  conseil-municipal  chargé  de  voter  les  dépenses ,  d'en  entendre  et  d'en  clô- 
turer le  compte  ,*  par  un  maire  et  trois  adjoints ,  et  par  quatre  commissaires 
et  quatre  agens  de  police  dont  le  titre  indique  assez  les  fonctions.  Le  maire  , 
les  adjoints  et  le»  commissaires  de  police  sont  nommés  par  le  premier  Consul  ; 
les  trente  membres  du  conseil  sont  au  clioix  du  Préfet.  Nismes  est  le  chef-lieu  du 
département  du  Gard ,  et  la  résidence  du  Préfet  ;  c'est  pour  celte  raison  que , 
quoique  chef-lieu  du  troisième  arrondissement ,  il  n'y  a  point  de  sous-préfet  :  le 
Préfet  en  remplit  les  fonctions. 


de    Nisves,    Part.  I. 


CHAPITRE  V. 

Etabli sscmens  publics. 

Plusieurs  établissement  publics,  consacrés  aux  lettres, 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  et  au  soulagement  des  malheu- 
reux ,  contribuent  au  lustre  actuel  de  la  ville  de  Nismes  : 
znonumens  durables  de  la  piété  ,  de  la  bienfaisance  héré- 
ditaire et  naturelle  de  nos  concitoyens  ,  de  leur  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  sciences. 

$.  I." 
Académie. 

L'un  des  principaux  de  ces  établissemens  ,  celui  qui 
annonce  le  plus  l'état  florissant  des  belles-lettres  dans  la 
ville,  le  plus  propre  à  répandre  les  premiers  germes  de 
philosophie  parmi  le  peuple  long-temps  aveuglé  par  le 
fanatisme ,  c'est  Yacadémie  royale  de  Nismes  (i).  Cette 


(  i  )  Anéantie  par  la  révolution  ,  elle  vient  de  renaître  convenablement  modifiée  » 
sous  le  nom  de  hycit  du  Gard ,  par  les  soins  du  citoyen  Dubois ,  préfet  du  dépar- 
tement. Les  anciens  académiciens  tout  de  droit  membres  de  la  nouvelle  société , 
titulaires  ou  associés ,  suivant  la  classe  à  laquelle  ils  ont  précédemment  appartenus. 
Pour  être  admis  dans  la  première ,  composée  de  soixante  places ,  il  faut  être  né  dans) 
le  département  ou  y  résider.  La  seconde  est  destinée  aux  savans  étrangers  ou  des) 
autres  parties  de  la  république.  Le  lycée  est  divisé  en  six  sections  :  i.°  économie) 
politique  et  agriculture  ;  a.0  commerce ,  manufactures ,  arts  et  métiers  ;  3.°  scien- 
ces mathématique*;  4.°  sciences  physique* ;  5.°  philojopbie  ci  bUta-leUrea  j  6.« 
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compagnie,  comme  l'académie  française  qu'elle  a  prise  pour 
modèle  (  ainsi  que  le  témoigne  sa  devise ,  une  palme  avec 
ces  mots  œmula  lauri  )  ,  doit  sa  •  naissance  à  quelques 
citoyens  lettrés  réunis  par  un  même  goût  pour  se  com- 
muniquer leurs  lumières.  Patentée  plusieurs  années  après 
en  1682  ,  associée  en  1692  à  l'académie  française ,  dont 
ses  vingt-six  membres  partagent  les  honneurs  et  les  préro- 
gatives ,  elle  étoit ,  dans  son  origine ,  uniquement  occupée 
de  la  perfection  de  la  langue  française  dans  la  province 
et  de  l'étude  des  antiquités.  Le  progrès  des  lumières  y  a 
réuni  depuis  l'étude  des  sciences ,  et  elle  s'est  donné  une 
classe  d'associés  étrangers. 

L'académie  de  Nismes  se  glorifie  de  plusieurs  noms 
célèbres.  Parmi  ceux  qui  l'ont  le  plus  honorée  par  leurs 
talens,  sa  reconnoissance  se  plaît  à  distinguer  Seguier, 
fami  de  Maffei.  Les  fameuses  collections  de  productions  de 
la  nature  et  de  monumens  antiques  que  ce  savant  infatigable 
avoit  recueillies  à  grand'peine  et  non  sans  péril ,  de  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'Europe ,  augmentées  par  les  tri- 
buts des  savons  étrangers  dont  elles  attirent  encore  le 
concours  ,  accrues  par  les  présens  des  souverains  mêmes, 
sont  devenues ,  par  la  libéralité  de  Seguier ,  l'apanage  de 
l'académie  de  Nismes.  L  a  donné  à  la  compagnie ,  dont 
il  étoit  alors  secrétaire  perpétuel ,  ses  cabinets ,  sa  biblio- 


beaux-arts.  II  a  fondé  un  prix  annuel ,  et  consacré  a  perpétuité  une  somme  de 
600  francs  a  l'entretien  ,  pendant  trois  années ,  d'un  élire  du  Gard  dans  le» 
écoles  de  Paris.  Nisracs  est  de  plus  le  siège  d'un  des  quatre  bureaux  de  la  société 
d'agriculture  du  Gard ,  instituée  aussi  par  le  citoyen  Dubois ,  et  formée  d'un  bureau 
dans  chaque  chef-lieu  d'arrondistexaenU 
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thèque,  ses  précieux  manuscrits  (1)  ;  et  cette  société,  par 
un  double  bienfait,  jouit  de  ces  richesses  au  même  lieu 
où  Seguier  les  avoit  rassemblées.  Seguier  vendit  sa  maison 
pour  en  léguer  la  valeur  aux  pauvres  ;  l'académie  l'acquit 
et  Becdelièvre ,  évêque  de  Nismes ,  en  paya  le  prix  (2). 
L'académie  partagea  sa  reconnoissance  entre  ses  deux  bien- 
faicteurs  ;  à  la  mort  de  Becdelièvre ,  elle  fit  succéder  le  se- 
crétaire à  l'évêque  dans  la  place ,  bien  honorable  en  ce 
sens ,  de  protecteur  de  l'académie  royale  de  Nismes. 

$•  IL 

Collège  des  Médecins  (3). 

Les  médecins  de  la  ville  de  Nismes  durent  en  16*49 , 
aux  sages  représentations  de  leur  doyen  (  M.  Raspal  )  , 
Favantage ,  inappréciable  s'ils  avoient  su  en  profiter ,  d'être 


(  I  )  Ces  trésors  scientifiques  et  littéraires  sont  maintenant  à  l'école  centrale. 
Bs  se  sont  augmentés  d'une  riche  collection  de  médailles  et  d'un  grand  nombre 
de  livres.  La  bibliothèque  est  composée  do  trente  mille  volumes  ;  elle  est  ouverte 
au  public ,  ainsi  que  les  cabinets  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle ,  tous  les  jours 
pairs,  le  décadi  excepté. 

(a)  Cette  maison,  devenue  domaine  national,  a  été  aliénée.  Bide  en  quelque 
sorte  de  débris  antiques,  n'auroit  -  elle  pas  dû  être  conservée  comme  un  monu- 
ment pubDc? 

(3)  Ainsi  que  toutes  les  autres  corporations ,  le  collège  des  médecins  a  été 
dÎMOut;  mais  il  est  avantageusement  remplacé  par  l'institut  de  santé  qu'a  nou- 
vellement établi  le  citoyen  Dubois.  Cette  association  de  médecins ,  de  chirurgiens 
et  de  pharmaciens  a  pour  but:  l.°  l'administration  gratuite  de  secours  et  de 
remèdes  aux  malades  indigens  ;  a.0  une  correspondance  régulière  avec  les  officiers 
de  santé  de  toutes  les  communes  du  département ,  le  soin  de  recueillir  des  lu- 
mières sur  les  diverses  maladies  qui  y  régnent,  et  de  répandre  d'utiles  instruc- 
tions; 3.*  l'examen  des  nouveaux  pharmaciens  et  la  surveillance  de  la  compo- 
sition en  grand  et  en  commun  de  certaine»  espèces  de  médicament  et  de  drogues. 


*8  Topographie 

réunis  en  un  collège  dont  les  statuts  et  les  règlement 
furent  autorisés,  en  i65o,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  et  homologués ,  en  1667 ,  en  la  cour  du  sénéchal 
de  Nismes.  Nul  ne  peut  exercer  dans  la  ville  la  pratique 
de  la  médecine  ,  sans  qu'au  pix'aiable  il  n'ait  été  agrégé 
au  collège  des  médecins.  Cette  incorporation ,  qui  le  rend 
membre  intime  de  cette  compagnie  ,  lui  donne  les  préro- 
gatives que  le  collège  a  droit  de  dispenser  ,  et  dont  la 
plus  honorable  est  le  titre  de  médecin  conseiller  hono- 
raire du  roi.  La  charge  de  syndic  ou  de  médecin  royal 
donne  aux  docteurs  qui  en  sont  revêtus ,  ce  titre  honori- 
fique. Créée  en  16*92  ,  elle  fut  confirmée  en  16*93  ;  et 
chaque  membre  du  collège  exerce  successivement  et  à  son 
tour ,  par  rang  d'agrégation  ,  pendant  une  année ,  cette 
charge  dont  l'objet  est  de  veiller  sur  tout  ce  qui  est  re- 
latif aux  aflâires  du  corps  et  aux  diflèrens  cas  de  méde- 
cine légale. 

La  profession  de  médecin ,  de  tout  temps  en  possession 
de  cultiver  avec  succès  diverses  branches  des  connoissances 
humaines  ,  a  été  dignement  exercée  par  plusieurs  praticiens 
heureux  qui  joignoient  à  une  étude  approfondie  de  leur 
art ,  des  talens  utiles  et  agréables.  On  trouvera  ,  dans  la 
notice  des  hommes  célèbres  de  cette  ville ,  le  nom  de 
ceux  qui  ont  des  droits  aux  hommages  de  la  postérité. 
Que  ne  nous  est-il  permis  de  placer  à  leur  côté  ceux 
d'entre  nos  contemporains  qui  se  rendent  aujourd'hui  si 
recommandables  a  plus  d'un  titre  î  les  nommer  ce  seroit  alar- 
mer leur  modestie  ;  mais  la  voix  publique  qui  les  désigne  , 
nous  dédommage  du  silence  pénible  qui  nous  est  imposé. 
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§.  Ut 

Instruction  publique. 

Nous  trouvons  à  chaque  pas ,  dans  l'histoire  de  Nismes , 
les  preuves  du  soin  que  cette  ville  a  pris  dans  tous  les 
temps  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse ,  même  au  milieu 
des  plus  violentes  dissentions  qui  ont  agité  son  sein.  Dès 
i373,  elle  avoit  une  école  de  droit  canonique  et  civil  , 
et ,  à  la  restauration  des  lettres ,  en  1 55g ,  ses  écoles  pu- 
bliques ,  déjà  célèbres ,  furent  érigées  en  université  et  col- 
lège royal  pour  les  facultés  de  grammaire  et  des  arts.  Lies 
pores  de  la  doctrine  chrétienne ,  entre  les  mains  desquels 
ce  collège  est  passé  après  plusieurs  révolutions ,  lui  ont 
conservé  son  ancienne  réputation  (1). 

La  ville  de  Nismes  a  encore  cinq  maisons  d'écoles  pu- 
bliques et  gratuites  pour  l'instruction  des  enfans  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe ,  régies  séparément  par  les  frères  et  par 
les  sœurs  des  écoles  chrétiennes  :  établissemens  honorables 


(1)  Après  la  destruction  des  congrégations,  et  une  longue  lacune  dans  l'ins- 
truction publique  ,  une  école  centrale  a  été  enfui  érigée.  Elle  a  eu  de  rapides 
progrès  ,  parce  que  les  professeurs  ont  eu  le  bon  esprit  de  faire  de  l'école 
un  simple  collège  ,  et  que  des  talcns  éminciia  ,  sans  renoncer  a  pousser 
l'enseignement  aussi  loin  que  possible ,  n'ont  pas  dédaigné  de  le  commencer  par 
les  premiers  rudimens,  et  de  se  mettre  à  la  portée  de  l'enfance.  Un  pension- 
nat a  été  organisé  dans  l'enceinte  et  sous  le  nom  de  l'école  centrale  :  deur 
professeurs  de  cette  école  le  dirigent ,  maïs  pour  leur  compte ,  mais  sans  aucun 
rapport  d'administration  ni  de  surveillance  avec  le  jury  central  de  l'instruction 
publique  et  avec  la  commission  de  l'école.  Moins  isolé ,  moins  indépendant ,  mieux 
lié  à  l'institution  dont  il  devrait  réellement  faire  partie ,  Il  pourrait  lui  procurer 
un  nouveau  lustre  et  multiplier  ses  propres  succès. 
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pour  leurs  pieux  instituteurs ,  mais  sur-tout  d'une  grande 
utilité  dans  une  ville  dont  la  population  est  ,  pour  la 
majeure  partie ,  formée  d'ouvriers  et  d'artisans  pauvres  ou 
peu  favorisés  de  la  fortune  (i). 

Nous  ne  devons  pas  omettre ,  en  parlant  des  établisse- 
mens  relatifs  à  l'enseignement,  un  cours  public  d'accou- 


(i)  Ces  écoles  n'existent  plus.  Celles  que  tendent  les  frères  des  écoles 
tiennes ,  divisées  en  trois  classes ,  sous  neuf  maîtres  ,  et  placées  dans  diflérens 
quartiers  de  la  ville ,  avoient  toujours  neuf  cents  élèves  et  un  grand  nombre 
d'expectans.  On  y  enseignoit  à  lire,  à  écrire  et  tes  premiers  élérnena  de  l'a- 


rithmétique. Chez  les  sœurs  des  écoles  chrétiennes ,  onze  maîtresses  donnoient  la 
même  instruction  à  quatre  cents  jeunes  filles  ,  et  leur  enseignoient  de  plus  à 
coudre ,  a  broder  ,  etc. ,  etc.  Ces  établissemons  él  oient  exceHens  dans  le  fond  ; 
leur  destruction  a  enlevé  une  précieuse  ressource  à  la  classe  indigente  du  peuple. 
On  a  bien  essajé  d'y  suppléer  par  des  écoles  primaires ,  c'est-à-dire ,  en  chargeant 
quelques  instituteurs  particuliers  de  l'instruction  gratuite  d'un  petit  nombre  d'en-* 
fans  ;  mais  ces  instituteurs  n'ayant  pas  été  payés  ,  ils  n'ont  qu'un  titre  sans 
fonctions,  et  d'ailleurs  l'enseignement  ainsi  disséminé,  ne  saurait  être  profitable, 
ni  surveillé  comme  il  a  besoin  de  l'être ,  principalement  dans  les  petites  écoles. 
Sous  leur  ancienne  forme,  vingt  maîtres  ou  maîtresses  qui  donnoient  la  première 
éducation  A  treize  cents  enfans ,  ne  «oûloient  à  la  ville  que  3» 700  Hv.  ;  le  revemr 
propre  ou  l'industrie  de  chaque  maison  y  ajoutoit  environ  a,3oo  liv. ,  en  tout 
6,000  liv.  :  c'éloit  3oo  Kv.  pour  chaque  maître  chargé  de  soixante-cinq  élèves  , 
auxquels  il  consacroit  exclusivement  tout  son  temps  et  tous  ses  moyens.  Vingt 
maîtres  isolés,  et  au  même  prix,  pourroient-ils  suffire 7  la  commune  de  Nismes». 
peu  riche  ,  ne  peut  guère  cependant  affecter  à  l'instruction  primaire  au  -  delà 
de  6,000  francs.  Mats  un  des  moyens  de  rendre  ce  sacrifice  utile,  serait  la 
réunion  des  instituteurs  dans  la  vie  commune  ;  on  pourrait  soumettre  ces  con- 
grégations civiles  à  une  discipline ,  sans  les  assujétir  à  des  formes  monastiques  ,  et  3 
aérait  aisé  de  concilier ,  par  des  règlemens  de  police ,  l'ordre  de  la  maison  avec 
l'indépendance  des  personnes.  Leurs  engageroens  seraient  limités  comme  ceux 
des  professeurs  employés  dans  les  pensionnais  particuliers.  Il  est  probable  qu'ils 
se  renouvelleraient  ;  que  beaucoup  de  maîtres  vieilliraient  dans  cette  profession , 
s'ils  avoient  l'expectative  d'une  retraite,  et  que,  parmi  leurs  élèves,  asses  em- 
relie  vocation,  pour  qu'on  n'eût  jamais  à  craindre  de  manquer  de 
de  Tun  et  de  l'autre  sexe. 

chemens 
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chemens  érigé  en  1787.  Non-seulement  les  femmes  de  la 
ville  et  de  la  campagne  y  sont  appelées  et  reçues  gratui- 
tement ,  on  les  défraie  encore  et  on  les  entretient  pendant 
toute  la  durée  des  leçons.  Cette  institution  patriotique , 
mais  naissante ,  ne  peut  qu'acquérir  le  degré  de  perfection 
dont  elle  est  susceptible ,  des  soins  de  ses  directeurs  ,  du 
zèle  et  des  talens  des  professeurs  auxquels  elle  est  confiée  : 
les  succès  qu'elle  a  déjà  obtenus  font  augurer  les  secours 
qu'elle  pourra  répandre  ,  principalement  dans  nos  cam- 
pagnes où  la  pratique  des  accouchemens  a  été  livrée  jus- 
qu'ici à  une  routine  aveugle  et  aux  préjugés  les  plus  dan» 
gereux  (1). 

$.  IV. 

Hospices  ,  Maisons  de  charité. 

L'hospitalité  a  été  exercée  à  Nismcs  ,  même  au  milieu 
des  troubles,  avec  une  bienfaisance  qui  tient  aux  mœurs 
et  au  caractère  des  habitans  de  cette  ville ,  légers  mais 
sensibles  ;  leurs  annales  ont  transmis  le  souvenir  d'un  grand 
nombre  de  maisons  publiques  ouvertes  aux  voyageurs,  aux 
pauvres  et  aux  malades.  Dès  le  milieu  du  XIII.e  siècle-, 
nous  avions  deux  hôpitaux  pour  les  malades  ;  nous  en 
avions  un  pour  les  pèlerins  qu'attiraient  Saint-Gilles  et 
Notre-Dame  de  V ouvert  dans  nos  environs ,  ou  qui  alloient 
visiter  Saint-Jacques  en  Galice  ;  un  autre  pour  ceux  qui 


(1)  Encore  un  établissement  précieux  qui  «'est  anéanti  et  que  n'a  remplacé  qu'im- 
parfaitement un  cours  d'anatomie ,  trop  peu  régulier ,  quoique  fait  par  un  kiLil» 
démouttrateur ,  et  trop  au-dessus  de  la  portée  des  sages-femn*». 
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perdoient  la  santé  dans  ces  voyages  de  dévotion  ;  enfin  les 
lépreux  et  ceux  attaqués  du  feu  Saint-Antoine ,  avoieot 
des  hospices  sépares.  Il  ne  nous  reste  de  ces  hôpitaux  et 
de  quelques  autres  ,  assez  peu  importans  pour  nous  dis- 
penser d'en  parler ,  que  ïliôtel-dieu  destiné  aux  malades  ; 
Y  hôpital-général  réservé  pour  les  pauvres  et  les  infirmes; 
M  hospice  de  charité ,  établissement  particulier  p\i  sont 
accueillis  les  uns  et  les  autres. 

I.  Hâtel-Dieu. 

Vhétel-dieuy  fondé  en  i3i3  par  Redmond  Ruffi,  ci- 
toyen de  Nismes,  qui  consacra  une  partie  de  ses  biens 
à  cette  institution  bienfaisante  ,  est  aujourd'hui  un  bâti- 
ment assez  vaste ,  situé  au  midi  de  la  ville  ,  et  enclavé 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine  qui  le  couvre  au  nord  ; 
il  a  au  levant  et  au  midi  un  grand  jardin ,  une  prome- 
nade publique,  la  vue  de  la  campagne  et  son  cimetière; 
il  est  découvert  en  partie  au  couchant,  dans  le  voisinage 
du  grand  cimetière  de  la  ville,  éloigné  seulement  d'en- 
viron 100  toises  (i).  Cette  exposition  pourroit  être  plus 
6alubre  sans  doute ,  et  les  preuves  de  cette  assertion  seront 
consignées  dans  l'article  de  météorologie. 

Les  malades  de  cet  hôpital  ont  été  distribués  jusqu'ici 
dans  trois  salles  spacieuses  ,  auxquelles  on  :  vient  d'en  réu- 
nir une  quatrième.  Elles  sont  situées  au  premier  étage  ; 
une  seule,  celle  des  femmes,  est  au  rez-de-chaussée  toujours 
plus  humide.  De  grandes  fenêtres  ,  opposées  entr'elles  à 


(  i  )  190  roètra, 
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différente*  expositions ,  éclairent  et  aèrent  ces  appartemens; 
mais  le  courant  d'air  introduit  par  ces  ouvertures ,  trop 
élevées  au-dessus  du  plancher ,  ne  peut  dissiper  que  dn- 
ficilement  l'atmosphère  stagnante  à  la  hauteur  des  lits  et 
chargée  des  principes  les  plus  délétères.  Aussi ,  malgré  la 
multiplication  des  fenêtres ,  respire-t-on ,  dans  cet  asile  des 
malades  ,  une  odeur  fade  et  nauséabonde  ;  elle  est  sur-tout 
sensible  dans  la  salle  des  fiévreux ,  qui ,  exposée  au  midi , 
n'a  aucune  ouverture  au  nord  ,  quoiqu'elle  dût  être  la 
plus  aérée.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  combien  l'atmosphère 
de  l'hôtel-dieu  peut  aisément  contracter  un  surcroît  d'in- 
salubrité ,  c'est  que ,  malgré  la  bonne  qualité  de  la  nour- 
riture ,  principalement  celle  du  pain  ,  si  les  maladies  se 
prolongent  trop ,  elles  dégénèrent  en  une  diarrhée  collî- 
quative  presque  toujours  mortelle;  ou  si  les  convalesccns 
d'une  fièvre  simple  et  bénigne  ,  qui  néanmoins  s'y  réta~ 
blissent  assez  promptement,  retenus  par  les  bons  traite- 
mens  et  la  fainéantise ,  séjournent  trop  long-temps  dans 
cette  maison ,  ils  y  contractent  facilement  la  fièvre  d'hô- 
pital ,  à  laquelle  ils  succombent  pour  l'ordinaire. 

Il  n'y  a  eu  jusqu'ici  que  quatre-vingt-sept  lits  dans  cet 
hôpital  ;  on  vient  de  les  porter  à  cent  onze.  Ils  sont 
assez  distans  les  uns  des  autres ,  mais  un  peu  étroits  , 
garnis  d'ailleurs  pour  la  plupart  de  housses  d'étoffé  de 
laine  ,  très-propres  à  s'imprégner  des  miasmes  morbifiques 
et  à  les  retenir  avec  opiniâtreté. 

Chacun  des  lits  reçoit  deux  malades  ;  cependant  les  blesses 
couchent  seuls  :  on  les  sépare  même ,  ainsi  que  les  con- 
valescens,  dans  une  salle  particulière. 

En  général  il  règne  assez  d'ordre  et  de  propreté  dons 
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cet  hospice  confié  aux  religieuses  hospitalières  de  S'-Joseph  , 
dont  nous  avons  à  louer  les  soins ,  le  zèle  ,  la  vigilance  et  le 
dévouement  à  tout  ce  que  le  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante peut  avoir  de  plus  pénible  et  de  plus  rebutant.  Deux 
médecins,  attachés  à  l'hôtel-dieu ,  concourent  avec  ces  pieuses 
solitaires  pour  ofiiir  aux  infortunés  qui  viennent  dans  cet 
asile ,  tous  les  secours  que  l'homme  est  en  droit  d'attendre 
de  son  semblable.  Mais  un  ancien  usage  tend  malheureux 
sèment  à  diminuer  les  eflets  des  soins  de  ces  respectables  pra- 
ticiens. Par  une  suite  de  cet  usage ,  les  malades  de  cette  mai- 
son sont  visités  une  fois  le  jour  seulement ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  par  le  médecin  en  fonction  ,  et  le  service  al- 
ternatif des  deux  médecins  ne  dure  qu'un  mois.  Il  nous 
paroît  que  l'heure  de  la  visite  n'est  que  rarement  conforme 
aux  diflérens  états  journaliers  des  malades  ,  et  que  le 
changement  trop  fréquent  du  médecin  en  exercice  peut 
nuire  au  traitement  consécutif  des  maladies  :  aussi  pensons- 
nous  que ,  pour  améliorer  le  régime  de  cet  hôpital ,  il  fau* 
qYoit  que  les  médecins  vissent  les  malades  le  matin  et  le 
soir,  et  que  leur  service  se  fît  régulièrement  par  trimestre. 

L'extrait  des  registres  de  l'hôtel-dieu  ,  qu'on  trouve  dans 
les  tables  nosologiques  de  M.  Razoucc ,  nous  fournit  les 
moyens  de  comparer  le  nombre  des  malades  et  des  morts 
de  cet  hôpital,  à  l'époque  de  1767  à  176*1  avec  l'époque 
de  1770  à  1788  dont  nous  avons  fait  nous-meme  le  relevé  j 
ce  rapprochement  peut  n'être  pas  sans  avantages. 
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//  est  entré  annuellement  à  tHôul-Dieu ,  de  1737  à  1761  inclusivement  ; 

Hommes  684  f  Ul3  individus  ,  sur  lesquels  il  en  est  (  74,5  hommes  ou  £ 
Femmes  439  \     mort  iaU,5  ou  ~  ,  savoir  :   .  .  .  .  (  5a     femmes  ou  \ 

Depais  1770  jusqu'à  1788  inclusivement  ; 

Hommes  821  (  Il  Sa  individu»,  sur  lesquels  il  en  est  (  94  hommes  ou  ~- 
Femmes  33 1  £     mort  x+8  ou  ~T  »  ««voir  5+  femmes  ou 


Le  nombre  de  malades  que  recevoit  fhôtel-dieu  ,  de 
175 1  à  1767,  étoit  donc,  à  celui  d'aujourd'hui  ::  m 3 
:  ii 52  ,  dont  la  petite  diherence  39  ne  paroît  pas  relative 
à  l'accroissement  de  la  population  de  la  ville.  Mais  la 
somme  actuelle  des  hommes  malades  entrés  dans  cet  hô- 
pital ,  à  la  première  époque,  est  moindre  de  137  que  le 
terme  moyen  annuel  d'à  présent.  Cette  différence  annon- 
ceroit  un  accroissement  de  population  de  plus  de  six  mille 
cinq  cents  individus,  depuis  1761  jusqu'à  1788,  en  faisant 
usage  de  la  proportion  des  malades  annuels  à  fhôtel-dieu 
à  la  totalité  des  habitans  ;  supposition  qui  approche  de 
la  vérité ,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  vérifier. 

Le  nombre  des  femmes  malades  qui  vont  annuellement 
à  l'hôtel-dieu  ,  a  suivi  une  progression  opposée  à  celle 
des  hommes;  il  a  diminué  considérablement  depuis  176*1 
jusqu'à  ce  moment  On  ne  peut  trouver  la  cause  de  cette 
particularité  que  dans  une  bienfaisance  plus  éclairée  et 
mieux  dirigée  ,  qui  aujourd'hui  offre  aux  pauvres  plus 
qu'autrefois  les  moyens  de  se  faire  soigner  dans  leur  fa- 
mille plutôt  que  dans  les  maisons  de  charité. 

Les  femmes  d'ailleurs  étant  moins  sujettes  à  voyager  que 
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les  hommes,  on  en  trouve  un  plus  petit  nombre  parmi 
les  indigens  de  la  ville.  Elles  ont  conséquemment  plus  de 
facilité  pour  rencontrer  des  porens  ou  des  amis  domiciliés 
qui  se  chargent  d'elles  pour  peu  qu'on  les  aide ,  et  qui 
les  dérobent  ainsi  aux  hôpitaux ,  pour  lesquels  la  répugnance 
des  plus  pauvres  et  des  plus  misérables  de  ce  sexe  est  souvent 
invincible.  L'extension  donnée  h  l'hospice  de  charité  peut 
avoir  également  contribué  à  réduire  le  nombre  des  femmes 
que  l'indigence  et  les  maladies  traînent  à  l'hôtel-dieu. 

La  mortalité  a  un  peu  augmenté  dans  cette  maison  depuis 
1751.  Elle  étoit  alors  en  totalité  de  y;-,  nous  la  trouvons 
aujourd'hui  de  ~  ;  celle  des  hommes  de  j ,  à  présent  de  ; 
celle  des  femmes  de  y ,  à  l'époque  actuelle  de 

La  différence  entre  la  mortalité  des  hommes ,  aux  deux 
périodes,  est  la  plus  petite  et  elle  est  peu  considérable. 
Cette  mortalité  est  même  pour  eux  moindre  dans  notre 
hôtel-dieu  que  dans  la  plupart  des  hôpitaux  des  grandes 
villes  du  royaume;  mais  celle  des  femmes  y  est  effrayante. 
La  différence  qu'on  observe  à  cet  égard  entr'elles  et  les 
hommes ,  proviendroit-elle  de  ce  que  la  salle  qui  leur  est 
affectée ,  située  au  rez-de-chaussée ,  est  moins  saine  ;  ou  de 
ce  que  la  répugnance  pour  le  traitement  des  hôpitaux , 
étant  plus  forte  chez  les  personnes  de  ce  sexe  que  chez  les 
hommes ,  elles  ne  s'y  rendent  qu'à  la  dernière  extrémité , 
lorsque  toute  ressource  pécuniaire  est  épuisée ,  et  que  la 
maladie  a  atteint  son  dernier  période  (l)? 

Voici  le  tableau  de  l'entrée  et  de  la  mort  des  malades 
à  l'hôtel-dieu. 


i  1  )  Voju  la  note  l  d$  h  pa6e  54- 
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48  Topographie 

Les  mois  qui  précèdent  et  suivent  immédiatement  féquî- 
noxe  (^'automne  ,  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  de  ma- 
lades à  notre  hôtel-dieu ,  et  offrent  avec  l'époque  du  sols- 
tice d'hiver  la  plus  grande  mortalité  ;  le  plus  petit  nombre 
de  malades  répond  à  l'équinoxe  du  printemps ,  et  le  moin- 
dre nombre  de  morts  au  solstice  d'été. 

Mais  quand  on  considère  ,  proportionnellement  au  nom- 
bre des  malades  ,  les  rapports  de  la  mortalité  indiquée 
dans  la  table ,  on  voit  que  le  solstice  d'hiver  est  la  saison 
la  plus  meurtrière  ;  que  la  mortalité  y  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  l'équinoxe  d'automne  ;  qu'elle  décroît  rapidement 
de  l'équinoxe  du  printemps  au  solstice  d'été  ,  où  elle  est 
la  moindre  des  quatre  parties  de  l'année  ;  qu'à  cette  der- 
nière époque,  elle  est  à  celle  du  solstice  d'hiver  ::  106 
:  60 ,  ou  :  :  5  :  3  ;  enfin  ,  que  depuis  le  mois  de  jan- 
vier à  celui  d'avril  ,  le  nombre  des  morts ,  proportion- 
nellement à  celui  des  malades  ,  surpasse  la  somme  des  autre* 
temps  de  l'année  pris  ensemble  ;  ce  qui  se  rapporte  avec 
les  observations  faites  par  M.  Graunt  dans  les  hôpitaux 
d'Angleterre. 

L'hôtcl-dieu  de  Nismes  sert  aussi  d'hôpital  militaire  pour 
les  troupes  de  la  garnison  ,  à  l'exception  des  malades  vé- 
nériens qui  sont  envoyés  à  l'hôpital  Saint-Louis  de  Mont- 
pellier. A  l'époque  de  1767  à  1761  ,  il  entroit  annuelle- 
ment dans  notre  hôpital  mille  cinquante  soldats  ;  depuis 
dix  ans ,  ce  nombre  n'est  pas  allé  jusqu'à  mille  (1).  La 


(  I  )  On  ne  présentera  pas  ici  le  relevé  des  militaires  entrés  A  l'hôlel-dieu  depui* 
1790  ;  ce  tableau  scroit  sans  utilité.  On  sent  que  ce»  dernières  douze  années  for- 
ment une  exception  à  la  règle  commune,  et  qu'on  ne  peut  établir  aucun  calcul 

mortalité 
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mortalité  de  cette  classe  n'a  été  que  de  ;  mais  on  ne 
peut  établir  aucune  proportion  fixe  entre  ces  nombres  et 
celui  des  troupes  de  notre  garnison  ,  parce  que  jusqu'ici 
ce  dernier  a  varié ,  particulièrement  pendant  la  guerre.  De 
plus  ,  les  régimens  qu'on  nous  envoie  apportant  des  mala- 
dies différentes  ,  suivant  les  garnisons  d'où  ils  nous  arrivent , 
et  le  climat  aflectant  diversement  les  individus ,  relativement 
à  la  longueur  des  marches  qu'ils  ont  faites  ou  à  la  tempé- 
rature des  provinces  qu'ils  viennent  de  quitter ,  nous  ne 
pouvons  asseoir  aucune  conjecture  utile  sur  le  mortuaire 
militaire  de  notre  hôtel-dieu ,  ni  en  tirer  aucune  consé- 
quence positive  à  leur  égard  sur  la  salubrité  de  cet 
hôpital. 

Nous  ferons  observer  cependant  que  la  grande  différence 
qui  existe  entre  la  mortalité  des  soldats  entrés  à  f hôtel- 
dieu  et  celle  des  bourgeois ,  provient  en  général  de  ce 
que  ,  à  la  moindre  indisposition  ,  le  soldat  est  envoyé 
dans  cette  maison ,  et  qu'il  y  est  surveillé  presqu'à  chaque 
instant  par  ses  supérieurs  ;  tandis  que  l'habitant  ne  se  rend 
à  l'hôpital  qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  qu'il  y  est  néces- 
sairement plus  livré  à  lui-même.  Nous  remarquerons  en- 
core que  les  blessés  forment  une  grande  partie  des  sol- 
dats qui  vont  à  l'hôtel-dieu  ,  et  qu'il  meurt  un  très-petit 
nombre  de  celte  classe  de  malades., 


aur  les  données  extraordinaires  que  la  guerre  a  produites  ,  cl  qui  probablement 
ne  »e  renouvelleront  pas.  Placé  entre  les  arme»  des  fynWcs  et  celles  d'Italie , 
l'hôpital  de  Niâmes  n'a  pu  que  recevoir  un  très-grand  nombre  de  soldats  dan» 
les  passages  continuels  de  corps  et  d'individus  allant  à  l'une  ou  a  l'autre  ,  ou  dis 
unes  aux  autres  de  ces  armées.  Une  vaste  maison  toute  entière  ,  ajoutée  à  l'hôtel- 
dieu  ,  suflisoil  à  peine  à  l'afBuence  des  malades  :  on  n'a  conservé  de  cette  ad- 
idiikm  qu'une  pièce  actuellement  destinée  aux  officiers. 
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1 1.  Hôpital-général. 

U  hôpital-général ,  destiné  aux  pauvres  infirmes  de  fout 
sexe  et  de  tout  âge  ,  est  situé  à  l'entrée  du  grand  fau- 
bourg de  la  Magdelaine  ,  et  séparé  de  la  ville  par  le  fossé 
qu'il  borde  (i).  Le  bâtiment  est  très-spacieux  ,  aéré  par 
des  coure  vastes  et  multipliées  et  par  un  grand  jardin  ; 
il  y  a  constamment  dans  cette  maison  environ  deux  cent 
vingt  pauvres  et  cent  cinquante-deux  lits.  Les  salles  prin- 
cipales où  ils  sont  distribués ,  se  trouvent  au  premier  étage , 
immédiatement  sous  le  toit ,  et  n'ont  pas  de  plafonds  (2)  ; 
elles  n'ont  de  fenêtres  que  sur  l'un  de  leurs  côtés  ,  en 
sorte  que  le  renouvellement  de  l'air  s'y  opère  difficile- 
ment. Le  froid  est  presque  insupportable  en  hiver  dans 
les  appartenons  exposés  au  nord ,  tandis  qu'une  chaleur 
étoutlante  et  mal-saine  règne  en  été  dans  ceux  qui  sont 
éclaires  au  midi.  Les  tuiles  épaisses  et  les  briques  qui 
composent  le  couvert,  acquièrent  dans  cette  dernière  saison 
et  conservent  très-long-temps  une  chaleur  qui  va  quel- 
quefois ,  comme  nous  l'avons  éprouvé ,  jusqu'au  /fi.e  degré 
du  thermomètre  de  Jîéaumur  ;  elle  se  répand  dans  les 
salles  déjà  très-échau fiées  par  la  présence  des  rayons  du 
soleil  et  par  les  émanations  des  pauvres  qui  y  sont  cou- 
chés en  grand  nombre;  elle  y  entretient  une  atmosphère 
insalubre,  et  y  excite  sur-tout,  malgré  les  soins  les  plus 


(  I  )  Ce  fcW  a  i:t<5  couverf. 

(  a  )  Des  plafonds  ont  t  l«  faits  par  les  «oins  du  citoyen  François  Lcpierre , 
ancien  liciorier  de  cette  nuUtm. 


de  N  I  s  M  e  s.  Tari.  I.  5i 
assidus  ,  la  génération  des  insectes  avec  une  abondance 
effrayante. 

A  ces  inconvéniens  près ,  auxquels  il  seroit  facile  de  re- 
médier, les  pauvres  sont  très-bien  dans  cette  maison.  La 
nourriture  saine  et  bien  choisie  consiste  principalement  en 
farineux,  tels  que  le  riz,  le  froment  grué  ,  les  marrons  secs, 
les  légumes ,  et  en  été  les  herbages  frais  ;  on  donne  do 
la  viande  trois  fois  la  semaine,  et  tous  les  jours  une  suf- 
fisante quantité  de  bon  vin. 

L'ordre  ,  l'économie  ,  la  vigilance  et  le  plus  noble 
désintéressement  qui  président  dans  cet  hôpital ,  sont  par- 
venus à  réduire  à  7  sous  9  deniers  par  jour  la  dépense 
de  chaque  pauvre ,  en  y  comprenant  les  frais  assez  con- 
sidérables du  service ,  de  deux  chapelains  et  de  l'entretien 
des  bâtimens. 

Les  pauvres  reçus  à  l'hôpital-général ,  quoique  infirmes  , 
ne  restent  pas  oisifs  ;  on  sait  les  occuper  utilement ,  mais 
avec  modération  et  proportionnément  à  leurs  forces.  Les 
femmes  dévident  la  soie  ou  filent  sa  bourre  ;  les  hommes 
vieux  et  les  jeunes  enfans  sont  employés  à  la  filature  du 
coton  ,  du  fil  ou  d'un  débris  des  cocons  du  ver-à-soie  , 
que  nos  manufactures  consomment  sous  le  nom  de  Jilo- 
solle  ;  enfin  les  plus  infirmes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
épluchent  un  autre  débris  du  cocon  appelé  frison.  Ce  tte 
activité  et  le  bon  régime  de  la  maison  contribuent  à  la 
bonne  santé  des  pauvres  de  l'hôpital-général  ;  et ,  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque  ,  c'est  parmi  eux ,  c'est  au  sein 
de  l'indigence  et  des  infirmités  ,  qu'on  trouve  les  plus 
fréquens  exemples  d'une  longévité  refusée  aux  classes  fa- 
vorisées de  la  fortune.  Le  sentiment  du  bien-être  actuel 
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et  d'une  existence  sans  inquiétude  sur  l'avenir ,  occupant 
seul  l'atne  des  pauvres  rassemblés  dans  cet  asile ,  contribue 
sans  doute  à  prolonger  une  vie  paisible  ,  exempte  de  pas- 
sions ,  et  dont  le  souvenir  des  peines  passées  fait  encore 
mieux  goûter  la  douceur. 

Quoique  les  pauvres  de  l'hôpital-général  soient  princi- 
palement des  infirmes  d'un  âge  très-avancé  ,  le  nombre 
moyen  annuel  des  morts  ,  calculé  sur  quatorze  années  , 
depuis  1770  jusqu'à  1783,  n'a  cependant  été  dans  cette 
maison  que  de  -j^—  ,  encore  se  trouve-t-il ,  parmi  les  morts, 
y  de  jeunes  en  fans  orphelins  qui  n'avoient  pas  encore 
atteint  l'âge  de  quinze  ans.  La  mortalité  étoit  de  £  pendant  les 
années  1729  à  1738  ,  et  cette  dillcrence  fait  assez  l'éloge 
de  l'administration  actuelle. 

Les  enfans  à  la  mamelle  ,  orphelins  ou  que  les  mères  ne 
peuvent  nourrir  ,  sont  reçus  à  l'hôpital-général,  ainsi  que  le 
enfans  trouvés ,  confiés  autrefois  à  l'hôtel-dieu.  Leur  nombre 
se  porte  à  quatre-vingt-quinze  chaque  année.  On  les  envoie 
dans  les  montagnes  des  Cevennes  à  des  nourrices  merce- 
naires qui  souvent  les  allaitent  artificiellement.  Il  y  périt 
les  de  ces  malheureuses  et  innocentes  victimes  ;  et  celles 
qui  échappent  à  une  mortalité  aussi  fatale  rapportent ,  pour 
la  plupart ,  dans  leur  patrie  le  germe  ,  souvent  indélébile , 
du  vice  scrophuleux  qui  ,  après  s'être  développé  avec  plus 
ou  moins  d'activité  dans  l'enfance  ,  se  transmet  trop  com- 
munément de  génération  en  génération. 

Ces  enfans  demeurent  en  nourrice  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans, 
terme  auquel  ils  sont  retirés  à  l'hôpital  où  on  les  occupe 
à  des  travaux  proportionnés  à  leurs  forces.  Lorsqu'ils  ont 
atteint  treize  à  quatorze  ans,  on  les  place  dans  les  ma- 
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nufactures  de  la  ville  ,  ou  à  la  campagne  chez  les  labou- 
reurs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  se  suffire  à  eux- 
mêmes.  Ceux  qui  se  trouvent  infirmes  ne  quittent  pas  la 
maison. 

Tel  a  été  jusqu'ici  le  régime  de  l'hôpital-général  et  de 
l'hôtel-dieu  ,  relativement  aux  enfans  légitimes  ou  bâtards 
réunis  actuellement  à  la  première  de  ces  maisons  de  cha- 
rité ;  mais  un  arrêt  du  conseil  vient  d'ordonner  que  ces 
deux  classes  d'enfans  infortunés  seront  placées  en  nourrice 
dans  les  campagnes  pour  y  rester  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans ,  après  lequel  temps  les  hôpitaux  n'en  seront  plus  char- 
gés :  règlement  fondé  sans  doute  sur  des  motifs  respectables  , 
mais  qui  peut  exposer  un  nombre  considérable  de  jeunes- 
gens  aux  dangers  multipliés  de  l'oisiveté,  de  la  séduction 
et  du  libertinage. 

L'hôpital  des  fous  est  réuni  à  l'hôpital-général  :  les  loges 
en  sont  voûtées  ,  étroites  ,  resserrées  et  ouvertes  au  soleil 
levant  ou  à  celui  du  midi.  Une  partie  est  au  rez-de- 
chaussée  ,  l'autre  au-dessus  sans  étage  qui  la  surmonte.  Les 
malades  y  sont  exposés  aux  pernicieux  effets  de  la  chaleur 
et  de  la  sécheresse ,  excessives  dans  notre  climat. 

Le  nombre  moyen  des  insensés  qu'on  renferme  dans 
cet  hôpital ,  est  de  trente-deux.  Comparé  à  la  totalité  de 
la  population  de  la  ville,  il  supposcroit  que,  sur  douze 
cent  cinquante  individus ,  il  y  en  a  un  dont  l'esprit  est 
aliéné.  Mais  cette  proportion  est  plus  forte ,  car  les  fous 
de  l'hôpital  de  Nismes  ne  peuvent  y  entrer  qu'en  vertu 
d'une  ordonnance  de  police  ;  ils  sont  tous  pris  dans  la 
classe  indigente.  Les  familles  aisées  tâchent  de  dérober  au 
public  la  connoissance  des  accideus  de  ce  genre  qu'elles 
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ont  le  malheur  d'éprouver  ,  et  envoient ,  dans  les  maisons 
de  force  étrangères  où  l'on  reçoit  de  pareils  pensionnaires, 
ceux  de  leurs  parens  qui  ont  l'esprit  dérangé.  D'après  nos 
relevés ,  nous  trouvons  qu'à  Nisines ,  sur  mille  personnes 
de  tout  sexe ,  il  y  en  a  une  de  folle  ou  d'imbécille  ,  et 
deux  femmes  pour  un  homme.  La  durée  de  la  vie  de  ces 
êtres  passifs  est  ici  fort  longue  chez  ceux  qui  n'ont  qu'une 
simple  foiblesse  dans  les  organes  :  les  maniaques  ,  au  con- 
traire ,  résistent  peu  de  temps  à  la  violence  des  accès  de 
folie  (i). 

(  l  )  Claque  hospice  avoit  «on  administration  particulière  ;  A  présent  une  seule 
les  régit  toits ,  a  l'exception  de  celui  de  charité1  :  clic  est  formée  du  maire  , 
de  cinq  citoyens  el  d'un  trésorier  ;  les  revenus  ,  autrefois   séparés  ,  aujourd'hui 
«ont  communs.  Ils  se  composent  du  produit  d'une   petite  propriété  conservée ,  • 
dis   trois  quarts  de  la  recette  de  l'octroi,  et  de  toute   celle  du  droit  sur  les 
hillets  de   spectacles.  On  rétablira  sans  doute   bientôt  l'usage  des  quêtes  que 
de  justes  considérations  ont  depuis  long-temps  fait   suspendre.   Depuis  l'établis- 
sement de  l'octroi ,  les  hôpitaux  ont  enfin  retrouvé  une  portion  de  leur  ancienne 
aisance;  réduits  pendant   dix  ans  aux  vaines  promesses  du  gouvernement,  leur 
détresse  a  été  extrême  ,  et  ils  scroient  anéantis  sans  le  xèle  persévérant  de  quel- 
ques administrateurs  ,  parmi  lesquels  on  ne  sauroit  nommer  avec  trop  d'éloges  le 
citoyen  hagarde  et  le  citoyen  Murjas ,  trésorier,  et  sans  le  dévouement,  d'au- 
tant plus   grand  que  les  circonstances  étoient  plus  difficiles,  des  ci-devant  reli- 
gieuses de  Saint-Joseph  qui  soignent  l' hôtel-dieu ,  des  dames  de  Ne  vers  chargées  c'e 
l'hôpital-général ,  et  des  filles  de  la  charité  dites  les  sœurs-grisa  k  qui  la  maison  de  la 
miséricorde  est  confiée.  Mais  on  juge  bien  que  dans  celte  situation  pénible  et  précaire  , 
toujours  incertain  de  suffire  aux  besoins  du  lendemain  ,  et  sans  cesse  obligé  de  s'indus- 
trier  pour  se  procurer  des  ressources  et  du  crédit,  on  n'a  guère  pu  s'occuper  a  per- 
fectionner l'administration ,  et  qu'à  l'égard  des  vètemens  ,  de  la  nourriture  ,  du 
taux  de  la  dépense ,  de  la  mortalité ,  particulièrement   de  celle  des  enfans ,  et 
sous  d'autres  rapports ,  elle  a  dù  présenter  de  tristes  résultats.  Ils  ne  sauraient 
servir  d'objet  de  comparaison  ni  au  passé,  ni  à  l'avenir;  il  est  donc  inutile  de 
placer  ici  cet  affligeant  tableau  ;  il  vaut  mieux  annoncer  que   dans  les  hospices 
tout   a  repris  un   ordre   régulier  et   les  anciennes  proportions ,  qu'ils  acquittent 
leurs  dettes,  et  qu'un  système  raisonné  d'ajuiilioralion  y  a  été  adopté  pour  être 
suivi  sans  relâche. 
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III.    Hospice  de  charité. 


L'hospice  de  charité  (i)  est  dû  à  la  bienfaisance  parti- 
culière de  quelques  citoyens  qui  se  cotisent  annuellement 
pour  secourir  les  pauvres  protestans ,  malades  ou  infirmes , 
étrangers  ou  domiciliés.  Le  zèle  charitable  qui  a  fonné  cet 
utile  établissement ,  s'est  étendu  à  toutes  les  parties  de 
son  administration  ;  un  médecin  gratuit  et  un  chirurgien 
dispensent  dans  cette  maison  les  secours  de  l'art  avec  une 
ardeur  et  des  soins  assidus  qui  les  honorent. 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  domiciliés  ou  qui 
ont  des  parens  dans  la  ville,  est  placé  chez  eux  pour  y 
être  soigné  ,  moyennant  une  rétribution  suffisante  qu'on 
leur  accorde  ;  les  autres  et  les  étrangers  sont  logés  à  l'hos- 
pice ,  qui  malheureusement  n'est  ni  vaste ,  ni  commode. 
Chaque  malade  a  cependant  un  lit  séparé  où  il  est  soigné 
avec  plus  d'attention  que  dans  la  plupart  des  hôpitaux , 
même  les  plus  renommés  à  cet  égard.  Cependant ,  malgré 
ces  soins ,  les  registres  de  l'hospice  offrent  une  mortalité 
qui  seroit  effrayante  ,  principalement  pour  les  femmes ,  si 
on  n'en  trouvoit  la  cause  dans  le  grand  âge  et  l'état  le 
plus  souvent  désespéré  des  malades  qui  viennent  deman- 
der fhospitalité. 

Suivant  ces  registres  ,  sur 

373  Homme»  )   569  malades;  il  en  est  mort  ia3  ou  (  68  hommes  ou  777 


(  1  )  La  perte  des  revenus  de  cet  hospice ,  composés  des  intérêts  d«  capitaux 
asscs  considérables,  a  oblige1  à  le  fermer. 
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Mais  l'âge  moyen  des  femmes  mortes  étant  de  soixante- 
trois  ans  neuf  mois ,  à  l'instant  où ,  dangereusement  ma- 
lades pour  la  plupart ,  elles  sont  entrées  dans  cet  hôpital , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  en  périsse  un  grand  nombre 
dans  le  courant  de  l'année. 

L'âge  moyen  des  hommes  morts  ne  se  trouve ,  à  la 
vérité  que  de  cinquante  et  un  ans  ;  mais  on  voit ,  dans 
les  registres,  que  ce  sont ,  pour  la  plupart,  des  étrangers  qui 
viennent  mourir  à  l'hospice  peu  de  jours  après  leur  arri- 
vée et  souvent  le  même  jour. 

I V.  Miséricorde. 

Nous  avons  encore  une  maison  de  charité,  la  Misé- 
ricorde, aussi  utile  que  respectable  par  la  nature  des  se- 
cours qu'elle  apporte  à  l'indigence  publique  ou  secrette. 
Les  Filles  de  la  charité ,  vulgairement  les  Sœurs-grises , 
qui  régissent  cette  œuvre  ,  pansent  les  blessés  ,  et  non 
contentes  de  distribuer  du  pain  ,  du  bouillon  ,  des  remèdes 
à  tous  ceux  que  le  besoin  force  de  recourir  à  elles,  ces 
bienfaisantes  filles  vont  encore  chercher  dans  leur  retraite 
cachée ,  les  malheureux  que  les  maladies  ou  la  suspension 
des  travaux  réduisent  à  la  détresse  ,  mais  chez  lesquels  la 
misère  ne  peut  surmonter  la  honte. 

Le  nombre  moyen  des  morts  dans  les  maisons  de  charité 
de  Nismes  est  au  nombre  des  habitans  qui  meurent  chez  eux , 
:  :  1:7.  Mais  cette  proportion  est  loin  d'indiquer  le  rap- 
port de  la  classe  aisée  à  la  classe  indigente  ,  puisque  la  po- 
pulation de  la  ville  est  composée  ,  pour  la  plus  grande 
partie,  d'artisans  et  d'ouvriers;  elle  prouve  seulement  combien 

la 
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la  bienfaisance  et  la  charité  des  citoyens  sont  ëtcndues , 
et  combien  elles  préservent  d'individus  de  la  honte  qui 
semble  attachée  aux  secours  des  hôpitaux. 

$.  V. 

Paroisses. 

La  ville  de  Nismes  et  ses  faubourgs  sont  divisés  en 
quatre  paroisses  : 

Saint-Castor ,  où  se  trouve  la  majeure  partie  des  gens 

riches,  comprend  de  la  population  totale  j 

Saint-Charles  ,  

St-Paul ,  la  plus  misérable ,  ; 
Saint-Baudile ,  ; 

100. 

Ces  paroisses  renferment  un  séminaire  pour  les  ecclé- 
siastiques ,  un  monastère  de  bénédictins  ,  cinq  couvens 
d'hommes  d'ordres  mendians ,  quatre  couvens  de  filles  et 
une  communauté  de  ce  sexe. 

5.  vi. 

Èvéché. 

Nismes  est  le  siège  d'un  évêché  qui  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  l'église  chrétienne.  De  graves  auteurs  veu- 
lent qu'il  date  du  voyage  de  Saint  Paul  dans  les  Gaules , 
et  que  Sidoine  ou  Célidoine  ,  qu'on  sait  être  l'aveugle 
né  de  l'évangile ,  en  ait  été  le  premier  évûguc.  Cependant 
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Saint  Félix  qui,  en  407 ,  durant  l'irruption  de  Croccus, 
roi  des  Vandales  ,  reçut  la  palme  de  martyr ,  est  le  pre- 
mier évoque  de  cette  ville  dont  on  ait  une  connoissance 

assurée. 

Plusieurs  de  ses  successeurs  se  sont  distingués  par  leur 
piété  ,  leurs  talens  et  leurs  vertus  ,  dans  ce  siège  qui  , 
devenu  important  et  épineux  pendant  les  derniers  troubles 
de  religion  ,  a  exigé  du  génie  et  de  la  sagacité  ;  quel- 
ques-uns s'y  sont  rendu  célèbres  ,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  Fléchier, 

L'évêché  de  Nismes  ,  plus  considérable  autrefois ,  a  été 
démembré ,  en  différens  temps ,  pour  former  les  évôcbés 
iXUzés  ,  de  Lodève,  de  Maguelonne,  transféré  aujourd'hui 
à  Montpellier ,  enfin  celui  d'Alais  ;  son  diocèse  renferme 
cependant  six  villes ,  quatre-vingt-quinze  paroisses ,  et  sa 
population  est  le  tY  de  celle  de  la  province. 

5.  VIL 

Sénéchaussée  et  PrésidiaL 

La  sénéchaussée  de  Nismes  (1)  ,  qui  porte  le  titre  de 
Beaucaire  et  de  Nismes  ,  est  l'une  des  plus  anciennes 
de  la  province.  Simon  de  Môntfort ,  trop  célèbre  chef 
de  1a^  cruelle  expédition  contre  les  Albigeois ,  usurpateur 


(  1  )  Lw  tribunaux  aujourd'hui  tfant  A  Nismes ,  sont  :  t.°  le  tribunal  d'appel 
dont  La  juridiction  s'étend  sur  les  départ  emena  du  Gard  ,  de  l'Ardèche  ,  de  la 
Loièrc  et  de  Vaucluse  ;  a.°  le  tribunal  criminel  du  Gard;  3.<>  le  tribunal  de 
premiè  re  instance  du  3.e  arrondissement  }  4  °  tribunal  de  commerce  :  il  y  » 
de  plus  trois  juges  de  paix. 
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par  le  fer  et  la  flamme ,  sous  le  voile  de  la  religion  et 
de  l'autorité  du  pape ,  de  la  plus  belle  partie  du  Lan- 
guedoc, avoit,  en  I2i5,  un  sénéchal  pour  les  environs 
de  Beaucaire  et  de  Nismes  ;  il  devint  sénéchal  royal  en 
1227  >  sous  Louis  y  cœur  de  lion. 

■  La  sénéchaussée  de  Nismes  s'étendoit  alors  depuis  la  mer 
jusqu'aux  confins  du  Lyonnois,  sur  près  de  quarante  lieues 
(1)  de  longueur,  et  depuis  les  rives  du  Rhône  jusqu'à 
l'Auvergne  et  au  Houergue ,  sur  vingt-cinq  lieues  (2)  de 
largeur.  Ce  ressort  a  été  successivement  mutilé  pour  for- 
mer un  grand  nombre  d'autres  petites  sénéchaussées  voisines  ; 
on  l'a  conservé  cependant  presque  en  entier  au  présidial 
érigé  à  Nismes  en  i552 ,  et  uni  à  la  sénéchaussée. 

Cette  cour  a  fourni ,  dans  tous  les  temps  ,  des  magistrats 
non  moins  recommandables  par  leur  goût  pour  les  lettres 
qu'ils  ont  souvent  cultivées  avec  succès ,  que  par  leurs 
lumières  et  leur  zélé  patriotisme. 


CHAPITRE  VI. 

Décadence. 

L  a  ville  de  Nismes  a  été  autrefois  très-florissante ,  puis- 
que devenue  la  capitale  des  Volces  arécomiques ,  elle  fut 
le  centre  de  la  république  de  ce  peuple  qui  la  posséda  pen- 


<  1  )  a33  kilomètres  8&4  mitre*, 
(a)  146  kilomètres  178  mitres. 
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dant  plusieurs  siècles  ;  puisque ,  réuuie  à  l'empire  romain 
sous  la  domination  duquel  elle  resta  près  de  six  cents 
ans ,  elle  fut ,  pour  ainsi  dire ,  l'émule  de  Rome  par  la 
forme  de  son  administration  comme  par  celle  de  son 
enceinte.  Si  ,  dans  des  temps  postérieurs ,  nous  trouvons 
qu'elle  a  constitué  une  des  quatre  grandes  cités  de  la  Sep- 
timanie  ;  qu  elle  a  formé ,  dans  l'ancien  partage  du  Lan- 
guedoc ,  un  des  neuf  pays  qui  comprcnoient  la  division 
générale  de  cette  province ,  et  l'une  des  trois  grandes  sé- 
néchaussées érigées  dans  toute  cette  contrée  pour  établir 
l'ordre  de  la  justice  ;  si  nous  trouvons ,  enfin ,  qu'elle  est 
aujourd'hui  la  première  ville  du  Languedoc  par  ses  ma- 
nufactures ,  et  la  seconde  par  sa  population  ,  nous  n'en 
rcconnoissons  pas  moins  les  progrès  de  sa  décadence  et 
la  perte  de  sa  prépondérance  dans  l'ordre  politique. 

La  ville  de  Nismes,  ayant  été  considérable  ,  forte  et 
célèbre  sous  les  Romains  ,  dut  d'autant  plus  soufirir  de 
la  fureur  des  barbares  qui ,  dans  leurs  irruptions  succes- 
sives dans  les  Gaules  ,  s'acharnèrent  à  détruire  les  plus 
beaux  monumens  de  la  puissance  romaine.  Nismes  ,  passé 
sous  la  domination  de  nos  rois  ,  pouvoit  reprendre  sa 
première  célébrité  ;  mais  les  guerres ,  et  particulièrement 
les  guerres  civiles  vinrent  déchirer  son  sein  et  nuisirent 
long-temps  aux  accroissemens  de  l'industrie ,  de  l'agriculture 
et  de  la  population  ;  et  quand  les  protestans  ,  pour  les- 
quels cette  ville  fut  une  espèce  de  métropole ,  pouvoient 
lui  redonner  une  partie  de  la  splendeur  qu'elle  avoit  per- 
due,  cette  ville  déchut  encore  par  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes.  Nous  verrons  ,  en  parlant  de  la  population  et 
du  commerce  de  Nismes ,  que ,  quoique  cette  ville  ait , 
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depuis ,  beaucoup  gagné  par  l'effet  du  progrès  de  la  raison 
et  de  l'humanité  ,  dans  ce  siècle  de  philosophie  ,  il  lui 
manque  cependant  encore  quelque  chose  du  lustre  qu'il 
seroit  si  facile  de  lui  faire  promptement  acquérir. 

Aux  effets  destructeurs  des  guerres  civiles ,  nous  devons 
joindre  ceux  des  épidémies  pestilentielles  qui  ravagèrent 
long-temps  cette  malheureuse  contrée ,  et  coopérèrent  ainsi 
à  la  décadence  de  Nismes.  En  suivant  l'ordre  chronolo- 
gique de  l'histoire,  on  trouve  la  fièvre  pestilentielle  des 
camps  s'étendre ,  en  925 ,  sur  les  troupes  des  Hongrois 
qui  ravageoient  tout  le  pays,  et  hâter  ainsi  la  défaite  de 
ces  peuples  féroces  descendus  de  la  Scythie  ;  on  trouve 
dans  la  ville  de  Nismes  une  peste  pu  maladie  pestilen- 
tielle pour  les  années  1348,  i36i  ,  1374,  1450,  1451  , 
1455,  1459,  1465,  1482,  1490,  1493,  i5oi,  i5o3, 
i5o6,  i5i6,  i52o,  1527,  i53o,  i532  ,  i533 ,  i534  , 
i535,  1542,  1543,  1546,  i564,  i565,  1579,  i586, 
1589  (1) ,  1629,  1640,  1649,  sans  compter  les  alarmes 
que  répandirent  les  pestes  qui  régnoient  dans  d'autres  villes 
du  royaume  en  1498,  i535  ,  1549,  i557 ,  i565,  i56G, 
1578,  i6o3,  1637,  1643,  1664,  1720,  et  dont  Nismes 
fut  préservé  par  des  précautions  soutenues. 

Nous  ne  discuterons  point  ici  si  toutes  les  maladies  qui 
régnèrent  aux  époques  mentionnées  étoient  de  véritables 
pestes  comme  celle  de  1720  ,  qui  affligea  la  Provence  et 
ne  s'étendit  point  jusqu'à  Nismes.  On  trouve  dans  quelques 


(  I  )  Ces  prétendues  pestes  du  XV.e  et  du  XVI."  siècles  n'auroicnt-«  lies  pas 
été  des  qu.ir-mies  de  ces  maladies  alors  mal  connues,  <[uo  valut  à  l'Europe 
la  découverte  de  l'.\ineri<jue  ? 
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archives  de  ces  temps ,  que  les  épidémies  de  cette  nature 
etoient  connues  sous  le  nom  populaire  de  la  maladie 
des  bosses  (  las  malaouiiés  de  las  bossas  )  ;  ce  qui 
donne  à  entendre  que  les  bubons  et  les  charbons ,  symp- 
tômes pathognomoniques  de  la  vraie  peste  ,  accompagnoient 
et  caractérisoient  ces  cruelles  épidémies.  Cependant  nous 
sommes  très-portés  à  croire  que  toutes  ces  maladies  n'  étoient 
point  véritablement  la  peste  ,  mais  qu'elles  n'en  avoient 
pas  moins  un  caractère  d'universalité  qui ,  réuni  à  leur 
nature  contagieuse  et  aux  ravages  qu'elles  exerçoîent  sur 
les  citoyens  ,  en  fit  des  fléaux  également  formidables  et 
destructeurs.  Les  causes  qui  contribuèrent  à  leur  production 
sont  en  grand  nombre  sans  doute;  néanmoins  les  plus 
apparentes  peuvent  se  déduire  aisément  des  longues  guerres 
que  Nismes  eut  à  soutenir,  soit  pour  défendre  sa  liberté 
si  souvent  menacée  ,  soit  pour  repousser  les  attaques  des 
brigands  dont  les  troupes  forcément  tolérées ,  ravagoient  le 
pays ,  soit  enfin  pour  obvier  aux  malheureux  troubles  que 
la  diversité  de  religions  fit  naître.  En  eflet ,  dans  ces  temps 
de  calamité,  on  voit  d'un  côté  les  campagnes  désertes  et 
les  cliamps  incultes,  en  favorisant  la  disette,  ne  plus  fournir 
à  l'air  les  élémens  de  sa  salubrité  que  les  végétaux  y  ver- 
sent sans  cesse;  on  voit  des  amas  d'eaux,  croupissantes  par 
l'interruption  des  canaux  et  des  aqueducs ,  subir  une  dé- 
composition graduelle  et  soutenue  pour  infecter  l'atmos- 
phère par  les  émanations  les  plus  dangereuses  :  de  l'autre 
on  voit  des  immondices  accumulées  de  toutes  parts  dans 
une  ville  mal  percée  et  exactement  clôturée  pour  sa  dé- 
fense ,  exhaler  les  éfluves  les  plus  pernicieux  ;  on  voit  dans 
cette  ville,  ou  menacée  de  surprise,  ou  remplie  de  tyrans 
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et  de  vainqueurs  ,  toutes  les  passions  en  agiter  cruellement 
les  habitans  infortunés ,  et  les  disposer  par  là  aux  affections 
les  plus  graves.  Si  le  manque  de  légumes  frais ,  si  des  cada- 
vres restes  sans  sépulture  ,  si  les  fatigues  des  sièges  et  des 
combats ,  si  les  intempéries  des  saisons ,  si  la  domioance  des 
vents  les  plus  insalubres ,  si  des  communications  imprudentes 
viennent  joindre  leurs  funestes  effets  à  ceux  des  causes  que 
nous  avons  énumérées ,  pour  lors  tous  les  êtres  soumis  à 
leur  action  destructive  souffrent  du  plus  au  moins  ;  l'air  sur- 
chargé de  principes  mal-faisans  ne  fournit ,  presque  ,  à  ceux 
qui  le  respirent ,  que  des  miasmes  virulens  ;  et  placés  dans 
ks  mêmes  circonstances,  les  hommes  sont  la  proie  des 
maladies  qui  se  répandent  d'autant  plus  universellement  9 
qu'ils  ont  long-temps  resté  sous  les  mêmes  influences. 

Ces  épidémies  alarmantes  qui,  depuis  1348,  s'etoient 
renouvelées  à  des  époques  si  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres ,  ont ,  en  1649 ,  cessé  d'affliger  la  ville  de  Nismes.  De- 
puis cette  époque ,  Nismes  a  joui  à  peu  près  du  Calme  et 
d'un  repos  parfait  ;  ses  rues  ont  été  élargies  ,  la  propreté 
y  a  été  maintenue ,  on  a  pratiqué  par-tout  les  changemens 
que  les  lieux  et  les  circonstances  ont  pu  permettre.  Nous' 
observerons,  à  la  gloire  de  cet  art  salutaire  qui  veille  sur 
h  santé  des  hommes,  que  Nismes  a  dû  la  plus  grande 
partie  de  sa  salubrité  à  un  médecin  (M.  Deydier)  qui, 
devenu  premier  consul ,  n'oublia  jamais  qu'il  devoit  être 
le  père  du  peuple  et  le  protecteur  de  sa  patrie. 
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CHAPITRE  VIL 

Mœurs. 

IiES  mœurs  des  premiers  peuples  de  Nismes  étoient 
dures ,  presque  féroces ,  telles  que  peuvent  être  celles  de9 
mâles  habitans  des  forêts.  Bientôt  les  Marseillois ,  avec 
lesquels  ils  formèrent  une  alliance  durable  ,  les  polirent 
et  les  adoucirent  ;  et  quoique  les  progrès  de  la  civilisation 
dussent  améliorer  de  plus  en  plus  ces  mœurs  altérées  par 
Celles  des  barbares  conquérans  qui  se  succédèrent ,  elles  se 
confondirent  et  durent  se  corrompre  en  se  mêlant.  Cepen- 
dant il  paroît  que  la  fureur  des  guerres  qui  se  renouvel- 
lèrent  si  souvent ,  entretint  long-temps  la  férocité  et  la 
dépravation  dans  les  particuliers  ;  car  les  temps  des  guerres , 
sur-tout  des  guerres  civiles ,  «ont  ceux  de  l'audace  ,  du 
crime  et  de  l'humiliation  ;  ils  s'opposent  aux  progrès  de 
renseignement  public  et  favorisent  le  débordement  des 
mœurs.  Mais  le  goût  des  sciences  et  des  arts  ,  inspiré  par 
les  Sarrasins  qui  dominèrent  dans  nos  contrées  ;  cet  amour 
pour  les  belles-lettres  et  les  aits  ,  dont  les  Nismois  ont 
si  bien  senti  le  prix  ,  dont  François  J.er  leur  donna  un 
exemple  si  remarquable  ,  et  qu'ils  ont  toujours  manifesté 
dans  les  intervalles  de  paix  que  leur  laissoient  de  longues 
dissentions  ;  enfin  cet  esprit  de  philosophie  qui ,  après  une 
longue  suite  de  siècles ,  s'est  répandu  sur  le  nôtre ,  et  dont 
les  heureux  eifets  dans  la  ville  de  Nismes  ont  été  de  réunir 
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le*  cœurs  malgré  la  diversité  des  opinions  ;  tout  a  serv  i  à 
donner  aux  habitans  de  Nismes ,  dans  les  premières  classes 
de  la  société ,  cette  aménité  de  mœurs  ,  cette  politesse  , 
cette  urbanité  par  laquelle  ils  se  plaisent  à  se  faire  dis- 
tinguer aujourd'hui. 

Les  Nismois  ont  été  et  ils  sont  encore ,  braves  jusqu'à 
la  témérité ,  vifs  jusqu'à  la  pétulencc ,  légers  jusqu'à  l'étour- 
derie ,  également  outrés  dans  leurs  vertus  et  dans  leurs 
défauts ,  lorsque  les  principes  dune  éducation  soignée  ne 
les  garantissent  pas  de  l'impétuosité  que  le  climat  imprime 
à  leur  caractère  naturel.  Combien  de  traits  dans  l'histoire 
prouvent  la  vérité  de  ces  portraits  !  Nous  ne  les  recueille- 
rons pas  ,  et  nous  nous  bornerons  à  parler  de  quelques  ins- 
titutions propres  à  donner  une  idée  des  mœurs  de  no» 
concitoyens  dans  les  dîflérens  temps ,  comparées  avec  teur 
caractère.  ■ 

Par  une  suite  du  dérèglement  le  pins  pernicieux  dan» 
les  mœurs  ,  Nismes  avoit  une  maison  publique  de  débau- 
che ,  gouvernée  par  une  abbesse ,  à  laquelle  les  consuls  of- 
fraient un  hommage  solennel  et  un  présent  toutes  les  années , 
le  jour  de  l'ascension.  L'époque  de  la  fondation  de  cette  mai- 
son n'est  pas  connue  ;  mais  on  sent  bien  qu'elle  ne  put  être 
instituée  que  dans  ces  temps  afîreux  où  la  barbarie  et  la 
gueire  introduisoient  par-tout  la  corruption  ,  l'anarchie 
et  la  brutalité-  La  peste  de  i532  donna  occasion  de  fermer 
ce  lieu  public  de  débauche  que  l'esprit  du  siècle  avoit 
long-temps  autorisé  et  toléré ,  parce  qu'on  crut  reconnoître 
que  la  maladie  vénérienne  ,  dont  l'extension  étoît  proba- 
blement due  à  cette  maison  ,  formoit,  avec  les  maladies 
contagieuses  qui  dévastoient  le  pays  ,  une  complication 
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redoutable.  Aujourd'hui  le  libertinage  n'est  pas  moins  ré- 
pandu peut-être  ,  mais  il  est  plus  rafiné ,  plus  délicat , 
moius  scandaleux  :  il  n'en  favorise  que  plus  directement 
le  célibat  et  1  egoïsme  ,  ces  deux  choses  si  visiblement 
contraires  au  bien  public  ,  à  la  population  et  aux  mœurs. 

Les  exercices  publics  connus  à  Nisraes ,  ont  été  de  divers 
genres.  Les  uns  qui  paraissent  être  venus  des  Grecs ,  étoient 
composés  du  saut ,  de  la  course ,  du  palet ,  du  javelot  et 
de  la  lutte.  Ils  se  sont  conservés ,  mais  seulement  dans  nos 
villages  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  vulgaire  de  Votes 
ou  de  Joies.  On  en  a  supprimé  les  exercices  du  palet 
et  du  javelot  auxquels  on  supplée  par  la  course  à  cheval 
et  le  plus  souvent  par  le  combat  des  taureaux  ,  l'un  des 
spectacles  les  plus  goûtés  dans  la  colonie  de  Nismes,  et 
pour  lequel  nos  Nismois  ont  conservé  le  plus  de  prédilec- 
tion et  d  ardeur.  Mais  ces  exercices  publics  qu'on  a  bannis 
aujourd'hui  du  sein  des  villes ,  y  étoient  autrefois  soigneu- 
sement entretenus  ,  soit  qu'on  voulût  dresser  la  jeunesse  au 
service  militaire ,  soit  qu'on  eût  besoin  ,  dans  les  intervalles 
des  guerres  ,  d'occuper  l'ardeur  de  cette  jeunesse  bouillante  , 
et  de  la  distraire  ainsi  des  actions  contraires  à  l'honnêteté 
et  aux  mœurs.  L'exercice  public  de  la  lutte  et  celui  de 
l'arbalète  étoient  principalement  encouragés  comme  répon- 
dant plus  directement  au  vœu  de  la  nation.  Un  prix  so- 
lennellement distribué  par  les  consuls  ,  honorait ,  chaque 
année ,  le  vainqueur.  C'est  de  ces  institutions  publiques 
que  se  formèrent  les  exercices  du  papogai ,  si  long-temps 
chéri  des  Nismois  ,  les  combats  à  la  fronde ,  et  tout  ce 
qui  pouvoit  entretenir  le  goût  du  service  militaire.  En 
yaùi  les  catastrophes  qui  souvent  terminent  les  jeux  de 
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la  fronde,  les  firent  interdire,  dès  i353,  sous  les  peines 
les  plus  rigoureuses ,  on  retrouve  ces  dangereux  passe- 
temps  parmi  les  enfans  du  peuple ,  chez  lesquels  des  mœurs 
plus  grossières  et  une  éducation  plus  agreste  netoullent 
que  rarement  les  habitudes  qui  tirent  leur  source  des  mœurs 
primitives.  Quant  aux  exercices  du  pappgai ,  lesquels  con- 
sistoient  à  tirer  soit  à  l'arquebuse ,  soit  à  l'arbalète ,  pour 
remporter  le  prix  destiné  au  plus  adroit ,  on  fut  contraint 
de  les  défendre  définitivement  en  1660  ,  lorsque  cette 
ardeur  que  la  jeunesse  avoit  pour  les  armes  commençoit 
à  dégénérer  en  entreprises  funestes  et  en  licences  séditieu- 
ses,  à  la  faveur  des  droits  accordés  à  ce  jeu  public. 

On  sait  que ,  dans  le  paganisme  ,  la  fête  de  Flore  se 
célébroit  les  trois  premiers  jours  de  mai.  Une  fille  magni- 
fiquement parée  se  promenoit  sur  un  char  couronné  de 
feuilles  et  de  fleurs  ;  on  l'appeloit  la  reine  mata ,  et  ses 
compagnes  ,  arrêtant  les  passans  ,  leur  demandoient  de  l'ar- 
gent pour  leur  reine.  Le  souvenir  de  cet  usage  s'est  con- 
servé à  Nismes  ;  il  est  aujourd'hui  consacré  le  premier 
dimanche  du  mois  de  mai ,  mais  seulement  par  les  jeunes 
enfans  :  on  ne  promène  plus  la  reine  mata  par  les  rues; 
on  la  place  à  un  carrefour  ,  dans  une  sorte  de  niche  ornée 
de  fleurs  ,  et  ses  compagnes  demandent  avec  importunite" 
aux  passans  de  l'argent  sous  prétexte  de  marier  la  mata. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  temps  d'ignorance  pen- 
dant lesquels  un  esprit  de  superstition  ,  presque  également 
étendu  sur  toutes  les  classes  des  citoyens  ,  faisoit  multi- 
plier les  donations  aux  églises  et  les  aumônes  aux  mendians. 
La  splendeur  de  l'état  monastique  ,  le  dérèglement  des 
mœurs  parmi  les  personnes  consacrées  à  la  religion,  et 
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cette  commisération  mal-entendue  qui  multiplie  les  pau- 
vres en  entretenant  leur  paresse  ,  tirèrent  leur  source  de 
ces  legs  que  la  piété  faisoit  au  préjudice  même  de  la  na- 
ture. Nous  passerons  encore  sous  silence  ce  zèle  indécent, 
cette  excessive  ardeur  que  les  Nismois  témoignoient  pour 
faire  charivari ,  toutes  les  fois  qu'une  personne  veuve  con- 
tractoit  de  secondes  noces.  Cet  usage  ,  porté  trop  loin , 
fut  prohibé  par  Charles  V  en  i3y3  ;  il  s'est  conservé 
néanmoins  parmi  le  bas  peuple  ,  par  l'indulgence  de  la 
police.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  la  passion  des 
gens  de  Nismes  pour  les  mascarades  dans  les  jours  de  car- 
naval ou  à  l'occasion  de  la  fête  de  Noël.  Ces  travestisse- 
mens  ,  devenus  un  prétexte  pour  commettre  une  infinité 
de  désordres  et  de  violences ,  ne  pouvoient  qu'être  défendus. 
Ceux  que  le  carnaval  avoit  fait  autoriser  furent  prohibés , 
en  i545,  par  la  cour  royale  ordinaire  de  Nismes.  Cepen- 
dant on  voit  ençore  aujourd'hui  les  traces  de  cette  prati- 
que ,  à  laquelle  on  ne  s'oppose  plus  parce  qu'on  n'y  trouve 
pas  les  abus  qui  l'avoient  fait  exclure  d'une  ville  policée. 
Quant  aux  mascarades  et  aux  danses  usitées  pour  célébrer 
la  fête  de  Noël  ,  elles  étoient  trop  licencieuses  ,  trop  ri- 
dicules pour  être  long-temps  permises  ;  on  les  appeloit  la 
fête  des  fous ,  nom  bien  analogue  aux  cérémonies  burles- 
ques qui  s'y  pratiquoient  :  elle  fut  défendue  en  i3o,5 ,  et 
dès-lors  elle  a  resté  supprimée. 

L'amour  des  Nismois  pour  leurs  protecteurs  ,  et  leur 
soumission  au  gouvernement  ont  toujours  éclaté  d'une 
manière  propre  à  honorer  ce  sentiment.  Déjà  nos  devan- 
ciers avoient  élevé  des  statues  à  Auguste  et  à  tout  ce 
qui  leur  étoit  cher;,  ils  avoient  gravé  sur  des  médailles 
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les  preuves  de  leur  sensibilité  ;  leurs  successeurs  dressèrent 
une  colonne  emblématique  à  Frdnçois  I."  ,  et ,  dans  les 
temps  de  troubles  et  de  guerres  intestines ,  ils  arborèrent 
sur  les  remparts  des  enseignes  qui  faisoient  foi  de  l'obéis- 
sance et  de  la  fidélité  des  babitans  pour  l'autorité  légi- 
time (i). 

Si  nous  faisions  mention  de  la  sensibilité  des  Nismois 
envers  leurs  semblables  infortunés ,  nous  présenterions  des 
preuves  démonstratives  de  leur  humanité.  Ici  nous  ven  ions 
un  citoyen  vertueux  instituer  l'hôtel-dicu  ;  là  nous  trou- 
verions un  patriote  sensible  (2)  créer  à  perpétuité  un  avocat 
des  pauvres  pour  ménager  à  cette  classe  indigente  les 
moyens  d'éviter  l'injustice  et  de  se  soustraire  à  l'oppression. 
L'année  1740,  époque  d'une  misère  presque  générale  sur 
les  artisans  et  les  manouvriers  ,  nous  retraceroit  le  zèle 
avec  lequel  on  s'empressa  dy  remédier  ;  mais  ces  derniers 
temps  nous  ont  donné  un  exemple  bien  plus  remarquable 
de  ce  que  peut  la  pitié  sur  des  ames  honnêtes.  Nos  fabri- 
ques ne  fournissent  plus  à  la  subsistance  des  ouvriers ,  des 


(  I  )  Ce»  hommages  rendus  au  pouvoir ,  dès  long-temps  consacrés  t  ne  sont 
point  incompatibles  avec  l'amour  de  (a  liberté.  On  peut  souhaiter  de  voir  réprimer 
les  abus  du  pouvoir  et  réformer  des  institutions  vicieuses  oo  surannées ,  et  cepen- 
dant les  respecter  tant  que  la  main  du  temps  ne  les  a  pas  ébranlées  ;  mais  quand 
l'édifice  croule  de  lui-même  »  il  est  permis ,  en  le  relevant ,  d'en  changer  l'ordre 
et  la  disposition.  Il  est  possible  aussi  qu'on  regrette  de  bonne  foi, l'ancien  plan; 
il  est  seulement  fâcheux  que  ne  pouvant  s'accorder  sur  la  forme  à  donner  à  la 
maison ,  on  s'en  jette  les  pierres  à  la  tête.  Heureusement  cette  lutte  a  cessé  et 
toutes  les  opinions  se  sont  réunies  dans  la  confiance  pour  un  gouvernement  tuté- 
lairc  qui  a  prouvé  que  le  maintien  de  l'ordre,  la  puissance  des  lois,  la  tran- 
quillité et  la  prospérité  publiques  ne  sont  pas  inconciliables  avec  l'indépendance 
du  peuple  et  la  liberté  individuelle. 

(a)  Louu  Raoul,  en  1349. 
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familles  entières  vont  manquer  de  pain  :  une  association 
patriotique  se  forme ,  et  les  malheureux  cessent  de  l'être , 
puisque  leurs  besoins  sont  réparés  et  prévenus;  puisque  leur 
soulagement  est  assuré  pour  l'avenir  par  un  établissement 
durable ,  dont  les  citoyens  de  tous  les  ordres  se  sont  em- 
pressés à  l'envi  de  faire  les  fonds  ,  et  que  le  gouverne- 
ment a  revêtu  du  sceau  de  son  autorité  ,  en  y  ajoutant 
ses  propres  secours  (i). 


(  I  )  Plusieurs  établissemens  de  bien/aisanec  ont  été  formes  en  diftt'rens  temps , 
soit  pour  abolir  la  mendicité ,  soit  pour  subvenir  aux  besoins  des  nécessiteux  dans 
les  calamités  extraordinaires ,  soit ,  enfin ,  pour  faciliter  aux  artisans  quelques  éco- 
nomie* sur  leurs  salaires. 

I.  En  1777  ,  le  vénérable  évéque  Becdeîihre  provoqua ,  par  son  exemple ,  la 
libéralité  des  citoyens.  Une  souscription  fut  remplie  ;  on  recueillit  des  fonds  considé- 
rables ,  et  l'on  régla  sagement  le  mode  de  leur  administration.  La  ville  fut  divisée  en 
sept  quartiers  >  dans  chacun  desquels  un  commissaire  éloit  chargé  de  faine  la  re- 
cherche des  pauvres  mendians ,  et  d'en  présenter  au  bureau  général  une  liste  sur 
laquelle  ne  dévoient  être  inscrits  que  les  vieillards ,  les  enfans  trop  foibles  pour 
grigner  leur  vie ,  les  infirmes  et  les  estropiés.  D'après  ces  listes ,  le  bureau  fixoit 
la  somme  a  donner  A  chaque  famille,  et  en  délivrait  le  montant  aux  commis- 
saires pour  en  faire  la  distribution.  Une  portion  des  fonds  étoit  gardée  en  réserve 
pour  secourir  les  savoyards  et  les  montagnards  qui  viennent  couper  nos  moissons , 
lorsque  la  contrariété  du  temps  ne  leur  permettoit  pas  de  fournir  par  le  travail 
à  leur  subsistance.  Au  moyen  de  ces  dispositions ,  aucun  mendiant  ne  devoit  être 
loléré  ;  la  police  les  faisoit  poursuivre  et  arrêter.  Cependant  ,  tels  sont  ta  fore» 
de  I* habitude  et  les  avantages  de  la  profession ,  que  ni  les  menaces  ,  ni  les  peines , 
ni  des  secours  abondans  n'ont  pu  extirper  ce  fléau.  L'inefficacité  des  remèdes  em- 
ployés pour  le  détruire,  et  le  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes,  d'enfin* 
valide*  adonnés  A  cet  infâme  métier ,  accusent  les  citoyens  aisés  ,  non  de  défaut 
de  charité  ,  mais  d'une  charité  mal-entendue.  Avec  les  aumônes  répandues  A  pro- 
fusion et  sans  discernement  dans  les  rues ,  aux  portes  des  maisons  et  A  celles  des 
églises,  on  subviendrait  aux  besoins  des  véritables  mendians  (les  relevés  de  1777 
en  portent  le  nombre  A  i!>9,  y  compris  quelques  pauvres  honteux),  et  A  ceux 
de  bien  d'autres  pauvres  plus  dignes  de  commisération  que  cette  multitude  oisive, 
quoique  dans  la  force  de  l'âge  et  de  la  santé ,  qui  étale  sur  nos  places  pubbquea 
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Un  mont  de  piété,  où  .l'on  prête  gratuitement,  vient 
encore  d'être  érigé  par  le  concours  des  citoyens  et  d'un  prélat 


et  dans  nos  promenades,  le  plus  hideux  comme  le  plus  scandaleux  des  spec- 
tacles. 

IL  Chaque  fois  que  l'activité  des  manufactures  se  ralentissant  avoit  laissé  une 
partie  des  ouvriers  sans  travail,  le  commerce  s'étoit  cmpiW  de  les  secourir. 
Mais ,  en  1787  ,  les  fabriques  étant  tombées  dans  une  inaction  totale ,  celte  fâ- 
cheuse circonstance  suggéra  l'idée  d'une  mesure  qui  ne  se  borna  pas  à  pourvoir 
au  besoin  présent  :  elle  devoit  assurer  des  ressources  permanentes  pour  les  cala- 
mités à  venir.  Le  bienfait  s'étendit  aux  habilans  de  toutes  les  professions  qui ,  par 
l'effet  d'une  crise  extraordinaire,  seroient  dans  le  cas  d'être  secourus;  en  consé- 
quence, toutes  les  classes  de  cilojens  aisés  contribuèrent  à  la  première  mise  de 
fonds.  Le  produit  de  la  souscription  excéda  100,000  liv.  dont  le  commerce  fournit 
la  moitié  et  le  chapitre  un  quart  ;  le  surplus  fut  donné  par  tous  les  autres  état* 
réunis.  Dans  les  années  non  calamiteuses ,  les  arrérages  dévoient  accroître  le  ca- 
pital ;  il  fut  placé  en  rentes  viagères  sur  trente  têtes  genevoises  :  sept  années 
dévoient  suffire  pour  que  le  remboursement  en  fût  opéré  par  l'accumulation  do 
la  rente ,  en  conservant  un  revenu  ,  décroissant  graduellement  a  la  vérité ,  mais 
qui  ne  s'éteignant  qu'au  bout  de  quarante  ans ,  suivant  les  probabilités  de  la  durée 
de  la  vie ,  laissoit  le  temps ,  par  l'application  souvent  répétée  du  même  procédé  , 
de  multiplier  considérablement  la  mise  primitive.  Cette  belle  institution ,  nomme» 
association  patriotique ,  fut  autorisée  par  lettres-patentes  :  on  les  dut  aux  soin* 
de  l'intendant  Ballainvilliers  :  rien  ne  doit  empêcher  de  lui  rendre  ici  la  juslico 
et  de  lui  pajer  le  tribut  d'éloges  que  méritèrent,  dans  cette  occasion,  son  scie 
et  sa  libéralité.  La  révolution  a  détruit  l'édifice  ;  il  doit  cependant  en  rester  des 
débris  ;  ils  forment  une  créance  des  pauvres  sur  l'état  ;  les  hospices ,  héritiers  de 
toutes  les  fondations  de  bienfaisance,  sont  en  droit  de  réclamer  ce  qui  subsiste 
encore  de  celle-ci. 

III.  Pour  ne  blesser  la  délicatesse  de  personne ,  on  n'avoit  présenté  que  comme 
un  établissement  économique  et  non  de  charité ,  celui  des  soupes  à  la  HumforJ. 
On  vouloit  qu'il  profitât  essentiellement  a  la  classe  industrieuse  ,  et  aux  pauvres 
honteux;  on  savoit  qu'un  tel  secours  seroit  dédaigné  par  les  mendians  de  pro- 
fession ,  accoutumés  à  une  vie  moins  frugale.  Il  a  été  repoussé  par  tout  le  monde , 
non  que  le  goût  de  la  soupe  répugnât  et  qu'elle  ne  fût  faite  avec  autant  de  pro- 
preté que  de  soin ,  ou  que  la  misère  ne  fût  grande  ;  mais  l'orgueil  a  triomphé 
du  besoin ,  et  ses  clameurs  ont  découragé  ceux  mimes  qui  n'avoient  pas  vu  de 
honte  à  profiter  des  moyens  d'épargne  qui  leur  étoient  offerts.  L'établissement 
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généreux  :  établissement  respectable ,  particulièrement  des- 
tiné à  préserver  de  la  ruine  de  l'usure  ceux  qui,  dans 
leurs  besoins  momentanés ,  rougiroient  de  recourir  à  la 
bienfaisance  des  personnes  riches  et  charitables  (i). 

CHAPITRE  VIII. 

Langue. 

H.omains  ,  Goths  ,  Sarrasins  ,  Français,  tour  à  tour  vain- 
queurs et  possesseurs  de  Nismcs  et  du  Bas-Languedoc  > 
ont  diversement  modifié  la  langue  des  premiers  habitan» 
de  cette  contrée ,  les  iCeltes  ou  Gaulois  ;  mais  les  Ro- 
mains eurent  la  plus  grande  influence.  Moins  jaloux  encore 
de  conquérir  que  de  s'attacher  les  peuples  subjugués,  en 
leur  communiquant  leurs  mœurs,  leurs  lois,  leur  langue, 
ils  rendirent  le  latin  familier  dans  la  Gaule  narbonaise 
où  sans  doute  il  se  mêla  et  se  confondit  avec  la  langue 
des  naturels  du  pays.  Il  fait  encore  aujourd'hui  la  base 
de  l'idiome  du  peuple  de  Nismes  r  ou  du  moins  cet  idiome 
a-t-il  ,  avec  la  langue  $  Horace  et  d'Ovide ,  une  analo- 
gie aussi  grande  que  l'espagnol  et  l'italien  :  mêmes  tours , 


pourrait  se  relever  et  devenir  infiniment  utile  ,  si  les  citoyens  bienfaisans ,  au  lieu 
de  donner  de  l'argent  aux  pauvres  qu'ils  assistent ,  leur  distribuoient  des  billets 
de  soupes  ;  ils  s'assureraient  ainsi  du  bon  emploi  de  leurs  charités ,  et  ils  pour- 
raient multiplier  leurs  bienfaits  sans  augmenter  leur  dépense. 

(  i  )  I*e  rétablissement  de  ce  mont  de  picùi  entre  dans  les  vues  d'amélioration 
de»  administrateurs  des  hospices. 

mêmes 
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mêmes  locutions  ,  point  de  participes  auxiliaires ,  point  de 
pronoms  impersonnels,  point  de  pronoms  nominatifs  des 
verbes.  Quelques  mots  celtiques  existent  encore ,  dit-on  , 
dans  la  langue  actuelle  des  Nismois  ;  mais  le  nombre  en 
est  petit  et  ressemble  à  ces  vieux  titres  qui ,  conservés 
dans  les  familles ,  leur  permettent  de  se  vanter  de  l'an- 
cienneté de  leur  race ,  toutefois  sans  en  prouver  la  filiation. 

Les  Goths  qui ,  après  les  Romains ,  régnèrent  trois  cents 
ans  dans  la  province  ,  apprirent  eux-mêmes  et  parlèrent 
le  latin  plutôt  que  d'y  substituer  le  tudesque ,  ou  s'ils 
en  ont  laissé  des  traces ,  nous  les  avons  tellement  adoucies 
qu'elles  sont  à  peine  reconnoissables  ;  on  les  aperçoit  plus 
facilement  dans  le  Haut-Languedoc. 

Les  Sarrasins  n'ont  été  nos  maîtres  que  pendant  quarante 
ans  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  aient  fourni  à  notre 
dialecte  moins  de  mots  encore  que  les  peuples  de  la  GeN 
manie.  Cependant  on  en  retrouve  quelques-uns  dont  on 
ne  sauroit  Contester  l'origine  arabe  :  des  noms  d'hommes 
et  principalement  les  noms  vulgaires  d'un  grand  nombre 
de  plantes  et  d'oiseaux  :  ces  derniers,  ce  qui  est  digne  de 
remarque  ,  sont  presque  les  mêmes  qu'en  Catalogne  ,  par* 
tie  de  l'Espagne  long-temps  occupée  par  les  Sarrasins. 

De  ce  mélange  de  celtique ,  de  latin ,  de  tudesque ,  d'arabe 
et  de  français ,  est  né  notre  idiome  actuel  qui ,  adouci  par 
un  accent  facile  et  agréable,  et  embelli  par  l'imagination 
vive  et  riante  de  nos  troubadours ,  est  devenu  célèbre  par 
leurs  poésies.  Toutes  les  classes  de  citoyens  n'en  avoient 
pas  d'autre  à  Nismcs  il  y  a  environ  soixante  ans  ;  mais  U 
correspondance  avec  la  capitale  étant  devenue  plus  fréquente 
et  plus  intime ,  le  français  a  pris  le  dessus ,  et  la  langue 

10 
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romance  a  été  réléguée  parmi  le  bas  peuple  et  les  chan- 
sonniers des  charivaris. 

La  rudesse  et  l'âpreté  de  la  langue  des  montagnards» 
qu'attirent  à  Nismes  l'industrie  et  la  facilité  des  subsistances 
qu'elle  procure ,  altèrent  un  peu  l'agrément  et  la  douceur 
de  la  prononciation  des  habitans  avec  lesquels  ils  se  mêlent 
et  s'allient  ;  influence  remarquable  du  climat  sur  le  langage 
qui ,  au  sein  de  nos  montagnes  ,  est  devenu ,  comme  les 
mœurs ,  dur ,  rude  et  barbare  ,  tandis  que  la  délicatesse  et 
la  naïveté  le  caractérisent  dans  nos  plaines  riantes  et  civi- 
lisées. C'est  ainsi  que  les  Athéniens  dévoient  à  leur  climat 
la  douceur  de  leur  prononciation;  et  ce  n'est  pas  le  seul 
rapport  qu'aient  les  Nismois  avec  ce  peuple  vif,  léger  et 
spirituel. 

• 

CHAPITRE  IX. 

Écrivains  de  Nismes. 

J^otre  travail  seroit  incomplet  et  nous  aurioDS  omis 
une  preuve  importante  de  l'influence  du  climat  sur  les 
habitans  ,  si  nous  ne  rapprochions  ici ,  dans  une  courte 
notice ,  les  personnages  nés  à  Nismes ,  dont  les  productions 
ont  honoré  notre  patrie  dans  la  république  des  lettres. 

Mais  ,  avant  de  nommer  ces  écrivains ,  nous  ne  passerons 
pas  sous  silence  que  notre  colonie  romaine  s'est  glorifiée 
d'avoir  donné  naissance  aux  deux  Aurclius  Fulvius  ,  l'aïeul 
et  le  père  de  l'empereur  Antonin.  Originaire  de  Nismes,  ce 
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prince  le  regarda  toujours  comme  sa  patrie.  Son  succes- 
seur ,  Marc  Aurèle ,  se  fit  un  devoir  religieux  de  favo- 
riser de  même  la  ville  chérie  de  son  bienfaicteur  :  la  tradi- 
tion rapporte  à  ces  princes  l'instauration  de  notre  Am- 
phithéâtre et  de  plusieurs  autres  édifices  publics  dont  il 
ne  reste  plus  que  des  ruines. 

Nismes  chrétien ,  est  aussi  la  patrie  de  Saint  Léonce, 
évêque  de  Fréjus  ,  et  de  son  frère  Saint  Castor ,  évêque 
d'Apt  en  419,  à  qui  les  légendes  attribuent  des  miracles 
et  cependant  des  vertus  modestes.  Il  est  le  patron  de  la 
plus  ancienne  paroisse  de  la  ville  :  le  jour  de  sa  fête  ,  les 
paroissiens  conservent  encore  l'habitude  d'aller  visiter 
dévotement  son  humble  demeure  qu'on  montre  dans  le 
quartier  des  arènes.  Le  saint  prêtre  Honeste  ,  coopérâ- 
tes de  Saint  Saturnin  ,  évêque  de  Toulouse,  ,  étoit  né 
dans  la  même  ville  vers  le  commencement  du  IlLe  siècle. 

Revenons  à  nos  savans  et  à  nos  littérateurs  que  nous 
rangerons  dans  l'ordre  des  époques  où  ils  ont  fleuri. 

A  FER  (  Cneius  Domitius)  ,  né  de  parens  obscurs ,  et 
élevé  dans  l'étude  des  lettres  à  Nismes  même,  alla  briller 
au  forum,  à  Rome,  sous  l'empire  de  Tibère.  Ses  talens 
le  fiient  connoître,  et  leur  pernicieux  usage  l'avança  dans 
la  carrière  des  dignités.  Modèle  pour  les  délateurs  des  in- 
nocens  ,  comme  pour  les  défenseurs  des  coupables  ,  selon 
l'expression  de  Tacite  ,  il  devint  cher  à  Tibère  qui  le 
nomma  prêteur ,  et  Domitius  ,  pour  gage  de  sa  reconnois- 
sance  ,  accusa  de  divers  crimes  supposés  et  fit  condamner 
à  mort  les  derniers  amis  de  la  veuve  de  Germanicus. 

Pour  flatter  Oaligula  ,  Domitius  lui  érigea  une  statue 
avec  cette  inscription  :  Cayus ,  à  vingt-sept  ans ,  à  été 
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deux  fois  consul.  Le  fantasque  tyran  qui  s'étoit  adonné  à 
l'éloquence  et  qu'ofliisquoient  les  succès  SAfer  ,  prononça 
au  sénat  une  harangue  étudiée ,  pour  accuser  son  adulateur 
d'avoir  voulu  le  dénoncer  comme  coupable  d'une  violation 
solennelle  des  lois  qui  n'accordoient  le  consulat  qu'après 
la  vingt-cinquième  année.  La  condamnation  d'AJer  étoit 
sure;  l'adroit  flatteur  se  jeta  aux  pieds  de  son  adversaire 
couronné ,  loua  le  plaidoyer ,  et  pour  toute  réponse  répéta 
lui-même  les  morceaux  les  plus  saillans  :  il  finit  par  de- 
mander grâce  non  à  ses  juges  ou  à  son  empereur ,  pour 
le  fait  dont  il  étoit  accusé ,  mais  à  son  maître  dans  l'art 
d'écrire.  Caligula  charmé ,  loin  de  poursuivre  sa  condam- 
nation ,  cassa  les  consuls  en  exercice  pour  leur  subroger 
l'adroit  Domitius. 

Un  tel  orateur  étoit  fait  pour  conserver  les  bonnes  grâces 
de  Claude  et  de  Néron.  Il  fut  revêtu  ,  pendant  leurs 
règnes ,  d'emplois  honorables  et  iraportans  ;  et ,  sous  l'em- 
pire du  dernier ,  il  ne  mourut  que  d'intempérance. 

Domitius  a  été  le  maître  de  Quintilien  :  c'est  ce  que 
l'on  peut  dire  de  plus  honorable  en  faveur  de  ses  talens , 
pour  diminuer  le  mépris  qu'inspirent  ses  vices.  Quintilien 
faisoit  un  grand  cas  d'un  traité  6ur  les  preuves ,  qu'avoit 
donné  notre  orateur.  Il  eût  été  curieux  de  voir  traiter  un 
tel  sujet  par  le  prince  des  délateurs  :  l'ouvrage  ne  nous 
est  pas  parvenu. 

TERRA  RUBRA  (Joannes  de) ,  TERRE-VERMEILLE 
{Jean  de)  (  Terre-rouge  t  dans  la  continuation  de  Moreri  ) , 
avocat  du  roi  à  Nismes ,  et  docteur  in  utroque  ,  mort  à 
Nismes  le  25  juin  14^0,  publia,  vers  1^20  ,  pendant  la 
démence  de  Charles  VI  y  un  traité  ,  Joannes  de  terra) 


Digitized  by  Google 


d  8  N  i  a  m  B  8.  Part,  h  77 
rabrâ  contra  rebelles  suorum  regum ,  pour  la  défense  des 
droits  du  dauphin. 

Après  la  découverte  de  l'imprimerie ,  cet  ouvrage  fut 
imprimé  chez  Const.  Fradin ,  à  Lyon  en  ,  avec  des 
notes  d'un  Jacques  Bonnaud  de  Sauzet.  Cet  in-4.0  imite 
la  mauvaise  écriture  du  temps.  On  a  attribué  à  Terre-Ver- 
meille un  autre  traité ,  de  potéstate  papœ ,  dont  il  ne  reste 
néanmoins  aucun  indice. 

VIDAL,  avocat  du  roi,  de  Nismes.  On  a  de  lui  un 
traité  estimé  ,  imprimé  dans  plusieurs  recueils  sous  ce  titre  : 
tractatus  insignis  et  prceclarus  de  collationibus  ;  mort 
en  1499. 

ROBERT  (/.  )  ,  juge  criminel  au  présidial  de  Nismes. 
Lelong  et  Lacroix  du  Maine  font  mention  de  ses  mémoi-* 
res  touchant  les  antiquités  de  la  ville  de  Nismes. 

BADUEL  (Claude),  né  vers  la  fin  du  XV.e  siècle, 
professeur  à  l'université  de  Paris ,  fut  choisi  pour  régenter, 
en  i53g  ,  la  nouvelle  université  de  Nismes.  La  reine  de 
Navarre  protégea  ouvertement  ce  collège  et  Baduel  qui 
•e  contenta  de  200  liv.  d'honoraires ,  quoiquà  Paris  il  en 
eût  400.  Il  devint  recteur  et  principal  adjoint  de  cet  éta- 
blissement qui  dut  beaucoup  de  lustre  à  ses  soins  et  à  ses 
talens. 

Il  fut  des  premiers  à  embrasser  le  calvinisme;  il  mourut 
vers  i556\ 

On  imprima  à  Lyon,  en  1641,  1544  et  i552  ,  ses' 
oraisons  funèbres  de  Florette  Sara  son  épouse ,  de  Mont- 
calnv  ,  juge-mage  de  Nismes ,  et  du  lieutenant  Jacques 
dAlbenas  ;  diverses  oraisons  latines  et  traités  sur  plusieurs 


78  TOPOGRAPHIË 

sujets  de  littérature ,  en  particulier  sur  les  fonctions  des 
instituteurs  de  la  jeunesse  ;  un  discours  sur  r avantage 
du  mariage  pour  les  gens  de  lettres  ;  un  opuscule  sur 
le  collège  des  arts  et  l université  de  ISismes  ;  etc.  ;  enfin , 
on  lui  attribue  Annotationes  in  libros  apocryphos  dans 
la  bible  de  Vatable ,  i557  ;  à  Londres  i56o. 

NICOT  (  Jean  )  ,  né  au  commencement  du  XVI.e  siè- 
cle, s'attira  par  son  esprit  l'estime  et  l'amitié  des  savans, 
et  mérita  les  bonnes  grâces  des  rois  Henri  II  et  François 
II.  11  fut  fait  maître  des  requêtes  extraordinaires  de  l'hôtel 
du  roi,  en  i55o,,  et  envoyé  la  même  année  ambassadeur 
en  Portugal.  Il  en  rapporta  ,  en  i56i  ,  l'herbe  du  tabac, 
nommée  d'abord  de  son  nom  la  nicoliane.  Il  devint  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  d'état  et  privé.  Depuis  son 
retour  de  Portugal  il  fit  sa  principale  occupation  de  la 
culture  des  belles-lettres.  Le  dictionnaire  qu'il  composa 
d'après  celui  dïAymard  Ranconnet ,  sous  le  titre  de  trésor 
de  la  langue  française ,  tant  ancienne  que  moderne , 
Paris  1606 ,  est  le  premier  de  tous  les  dictionnaires  fran- 
çais :  on  en  a  fait  un  grand  usage  dans  tous  ceux  qui  ont 
paru  depuis  ,  sur-tout  dans  celui  des  sciences  et  des  arts. 
Mort  à  Paris  le  5  mai  1600.  Il  a  laissé  quelques  autres 
ouvrages. 

Aimonii  monachi ,  qui  antea  Annonii  nomine  circum- 
ferebatur  ,  historia  Jrancorum  libri  IV ,  ex  veteribus' 
exemplariis  ,  etc.;  Paris  i566. 

Traité  de  la  marine  ;  manuscr.  ' 

ARL1ER  (  Antoine  ) ,  originaire  de  Nismes  où  il  fut 
d'abord  docteur  en  droit  et  ensuite  premier  consul ,  en 
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i535  ,  lors  du  passage  de  François  I."  Il  paroît  que  c'est 
lui  qui  fit  ériger ,  en  l'honneur  de  ce  prince ,  la  colonne 
encore  existante  qui  supporte  l'emblème  de  ce  roi ,  à 
laquelle  la  place  de  la  Salamandre  doit  son  nom  ♦  et  dont 
l'inscription  est  remarquable  par  sa  simplicité  antique.  Il 
fut  député  pour  aller  présenter  à  François  I."  ,  de  la  part 
de  la  ville  de  Nismes ,  le  plan  ,  en  argent  et  en  relief,  des 
arènes.  Au  milieu  de  ce  morceau  de  sculpture  ,  du  poids 
de  trente  marcs  d'argent  fin  ,  et  qui  avoit  coûté  25o  liy. 
de  façon,  se  distinguoient  le  palmier,  le  crocodile  et  le 
laurier  de  la  médaille  de  la  colonie  de  Nismes.  L'expli- 
cation qviArlier  donna  au  roi  de  ces  emblèmes  fit  naître 
a  ce  prince ,  amateur  de  l'antiquité ,  l'idée  d'attribuer  pour 
armoiries  à  la  ville  de  Nismes ,  le  type  de  cette  médaille. 

Le  docteur  Arlier  acquit  et  conserva  la  faveur  du  roi 
qui  l'employa  à  diverses  négociations  ;  il  le  nomma  lieu- 
tenant du  sénéchal  de  Provence  au  siège  d'Arles ,  et  dans 
la  suite  conseiller  au  parlement  de  Turin.  11  est  mort  vers 
la  fin  de  i5^5  ,  dans  cette  dernière  ville.  On  conserve  de 
ce  savant  un  manuscr.  avec  ce  titre  :  Anl.  Arlerii  JVe- 
mausensis  epistolœ  à  Barth.  Blea  amanuensi  è  chai  lis 
neglectis  selectœ;  i53t). 

D'ALBENAS  (Jean-Poldo) ,  né  vers  i5ia,  l'un  des 
conseillers  de  la  première  création  du  présidial  en  i552. 
On  lui  doit  la  conservation  des  monumens  romains  qui 
se  voient  encore  aujourd'hui  enchâssés  dans  le  mur  extérieur 
de  la  porte  de  la  couronne.  Il  embrassa  la  réforme  et 
s'en  rendit  un  des  plus  zélés  partisans  ;  il  mourut  vers  l'an 
i56*3.  On  a  son  discours  historial  de  F  antique  et  illustre 
cité  de  Nismes  m  la  Gaule  narbonaise.  Il  a  traduit  du 
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latin  tiMneas  Sylvius ,  une  histoire  des  Taboriles  héré- 
tiques de  Bohême ,  Paris ,  sans  date  ;  et  l'ouvrage  de  Ju- 
lien ,  archevêque  de  Tolède ,  intitulé  ;  Prognosticorum  , 
sivè  de  origine  mords  humanœ ,  etc. 

FAUCHER  (  Jean  )  ,  né  vers  Tan  i53o ,  exerça  la  mé- 
decine. Il  avoit  une  grande  connoissance  de  l'antiquité  et  de 
la  belle  littérature  ;  il  entendent  parfaitement  l'hébreu ,  le 
grec  et  le  latin  ,  et  parloit  avec  facilité  la  langue  arabe; 
il  traduisit  en  latin  les  Cantica  Aviceni ,  et  les  illustra 
de  commentaires  et  de  notes  savantes.  Ses  talens  lui  con- 
cilièrent la  protection  et  même  k  familiarité  du  cardinal 
d 'Armagnac  et  l'estime  des  savans  de  son  temps» 

VARANDA  (  Jean  ) ,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  en  1687  ,  professeur  royal  par  con- 
cours en  i5o/7 ,  était  doyen  en  1600.  Guy-Patin  témoigne 
pour  lui  beaucoup  d'estime.  M.  Astruc  fait  l'éloge  de 
l'auteur  et  de  ses  ouvrages  ,  et  rapporte  plusieurs  faits  & 
sa  louange  r  consignés  dans  les  annales  de  la  faculté  de 
Montpellier. 

J.  Varandai  y  etc. ,  opéra  omnia  theorica  et  pratica  ; 
Genève  1620  et  Lyon  i658. 

TRAUCAT  (F  'rançois  )  ,  jardinier  à  Nismes- ,  s'étant 
imaginé  qu'un  trésor  avoit  été  enfoui  dans  la  tour-magne  par 
les  Romains  ou  Sarrasins  ,  obtint ,  en  1601 ,  du  roi  Henri 
IV  des  lettres-patentes  qui  lui  permirent  de  faire  une 
fouille  à  ses  frais  r  il  est  à  noter  que  le  roi  lui  aban- 
donnoit  par  ces  lettres  le  tiers  de  ce  qu'on  pourroit  dé- 
couvrir ,  se  réservant  les  deux  tiers  restant  pour  être  enw 
ployés  à  nos  urgentes  affaires  :  cette  recherche  ruineuse 
fut  abandonnée  après  avoir  été  reprise  plusieurs  fois. 

La 
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La  plantation  du  mûrier ,  dont  nos  contrées  sont  rede» 
vables  au  bon  jardinier  Traucat ,  a  été  suivie  d  une  réus- 
site bien  différente  ,  et  rend  sa  mémoire  recommandable. 
Ses  pépinières  avoient  fourni  au  Languedoc  ou  à  la 
Provence  ,  depuis  i56*4  jusqu'en  1606  ,  plus  de  quatre 
millions  de  pieds  de  mûriers.  Henri  IV  lui  donna  une  pen- 
sion et  un  beau  privilège  pour  planter  son  arbre  par-tout 
où  il  trouveroit  convenable.  Traucat  dédia  à  ce  monarque 
un  discours  abrégé  sur  les  vertus  et  propriétés  du  mûrier 
tant  noir  que  blanc,  etc.  ;  Paris  1606  ,  in-8.°  de  16  pag. 

GUILLAUMET  (  Tannegui  )  fut  chirurgien  d'Henri 
IV.  U  fit  imprimer  à  Lyon  ,  en  161 1  ,  un  traité  de  la 
maladie  nouvellement  appelée  crystalline  ;  l'auteur  y 
prend  la  qualité  de  chirurgien  du  roi ,  doyen  et  maître- 
juré  de  Nismes. 

Il  reste  de  lui  un  journal  des  événemens  du  temps, 
manuscr. 

RULMAN  (Anne),  né  en  i583,  avocat  protestant 
et  assesseur  criminel  en  la  prévôté  générale  de  Languedoc. 
On  a  de  lui  un  recueil ,  imprimé  à  Paris ,  de  harangues  9 
plaidoyers  ;  -  Vinventaire  des  affaires  et  antiquités  de  Nis- 
mes ,  manuscr.  en  six  volumes  in-fol.°;  -  Yhistoire  secrète  des 
affaires  du  temps,  depuis  le  siège  de  Montpellier ,  162. 2, 
jusquà  la  paix  de  1626  ,  manuscr.;  comme  l'auteur  avoit 
eu  part  à  toutes  les  révolutions  arrivées  à  Nismes  à  l'occasion 
des  guerres  civiles ,  jusqu'à  fépoque  de  cette  paix  ,  cet 
ouvrage  curieux  contient  une  foule  d'anecdotes  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs.  Il  existe  encore  de  Rulman  un  recueil 
manuscr.  de  diverses  lettres  sur  les  antiquités ,  adressées  à 
Ztouis  XIII,  Il  est  mort  vers  la  fin  de  i65c). 

11 
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PISTORI  (Jean),  médecin,  étoit  de  l'académie  de 
Bâle  en  1606.  On  a  imprimé,  en  1619,  son  Microcos- 
mus,  scu,  Liber  ccphale  anatomicus  de  proporlione  ut  ri  us- 
qùe  mundi ,  etc.;  Lyon  ,  in- 12  de  38  pages.  Il  faut  con- 
fesser que  ce  savant  ouvrage  n'est  qu'un  panégyrique  du 
cerveau.  L'auteur  s'attache  a  prouver  la  noblesse  et  l'ex- 
cellence de  cet  organe ,  en  établissant  que  la  tête  de  l'homme 
est  un  petit  monde  dans  lequel  est  renfermé  l'abrégé  de 
tout  ce  qui  se  trouve  en  grand  dans  l'univers. 

C  H  AL  AS  (Jean),  jurisconsulte  de  Nismes  :  Franc» 
Petrarchœ  epistolœ,  ex  Chalasii  bibliolhecà  editœ  ;  apud^ 
Petr.  Rover.,  160 1  ,  in-8.° 

PETIT  (  Samuel  )  ,  né  ,  le  25  décembre  i5o,4  »  ^e 
parens  protestans  distingués.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  des  langues  latine  , 
grecque  et  orientale  ;  il  fut ,  à  Nismes  ,  successivement 
ministre  et  principal  du  collège  des  arts.  Petit  se  rendit 
bientôt  célèbre  par  son  érudition  ;  il  refusa  l'oflre  que  lui 
fit  un  pape  de  le  mettre  à  la  tête  de  la  bibliothèque  -du 
Vatican ,  avec  la  promesse  de  ne  lui  proposer  jamais  de 
quitter  sa  religion.  Etant  entré  un  jour  dans  une  synagogue 
d'Avignon ,  où  un  rabin  déclamoit  en  hébreu  contre  lps 
chrétiens ,  il  dut  bien  surprendre  le  prédicateur  et  l'audi- 
toire ,  en  rétorquant  puissamment  l'insolent  orateur  ,  dans 
eon  propre  langage.  Ses  ouvrages  sont  : 

Variarum  lectionum  libri  IV  ;  Paris  ,  Morel  iG33. 
-JEglogœ  chronologicœ  :  de  variis  annorum  judeorum , 
etc.  i632.  -  Miscellaneorum  libr.  IX ,  1600.  -I^eges  at~ 
ticœ  y  grec  et  latin  ,  16  35.  -  Diatriba  de  jure  principium  ; 
Elzevir  1649.  -  Observa tionum  libr.  III ,  16*42.  Il  avoit 
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donné  ,  en  i63i  ,  un  projet  pour  la  réunion  des  églises  j 
il  travailla  de  plus  à  des  notes  sur  Josephe.  Mort  le  la 
décembre  164s» 

FOR.MI  (  P.  )  ,  médecin  ,  gendre  de  Samuël  Petit , 
fut  donné  pour  médecin  à  Gustave  Adolphe ,  pendant  son 
voyage  en  France,  en  i63i.  Il  imprima,  en  1644»  un 
traité  sur  Vadiantum  ;  et ,  en  1673 ,  une  vie  de  Samuel 
Petit  son  beau-père. 

Il  a  laissé  en  mnnuscr.  quelques  ouvrages  de  poésie  et 
de  littérature ,  et  un  ouvrage  singulier  intitulé  :  histoire 
de  t  homme  et  de  ses  divers  états  ,  naturel,  moral  et 
surnaturel.  Il  mourut  le  5  juillet  167g.  Son  fils  fut  de 
l'académie  de  Nismes. 

BAUDAN  (  Pierre  )  ,  seigneur  de  Vestric ,  est  l'auteur 
des  devoirs  des  ambassadeurs  de  Christ ,  1690.  -  Pièces 
justificatives  de  la  sédition  excitée  à  Nismes  ;  émotion 
arrivée  à  Nismes  au  sujet  des  prêtres  réformés,  161 3. 

GUIRAN  (  Gaillard  y,  né,  vers  l'an  1600  ,  de  parens 
protestans ,  professa  la  même  religion.  Conseiller  au  prési- 
dial  de  Nismes  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'antiquité ,  et  le 
prince  d'Orange  récompensa  son  mérite  en  l'honorant  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement  d'Orange  ,  que  le  roî 
lui  permit  d'accepter  et  d'exercer.  Mort  le  16  décembre  1C80. 

Ses  ouvrages  sont  :  Kxplicatio  duorum  vetustorum  nu- 
mismatum  nemausensium  ,  i655.  -Antiquitates  nemau- 
senses ,  etc.  manuscr.  :  cet  ouvrage  contient  des  choses 
très-curieuses  ;  l'original  est  passé  de  la  bibliothèque  de 
Hohendorf  dans  la  biliothèque  impériale.  -  Recherches , 
sur  les  sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Nismes  ,  1666. 
Guiran  a  travaillé  à  deux  éditions  des  formules  de  lettres 
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qui  se  dépêchent  ès  cours  de  Nismcs  ,  i6*5c);  il  est  aussi 
l'auteur  de  Veccplication  de  quelques  inscriptions  antiques 
de  la  ville  de  Nismcs,  manuscr.  1666. 

DEIROJN  (Jacques  )  ,  né  ,  au  commencement  du  XVII.e 
siècle ,  d  une  famille  protestante  ,  ancienne  dans  la  bour- 
geoisie ,  mort  en  1667.  U  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Des  anciens  bâti  mens  de  Nismcs ,  i656.  -  Antiquités 
de  la  ville  de  JS'ismes  ,  i66'3.  -  Généalogie  du  baron 
il  Auba'is ,  16^6.  -  Généalogie  de  J\l.  de  Rozel ,  1669. 

FERM1KEAU  (François)  ,  avocat  du  roi  à  Nismes 
en  i(>55.  Travaillant  à  un  grand  ouvrage  sur  les  droits 
de  la  monarchie ,  maison  et  couronne  de  France ,  il  fit 
imprimer  la  première  partie  intitulée  :  de  l'autorité  du 
roi  dans  la  famille  royale ,  aux  mariages  des  princes 
du  sang  ;  pouvoir  de  la  coutume  ,  de  l'état  et  intérêts 
du  public  à  ce  sujet  :  à  Nismes ,  chez  Fr.  Martel. 

COTELIER  (Jean-Baptiste)  ,  né,  à  la  fin  de  1627, 
dune  famille  noble  et  ancienne.  Sa  nourrice  étant  morte 
de  la  peste  ,  il  fut  allaité  par  une  chèvre.  Sous  les  leçons  de 
son  père,  devenu  catholique  de  ministre  de  l'église  réformée 
qu'il  étoit ,  il  se  trouva  ,  à  l'âge  de  treize  ans  ,  en  état 
d'interpréter  à  livre  ouvert,  dans  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  en  1641  ,  l'ancien  et  le  nouveau  testa- 
ment dans  leurs  langues  originales ,  d'expliquer  les  défini- 
tions mathématiques  d'Euclide  ,  et  de  répondre  à  toutes 
les  difficultés  qu'on  lui  proposa  sur  les  langues  savantes 
et  sur  les  usages  des  juifs.  Eu  1648  ,  il  fut  associé  seu- 
lement à  la  maison  de  Sorbonnc ,  dont  il  ne  fut  jamais 
membre  ,  comme  l'a  avancé  Ménard.  Colbert  l'employa  à 
la  révision  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  ce 
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qui  lui  valut  la  chaire  de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  royal.  Cotelier  mourut  à  Paris  le  12  août  1686  ; 
les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  : 

S.  Joan.  Chrisostomi  homeliœ ,  etc.  gr.  et  la  t. ,  cum 
notis,  1661.  -  SS.  patrum  qui  lemporibus  aposlolicis 
fiorucTunt ,  opéra  edila  et  non  inedita  ,  etc. ,  cum  notis  9 
i6f2.-Ecclesiœ  grecœ  monumenta  ex  manuscr. ,  etc.  1677. 
-  Inlerpretatio  duarum  S.  démentis  epistolatzim ,  etc.  ; 
Londini. 

Cotelier  a  laissé*  de  plus  à  la  bibliothèque  du  roi ,  neuf 
volumes  in-folio  manuscr.  d'extraits  des  pères  ,  etc.  et  de 
notes  sur  les  conciles  généraux  et  particuliers. 

TEISSIER  (  Antoine  )  ,  né ,  le  28  janvier  i6ù2 ,  de 
parens  protestans.  Après  avoir  renoncé ,  à  cause  de  sa  santé , 
au  ministère  où  il  étoit  destiné  ,  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  l'arracha  aux  douceurs  de  la  littérature  et  de  l'amitié. 
Teissier  se  réfugia  à  Zurich  d'où  il  alla  se  fixer  avec  sa 
famille  à  Berlin.  Dans  ses  deux  retraites  il  s'attira  l'amitié 
des  gens  de  lettres  et  la  protection  des  grands ,  tandis  que 
les  Daguesseau  et  les  Baville  le  sollicitaient  vivement 
de  quitter  le  protestantisme  et  de  rentrer  en  France.  Teis~ 
sier  mourut  à  Berlin  le  7  septembre  171 5.  La  longue  liste 
de  ses  ouvrages ,  au  nombre  de  vingt-huit ,  composés  en 
grande  partie  pendant  sa  retraite  ,  prouve  que  les  malheurs 
avoient  rendu  à  son  esprit  toute  son  activité. 

BONFA  («/•),  jésuite,  né  le  3o  mai  i658,  mort  à 
Avignon  le  5  décembre  1724  ,  professa  la  théologie ,  mais 
sur-tout  les  mathématiques.  Il  a  imprimé  des  observations 
astronomiques  dont  Cassini  faisoit  grand  cas  :  on  a  aussi 
de  lui  la  carte  du  Comtat  Venaissin. 
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PAULHAN  (Pierre),  ministre  protestant,  et,  après 
«on  abjuration,  conseiller  honoraire  au  présidial  de  Nismes. 
Il  fut  admis  à  l'académie  de  Nisraes  ;  il  travailla  sur  les 
antiquités  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un  discours  sur  la 
maison  carrée ,  et  un  discours  sur  l'ancienne  discipline 
de  l'église  de  Nismes ,  1688. 

CASSAIGNE  (Jacques)  ,  né  au  mois  d'août  i635  , 
docteur  en  théologie  à  Paris.  Il  succéda  à  Saint-Amant 
dans  l'académie  française ,  et  fut ,  dans  la  suite  ,  l'un  des 
quatre  académiciens  dont  l'académie  des  inscriptions  fut 
d'ubord  composée.  D  devint  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi.  En  1671  ,  il  prononça  avec  succès  l'oraison  funèbre 
de  Péréjixe  ,  archevêque  de  Paris ,  et  il  fut  nommé  pour 
prêcher  à  la  cour.  La  plaisanterie  de  Boileau  ne  lui  per- 
mit pas  de  se  hasarder  devant  un  tel  auditoire.  Cependant 
le  public  estima  toujours  les  talens  de  Cassaigne  pour  la 
poésie  et  pour  l'éloquence  ;  la  préface  des  œuvres  de 
Balzac  passa  pour  un  chef-d'œuvre.  Cassaigne  mourut 
au  mois  de  mars  1679.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  poésie, 
il  a  laissé  un  traité  sur  la  valeur ,  1674;  -  la  réthorique 
de  Cicéron ,  1674  ;  -l'histoire  de  la  guerre  des  Romains , 
1675. 

RIVALISEIS  (P.).  On  trouve  de  lui,  dans  les  actes 
de  Leipsic  ,  i683  ,  Observa tiones  medico  -  physicœ  très  , 
eocceptœ  ex  epistold  ad  Jac.  Sponium  ,  medicum  Lug- 
duni  ,  Nemausi ,  v  kal.  aprilis  data. 

MENARD  (  Jean  )  ,  né  vers  1637  ,  prieur-curé  d'Aw 
bord  ,  l'un  des  premiers  membres  de  l'académie  royale  de 
ïiismes  ,  mort  le  6  janvier  17 10. 

Éloge  funèbre  de  Marie-Thérèse  dAutricJte ,  reine  de 
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France ,  i683  ;  -  Traduction  des  ëpttres  de  Pierre  de 
Blois }  -  Paraphrase  sur  l'ecclésiastique ,  17 10  ;  et  divers 
ouvrages  ascétiques  ,  raanuscr. 

GUISARD  (Henri)  ministre  de  l'église  réformée  du 
Vigan.  Vindiciœ  testamentariœ  ,  etc.  i656\ 

BRUGUIER  (  Jean  ) ,  ministre  réformé.  A  l'occasion  de 
son  discours  sur  le  chant  des  pseaumes ,  i663 ,  qui  fut 
brûlé  et  fit  bannir  l'auteur ,  ce  chant  fut  de  plus  fort 
défendu. 

Bruguier  mourut  a  Genève  en  1684.  Il  a  imprimé, 
en  1673 ,  une  réponse  à  un  livre  d'Arnaud  ,  et ,  en  1676, 
J.  Brug.  ecclesiastœ  Nem.  idea  totius  philosophiez. 

LA  BASTIDE  ;  le  livre  des  pseaumes ,  1692. 

CHAUVIN  (Etienne  ),  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée, né  le  18  avril  1640,  réfugié  à  Roterdam  à  la  ré- 
vocation de  ledit  de  Nantes.  D  y  professa  la  philosophie 
à  la  place  de  Bayle  ;  il  étoit  grand  physicien  et  avoit 
étudié  la  nature  par  des  expériences.  Jordan  ,  sous-biblio- 
thécaire du  roi  de  Prusse  ,  rapporte  que  Chauvin  aj'ant 
oflêrt  à  un  libraire  de  Hollande  une  physique  qu'il  vouloit 
publier,  M.r ,  lui  demanda  le  libraire,  avez-vous  fait  des 
chansons  ?  Non ,  répondit  Chauvin  ,  -  fen  suis  fâché , 
répliqua  le  marchand  de  chansons ,  si  vous  en  vouliez  faire 
je  serois  sûr  du  débit  et  je  vous  les  payerois  bien.  Mort 
en  1700.  Ses  ouvrages  sont  : 

Leccicon  rationale ,  etc.  1 692.  -  Nouveau  journal  des 
savons ,  1694  à  1698  inclusivement.  -  Pet.  Chauvin  de 
naturali  religione  ,  etc.  1793.  -  Eclaircissemens  sur  un 
livre  de  la  religion  naturelle,  1693. 
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GAUSSEN  (Etienne) ,  professeur  en  théologie  à  Sau- 
mur.  Disscrtaliones  theologicœ ,  1698.  -  Thèses  de  verbo 
Dei ,  i655. 

BAULME  (Claude-Joseph  de  la),  né,  en  1644, 
d'une  famille  noble ,  avocat  et  successivement  conseiller  au 
présidial  de  Nismcs.  Il  a  laissé  en  manuscr.  une  relation 
de  son  voyage  d'Italie ,  mêlée  de  prose  et  de  vers.  -  Ile- 
marques  sur  l'histoire  générale.  -  Description  du  Lan- 
guedoc et  remarques  sur  l'histoire  ancienne  de  cette  pro- 
vince. -  Dissertation  historiale  des  choses  advenues  en 
^Languedoc  en  i585  ,  etc.  -  Relation  de  la  révolte  des 
Janatiques. 

GRAVÉROL  (François)  ,  né  le  1."  janvier  1644  et 
non  le  1 1  septembre  i636 ,  comme  le  dit  Ménard ,  pro- 
testant et  avocat  au  présidial  de  Nismes  et  à  la  chambre 
de  ledit  de  Castres.  D  s'attacha  à  l'étude  de  l'antiquité  ;  fl 
parloit  parfaitement  presque  toutes  les  langues  vivantes  et 
entendoit  les  langues  savantes.  Il  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  royale  de  Nismes  qui  lui  doit  son 
ingénieuse  devise.  Ayant  tenté  de  sortir  du  royaume  ,  il 
fut  arrêté.  La  longueur  de  sa  détention  et  l'inutilité  des 
sollicitations  de  sa  femme  et  de  ses  amis  pour  sa  liberté 
ïe  déterminèrent  à  céder  aux  instances  de  l'intendant  Rà- 
ville  et  de  l'évêque  de  Comminge  Louis  Rechigne  Voisin 
de  Guron;  il  fit  abjuration  et  devint  libre.  Ne  se  croyant  pas 
lié  par  une  démarche  que  la  force  avoit  extorquée,  il  conti- 
nua de  professer  la  religion  de  ses  pères.  Mort  le  10  septem- 
bre 1694.  Ses  nombreux  ouvrages  l'ont  placé  parmi  les  juris- 
consultes et  les  littérateurs  les  plus  célèbres  de  son  temps. 
GRAVÉROL  (Jean),  frère  de  François,  né  le  28 

juillet 


Digitized  by  G 


DE  N  I  8  M  E  5.  Part.  /.  89 
juillet  1647 >  fut  ministre  de  l'église  réformée  de  Lyon.  A 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  réfugia  à  Ams- 
terdam d'où  il  alla  exercer  à  Londres  le  ministère  avec 
beaucoup  de  réputation.  D  a  laissé  divers  ouvrages  estimés 
des  savans. 

De  religionum  concilia  toribus ,  1674,  sous  le  nom  de 
Rollegravius.  -  L'église  protestante  justifiée  par  l'église 
romaine ,  1682.  -De  juvenilibus  Tkeod.  Bezœ poematibus 
epistola ,  etc.  i683.  -  Moses  vindicatus ,  etc.  1694.  -  Des 
points  fondamentaux  de  la  religion  chrétienne,  1697. 
-  Histoire  abrégée  dé  la  ville  de  Nismes  ,  etc.  1703. 

PETIT  (  Marguerite  )  ,  connue  sous  le  nom  de  ma- 
dame du  Noyer,  née,  le  12  juin  i663 ,  d'une  famille 
noble  protestante.  Elle  composa  en  Hollande  où  elle  s'étoit 
réfugiée,  une  espèce  de  gazette  en  vers  sous  le  titre  de 
Quintessence  ;  elle  a  obtenu  plus  de  célébrité  par  ses  lettres 
historiques  et  galantes.  Morte  à  Paris  le  4  août  1737. 

LAFONT  (  Charles  de  ) ,  docteur  et  professeur  en 
médecine  à  Avignon.  Dissertationes  duce  medicœ  de 
veneno  pestilenti;  Amstel.  in-12. 

RESTAURANT  (  Raymond  )  ,  de  l'académie  de  Nis- 
mes ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier. 
Varia*  opéra  medica. 

GAUTIER  (Hubert),  que  Ménard  appelle  Henri , 
né ,  le  21  août  1660 ,  de  parens  protestans ,  docteur  en 
médecine  de  l'université  d'Orange ,  changea  de  religion  en 
1689.  Il  devint  ingénieur  du  roi  et  sut  allier  la  culture 
des  belles-lettres  aux  occupations  de  son  emploi.  Mort  le 
27  septembre  1737.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  des  fortifications ,  etc.  i685.  -LW/  de  laver, 
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etc.  1687.  -  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Bour- 
bonne-les-Bains  ,  1716.  -Bibliothèque  des  philosophes  et 
des  savons,  etc.  1723.  -  Histoire  de  la  ville  de  Nismes, 
etc.  1720  et  1724*  -  Traité  des  armes  à  Jeu  ,  etc.,  Lyon. 
-Traité  de  la  construction  des  chemins,  etc.  - Disser- 
lalions  sur  les  projets  de  canaux  de  navigation ,  etc.  , 
sur  la  conduite  des  mâts  pour  les  vaisseaux  du  roi ,  etc. 
Paris.  -  Traité  des  ponts ,  etc.  Paris.  -  Dissertation  sur 
la  poussée  des  voûtes ,  etc.  -  Nouvelles  conjectures  sur 
le  globe  de  la  terre ,  sur  la  peste  et  sur  tous  les  corps 
animés  et  inanimés  ,  Paris. 

BAUX  (Pierre),  médecin,  né  le  12  août  167g,  de 
parcns  protestans  ,  mort  le  3  septembre  1732  ,  a  laissé 
divers  ouvrages  estimés  concernant  sa  profession ,  imprimés 
dans  les  journaux  des  sa  vans.  Un  traité  de  la  peste,  etc. 
1722.  -  Observations  sur  divers  points  de  la  médecine 
théorique  et  pratique ,  de  la  physique  et  de  l'histoire 
naturelle ,  in-4«°  manuscr. 

DEMÉREZ  (  JV.....),  mort  en  172 1 ,  qui  avoit  refusé 
l'évêché  d'Alais,  a  imprimé  des  ouvrages  de  controverse. 
Entretiens  d Arquée  et  de  Néolère ,  etc.  1706.  -  Trois 
lettres  spirituelles  ,  1706.  —  Entretiens  de  Théodule 
et  Cosmophile. 

S AURIN  (  Jacques  )  ,  pasteur  de  l'église  française  de 
Londres ,  puis  ministre  à  Lahaye ,  né  en  février  1677. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Seimons  sur  divers  textes,  etc.  1708,  172 1,  1730, 
en  sept  volumes.  -  Discours  critiques  ,  etc. ,  sur  le  vieux 
et  le  nouveau  testament ,  1720.  -  Abrégé  de  la  théologie 
et  de  la  morale  chrétienne,  1722,  -  Catéchisme  pour 
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l'instruction  des  jeunes-gens,  1725.  -  Dissertations  sur 
le  mensonge ,  1730.  -Nouveaux  sermons  sur  l'histoire 
de  la  passion  de  N.  S.  J.  C. ,  1732. 

Mort  à  Lahaye  le  29  décembre  1730.  H  étoit  né  pro- 
testant ;  il  se  fit  catholique  et  abbé ,  et  prêcha  à  Mont- 
pellier avec  quelque  succès.  Redevenu  protestant  et  pasteur, 
ses  talens  lui  firent  beaucoup  d'envieux  parmi  ses  confrères , 
et  ceux-ci  beaucoup  d'ennemis  de  tous  les  ordres  ,  ce  qui 
troubla  et  abrégea  ses  jours. 

DUMAS  (Louis  ) ,  né  en  16*97  ,  bâtard  de  Montcalm, 
fut  inventeur  du  bureau  typographique.  Il  a  fait  un  Traité 
de  Vart  de  transposer  toute  sorte  de  musique  ,  et  une 
traduction  des  mémoires  d  Ecosse,  de  Crawffbrd. 

DAUDET ,  ingénieur-géographe  du  roi ,  a  laissé  :  Epttre 
héroïque  à  la  reine  sur  sa  maladie ,  etc.  1726  ;  -  Journal 
historique  du  premier  voyage  de  Louis  XV,  etc.  1729; 
-  Le  plan  de  la  ville  de  RJieims  avec  la  cérémonie  du 
sacre ,  1722  ;  -  Nouvelle  introduction  à  la  géométrie 
pratique  ,  etc.  1730. 

MENARD  (  Léon  )  ,  conseiller  au  présidial  de  Nismcs, 
de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  de 
l'académie  royale  de  Nismes ,  est  l'auteur  de  YHistoire  de 
Nismes,  en  sept  volumes  in-4.0,  1760-1768.  Une  minu- 
tieuse exactitude  a  présidé  à  la  rédaction  de  cette  collection 
volumineuse  ,  où  les  faits  ne  sont  liés  que  par  les  dates , 
et  dont  le  texte  n'est  le  plus  souvent  que  la  paraphrase 
ou  la  traduction  des  pièces  recueillies  dans  toutes  nos  ar- 
chives et  imprimées  dans  chaque  volume.  Cette  histoire, 
malgré  sa  sécheresse  ,  n'est  pas  exempte  de  partialité. 

L'auteur  a  fait  aussi  une  Histoire  des  évéques  de  Nismes, 


g*  TOPOCRAPHIE 

et  il  a  donné ,  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  plusieurs  dissertations  historiques. 

NOVY  DE  CAVEIRAC  (  François  )  ,  prieur  et  seigneur 
de  Cubiérètes  ,  mort  en  1782  à  quatre-vingt-un  ans.  C'est 
le  fameux  abbé  de  Cavcirac.  Son  mémoire  politico-criti- 
que ,  où  l'on  examine  s'il  est  de  l'intérêt  de  l'église  et 
de  l'état  d'établir  ,  pour  les  calvinistes  du  royaume ,  une 
nouvelle  forme  de  se  marier ,  1756  ,  ne  se  lira  plus , 
mais  sera  connu  long-temps  encore  sous  la  dénomination 
vulgaire  d'Apologie  de  la  St-Barthelemi.  On  a  du  même 
écrivain  une  ode  à  l'impératrice  Marie-Thérèse ,  sur  son 
voyage  en  Italie ,  et  une  idylle  latine ,  intitulée  Parthenope. 

VALÈTE  DE  TRAVESSAC,  prieur-curé  de  Bernis, 
avoit  établi  à  Milhau  ,  village  près  de  Nismes ,  une  aca- 
démie qu'il  nomraoit  modestement  Tripot  de  Milhau  ; 
il  en  étoit  secrétaire  perpétuel.  Sa  lettre  aux  journaux  , 
mêlée  de  vers  et  de  prose  ,  pour  annoncer  ce  nouvel  éta- 
blissement ,  a  été  imprimée.  Il  a  composé  un  Abrégé  de 
l'histoire  de  Nismes  ,  avec  la  description  de  ses  an- 
tiquités ,  1760.  Cette  description  est  enrichie  d'un  sonnet 
sur  chaque  monument  de  notre  ville , 

«  Qu'un  voyageur  pressé  contemple  avec  loisir.  11 

SEGUIER  (  Jean  -  François  )  ,  né  le  25  novembre 
1703  ,  mort  le  1."  septembre  1784,  de  l'académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  secrétaire  perpétuel  et 
ensuite  protecteur  de  l'académie  royale  de  Nismes ,  de  la 
plupart  des  académies  de  France ,  de  toutes  celles  d'Italie. 

Il  ressentit ,  dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  ce  penchant  invin- 
cible qui  l'entrainoit  vers  les  sciences  :  ayant  un  jour  gagné 
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au  jeu  contre  un  de  ses  compagnons  de  classe  une  médaille 
romaine ,  de  la  colonie  de  Nismes  ,  c'est  de  cette  époque 
reculée  que  date  sa  constante  passion  pour  l'étude  des  mo- 
numens  de  l'antiquité  ;  il  y  joignit ,  avec  les  plus  grands 
succès ,  celle  de  la  botanique. 

Arraché  bientôt  à  ses  parens  par  les  instances  du  célèbre 
'Maffei ,  il  ne  quitta  plus  cet  illustre  ami.  Les  littérateurs 
d'Italie  ne  séparent  point  la  mémoire  de  Seguier  de  celle 
de  Maffei ,  et  conséquemment  le  souvenir  de  leurs  travaux. 
C'est  à  Vérone  qu'il  publia  la  Bibliothèque  botanique , 
qui  a  eu  un  très -grand  nombre  d'éditions  ,  et  Plantas 
veronenses ,  1 745-1 754.  A  la  mort  de  Maffei ,  il  revint  dans 
sa  patrie ,  mais  non  pour  y  chercher  le  repos  de  l'oisiveté. 
Tout  le  monde  connoît  cette  époque  éclatante  de  sa  vie , 
où  il  découvrit ,  à  l'aide  des  trous  qui  servoient  à  cram- 
ponner des  lettres  de  bronze ,  l'inscription  de  la  maison 
carrée. 

Entre  autres  ouvrages  précieux ,  il  a  composé ,  en  deux 
Volumes  in-folio  ,  Inscriptionum  antiquarum  ,  index  a6- 
solutissimus ,  in  quo  grœcarum  latinarumque  inscrip- 
tionum omnium  quee  in  editis  libris  reperiri  potuerunù 
prima  verba  describuntur ,  etc.  etruscorum  et  exoticarum 
indice  ad  calcem  adjecto. 

Les  soins  journaliers  de  Seguier,  pour  la  conservation 
de  nos  antiquités  ,  les  riches  cabinets  qu'il  a  formés ,  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ou  que  l'académie  de  Nismes  a 
trouvés  à  sa  mort,  les  notes  immenses  qu'il  a  laissées  et 
dont  il  s'est  occupé  jusqu'à  son  dernier  moment,  attestent 
son  incroyable  activité ,  ses  connoissances  variées  et  son 
amour  soutenu  pour  les  sciences  auxquelles  il  avoit  con- 
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sacre?  sa  vie.  Il  a  couronné  sa  carrière  littéraire  en  donnant 
à  l'académie  de  Nismes  ses  cabinets ,  sa  bibliothèque ,  ses 
manuscrits  ;  trésors  que  cette  société  a  ouverts  au  public. 

LECOINTE  DE  MARCILLAC  (Jean-Louis), 
chef  d'escadron,  de  l'académie  de  Nismes,  mort  en  17.... 
Il  a  écrit  sur  divers  sujets  ;  son  livre  intitulé  :  les  postes 
militaires ,  Paris  1769 ,  mérita  l'approbation  des  officiers 
généraux  les  plus  distingués.  Ses  commentaires  sur  la  ;-e- 
traite  des  dix  mille,  par  Xenophon ,  deux  volumes  ,  Paris 

37  ,  obtinrent  les  honneurs  de  la  traduction  en  langue 

allemande  ,  et  valurent  à  l'auteur  une  pension  de  1000  liv. 
que  lui  accorda  Louis  XV.  Il  a  aussi  publié  un  autre 
ouvrage  militaire  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  les  moyens 
de  conserver  la  santé  des  gens  de  guerre ,  etc.  Il  a  laissé 
en  manuscrit,  i.°  Le  partisan  français,  etc.;  2.0  Mé- 
moires sur  la  géométrie  militaire  ;  3.°  Mémoires  sur  les 
jardins  anglais  ,  etc  ;  4.0  Les  fastes  militaires  de  la 
monarchie  française  (1). 


(  I  )  Pour  compléter  cette  notice  des  écrivains  ,  il  faut  y  additionner  ecui 
qu'on  a  omis  ,  et  ceux  que  la  ville  a  perdus  depuis  la  composition  de  cet 
Ouvrage. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  été  cultives  avec  succès  pal  un  grand  nombre  de 
nos  concitoyens ,  dont  les  productions  sont  restées  dans  leur  porte-feuille  ou  dan* 
celui  de  leurs  amis  et  de  quelques  amateurs  ,  mais  dont  les  noms  n'en  ont  pas 
moins  le  droit  de  trouver  ici  leur  place  :  tels  furent  Pierre  Perillier,  lieutenant- 
général  de  la  sénéchaussée ,  mort  en  178a  ; 

Pierre  Lecointt ,  membre  du  tribunal  de  cassation ,  mort  en  l'an  VI  (1798); 

Jacques  AUebtrt ,  avocat ,  mort  en  l'an  IX  (  1801  )  ,  qui  mêlèrent  à  l'élude 
approfondie  de  la  jurisprudence ,  l'étude  de  la  philosophie  et  des  belles-lettres  ; 

Jean  de  Montai ,  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaussée  ,  mort  en  1768  ; 

Raymond  No>>y  de  Caveirac ,  lieutenant  principal  de  la  même  cour,  ensuite 
doyen  du  conseil  supérieur ,  mort  en  1773  ; 
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Si  l'on  trouve  peu  de  noms  bien  connus  dans  cette 
liste  des  écrivains  de  Nismes,  leur  nombre,  en  chaque 


Guillaume-Ignace  Demerez ,  prévôt  de  '  l'église  de  Nismes  ,  qui  a  laissé  un 
recueil  |de  discours  de  morale  religieuse ,  et  quelques  panégyriques  ,  manuscr.  , 
mort  en  1776  ; 

FrançSTt-Hercule  Massip ,  avocat  du  roi  au  présidial ,  et  postérieurement  avocat 
général  au  conseil  supérieur,  surnomme  Bouche-d'or,  mort  en  1787; 

Et  Louis  Mathei  de  Vàljons  ,  marquis  de  la  Calmette ,  président  à  mortier 
honoraire  au  parlement  de  Mets ,  mort  en  1784  :  tous  distingues  par  leur  élo- 
quence ,  aon-seulement  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  publiques  ,  mais  aussi 
dam  leurs  ouvrages  académiques ,  lesquels  sont  en  grand  nombre  : 

Louis-Marc-Anttine  Berard ,  mort  en  1769  ; 

Jacques  Salles  de  la  Scel ,  qui  avoit  composé  une  tragédie  SAjaxOHèe ,  et 
une  tragédie  lyrique  intitulée  Danai  ,  mort  en  177a  ; 

Henri-Louis  de  Rochemore  d  Aigremont ,  premier  archidiacre  de  l'église  de 
Niâmes,  mort  a  Courbe** ac  en  1784; 

Jean  Ducros ,  conseiller  au  présidial,  traducteur  en  vers  des  odes  d'Anacréon, 
mort  en  1787; 

Henri  Verot ,  magistrat  respectable ,  auteur  de  deux  traductions  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  l'une  en  prose,  l'autre  envers,  mort  en  178g;  tous  ayant 
laissé  des  monuraens  de  leur  goût  pour  la  poésie  : 

François  Tempii  ,  subdélégué  de  l'intendant,  de  qui  l'on  a  d'intérewans  mé- 
moires sur  divers  sujets  d'histoire  naturelle ,  mort  en  1789  : 

Jean-Charles  Pascal ,  baron  de  la  Revranglade  ,  distingué  par  ses  connoisaancea 
en  mathématiques  ,  mort  en  1788: 

Jean- André  Alison ,  Conseiller  au  conseil  supérieur ,  et  subdélégué  du  com- 
mandant en  chef  de  la  province.  Député ,  en  qualité  de  premier  consul ,  aine 
états  de  1761  ,  il  t'y  fit  remarquer  dans  la  délibération  relative  au  don  d'un 
vaisseau  fait  au  roi ,  et  mérita  l'honorable  mission  d'aller  présenter  le  cahier  des) 
doléances.  Constamment  livré  aux  travaux  théoriques  et  pratiques  de  l'adminis- 
tration, il  donna  des  preuves  multipliées  de  l'excellence  de  ses  vues  patrioti- 
ques ,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  un  Mémoire  sur  la  liberté  du  commercé 
et  particulièrement  des  manufactures  ,  qui  contribua  dans  le  temps  A  faire  relâchée 
les  entraves  dont  le  régime  réglementaire  vouloit  de  plus  en  plus  garrotter  les 
fabriques  de  Nismes.  Mort  en  1781  : 

Louis  de  Rouviirt  de  Cernai  de  la  Boissière,  qui,  après  avoir  obtenu  la 
décoration  militaire  pour  pris  de  Kl  longs  services,  entra  dons  U  carrière  de  la 
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siècle  ,  atteste  du  moins  le  goût  inné  de  nos  concitoyens 
pour  la  culture  de  l'esprit,  et  montre  qu'on  ne  s'est  pas 


magistrature ,  fut  premier  président  du  conseil  supérieur  et  conseiller  d'état ,  et  com- 
>■  posa ,  duo»  ses  loisirs ,  des  mémoires  agronomiques  pleins  de  vues  utiles ,  fondées 
sur  de  longues  observations  et  sur  sa  propre  expérience  ;  mort  en  1780. 

A  la  liste  de  ces  amateurs  éclairés  ,  tous  de  l'académie ,  joignons  ceux  à  qui ,  par 
la  suite  et  la  nature  de  leurs  travaux,  et  par  la  publication  de  leurs  ouvrages, 
appartient  plus  particulièrement  le  litre  d'écrivains  et  d'hommes  de  lettres. 

DE  ROCHEMORE  (  Alexandre-Henri-Pierre  )  ,  marquis  de  Sainl-Cosme  , 
Fun  des  restaurateurs  de  l'académie  de  Nismes ,  en  fut  ,  au  renouvellement ,  le 
premier  secrétaire  perpétuel.  Poète  ,  érudit ,  historien ,  antiquaire  ,  il  a  imprimé 
quelques  odes  ;  un  Mémoire  sur  Us  Volces  arécomiques  et  sur  la  ville  de  Nismes  , 
eapitale  de  ces  peuples ,  extrait  d'un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Nismes , 
entrepris  de  société  avec  le  docteur  liaroux ,  mais  qui  n*a  pas  été  achevé  ;  une 
tragédie  imitée  de  l'Othello  de  Shakespeare  ;  un  poëme  intitulé  Hémausus  ;  une 
vie  d'Apollonius  de  Thyane ,  et  des  mémoires  sur  le  règne  de  Ptolomée  Soter. 
Tout  entier  à  l'étude  et  à  l'exercice  de»  vertus  domestiques ,  il  a  laissé  une  mémoire 
encore  respectée,  et  un  "nom  auquel  il  n'a  pas  seul  attiré  l'estime  et  la  considér 
ration  publiques. 

GIRARD  (  Charles-Joseph  ).  On  trouve  de  lui ,  dans  te  recueil  de  l'académie , 
Nismes  1756  ,  deux  discours  ;  l'un  sur  les  avantages  de  t  amour-propre ,  l'autre 
sur  la  nécessité  de  soumettre  F  imagination  à  la  raison.  Ses  ouvrages  inédits  sont 
un  discours  sur  l'ingratitude ,  un  autre  sur  les  injustices  des  hommes  envers  les 
femmes ,  un  troisième  sur  les  passions ,  et  des  mémoires  sur  le  Canada.  Il  est 
mort  en  1783. 

COURT  DE  GEBELIN  (  N.  )  quitta  le  ministère  évangélique  qu'il  exerçoit 

tn  Suisse ,  pour  aller  chercher  à  Paris  une  vie  plus  indépendante ,  ou  plutôt  pour 
y  consacrer  la  sienne  à  un  antre  genre  de  travail.  U  j  publia  le  Monde  primitif , 
dont  le  dernier  volume  n'a  paru  qu'après  sa  mort  :  ouvrage  systématique  rempli 
d'utiles  recherches  et  d'idées  neuves  et  singulières.  L'académie  française  récom- 
pensa la  probité  et  le  mérite  de  l'auteur ,  en  lui  décernant  la  gratification  connue 
tous  le  nom  de  prix  annuel.  U  mourut  en  1784  >  victime  de  son  enthousiasme 
pour  le  magnétisme  animal. 

IMBERT  (  2V.......  )  annonça  de  bonne  heure  un  talent  distingué  pour  la 

par  son  poème  du  jugement  de  Paris.  Il  n'a  pas  tenu  tout  ce  que  cet 
ouvrage  scmbloit  promettre  ;  il  seroit  cependant  facile  de  faire ,  dans  ses  nom-* 
breuscs  productions  ,  un  chou  digne  de  la  premierc  :  ou  y  trouve  des  morceaux 
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moins  ressenti  à  Nismes  qu'ailleurs  de  chaque  époque  dn 
renouvellement  des  lettres.  Si  l'on  considère  l'objet  priu- 


plcins  d'imagination  ,  de  facilité  et  de  grâce.  La  seule  de  ses  pièces  de  théâtre 
restée  en  possession  de  la  scène ,  est  le  Jaloux  sans  amour.  Ses  compositions 
dramatiques  n'ont  pas  été  recueillies  ;  ses  autres  écrits  publiés  sont  :  Œuvres  mêlées  ; 
Amsterdam  177+  ,  trois  volumes  in-8.°  —  Les  égaremens  de  l'amour  ou  lettrfs 
Je  Faneli  et  Je  Milfort  ;  Amsterdam  1776,  deux  volumes  in-8.°  —  Fables  et 
nouvelles  historiettes  en  vers  ;  Paris  1781 ,  in-8.°  —  Lecture  du  matin  ou  nou- 
velles historiettes  en  prose  ;  Paris  1782 ,  in-8.°  —  lecture  du  soir  ou  nouvelles 
historiettes  en  prose  ;  Paris  1782  ,  in-8.°  -  Lectures  variées  ou  bigarrures  littéraires-, 
1783.  Il  fut  associé  de  l'académie  de  Nisro.es  et  mourut  à  Paris  dans  la  fleur  de 
ton  âge,  en  1790. 

BAUX  (  Pierre),  docteur  en  médecine,  de  l'académie  de  Nismes,  et  cor- 
respondant de  celle  des  sciences  de  Paris,  habile  médecin  et  savant  naturaliste, 
fut  l'ami  et  le  collaborateur  de  Riaumur  ;  c'est  en  dire  assez.  II  a  laissé  une 
suite  précieuse  d'observations  météorologiques  pendant  quarante-quatre  années  con- 
sécutives. Mort  en  1790. 

RABAUT-SAINT-ETIENNE  (  Jean-Paul  )  ,  l'un  des  pasteurs  de  l'église 
réformée  de  Nismes,  mort  A  Paris  en  1793.  Plus  philosophe  que  prêtre  ,  il  se 
borna  toujours  à  prêcher  la  raison  et  la  morale  avec  une  éloquence  douce  U 
persuasive  qui  portoit  l'empreinte  de  son  caractère.  Quelques-uns  de  ses  ouvrage» 
ont  été  imprimés.  Il  publia  ,  en  1784 ,  un  hommage  à  la  mémoire  de  M.  de  Bec 
deHtvre  ,  évêque  de  Nismes  ,  et  une  lettre  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  37. 
Court  de  Gebelin.  Il  a   laissé  un  beau  monument  de  son  érudition  et  de  son 
godt  dans  ses  lettres  à  M.  Bailîy  sur  l'histoire  primitive  de  la  Grèce  ;  Pari» 
17^7.  Il  est  l'auteur  des  aventures  tTAmbroise  Borelly  ,  espèce  de  roman  his- 
torique  dans  lequel  toutes   les  persécutions  exercées  contre  les  protcslans  sont 
accumulée»  sur  un   seul  personnage.    Il  lut  associé   par  MM.  de  Maltsherbes 
et  de  la  Fayette  à  la  gloire  d'avoir  fait  rendre  l  edit  de  1787  ,  sur  les  non-ca- 
tholiques. Parmi  ses  ouvrages   politiques  de    1789  ,   on  in   remarqua   deux  'r 
l'un    intitulé  :  considération  sur  le  tiers-état  ;   et    l'autre  ,    question  de  droit 
public.  Député  à  l'assemblée  constituante ,  il  t'y  diétingt.a  long-temps  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes  ,  et  plus  long-temps  encore  par  l'éclat  de  ses  talens.  Ce 
seroit  dégrader  sa  mémoire  que  de  répondre  aux  calomnies  absurdes  dor.l  l'a- 
breuva pendant  sa  vie  le  fanatisme  politique  et  religieux  ;  mais  il  n'est  pas  permis 
d*  dissimuler  le  reproche  que  lui  ont  fait  quelques  go,s  de  Lien,  même  de  ses 
d'avoir  manqué  de  stabilité  dans  ses  opiiuon».  Il  est  vrai  qu'ayant  vu  de 
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cipal  de  leurs  travaux,  on  y  vcn-a  l'influence  *  des  disputes 

et  des  guerres  de  religion;  si  Ton  s'étonne  que  nos  plus 


bonne  heure  lu  peu  de  solidité  de  l'édifice  de  la  monarchie  mal -réparé  ,  il  ne 
s'obstina  pas  dans  ses  cllorts  pour  le  soutenir.  Mais  il  ne  lit  rien  pour  en  accé- 
lérer la  chiite,  et  aucune  vue  d'ambition  ou  d'intérêt  personnel  n'influa  sur  se* 
idées  cl  sur  sa  conduite.  La  pureté  de  ses  intentions  est  démontrée  par  sa 
constante  et  énergique  résistance ,  dans  le  sein  de  la  convention  ,  aux  progrès  de 
la  tyrannie.  Il  fut  la  glorieuse  victime  de  son  courage;  il  mourut  écrasé  sous  le* 
derniers  débris  de  la  liberté  publique.  Ses  travaux  Législatifs  se  composent  d'un 
grand  nombre  de  motions  ,  de  rapports  et  d'écrits  relatifs  aux  questions  agitée* 
dans  les  assemblées  nationales  :  ceux  qui  ont  pour  litres  ;  préliminaires  sur  la 
constitution  ;  —  bases  de  la  constitution  ;  —  adresse  aux  Anglais  ;  —  point  de 
banqueroute,  «e  firent  lire  dans  le  temps  avec  intérêt.  On  en  trouvera  toujour* 
dans  le  précis  historique  sur  la  révolution ,  récit  impartial  ,  élégant  çt  rapide 
quoique  complet ,  de  la  première  partie  de  l'wi  des  plus  grands  événemens  qu'ait  i 
raconter  l'histoire.  Sa  mort  violente  a  dispersé  ses  papiers  :  il  est  n  désirer  que 
tes  frères  parviennent  du  moins  à  recouvrer  son  Fragment  sur  Hésiode,  où 
il  est  prouvé  que  ce  poëtc  a  copié  Moj-se  ;  son  essai  sur  F  éducation  nationale  ;  et  se» 
lettres  sur  la  révolution. 

TEISSIER  DE  MARGUERITES  (  N.„..  ) ,  des  académies  de  Lvon  ,  de  Mon- 
lauban  et  de  Nismcs ,  a  donné  au  public  une  tragédie  intitidée  :  la  révolution 
du  Portugal,  1774.  Il  fut  député  à  rassemblée  constituante,  et  révolutionnai- 
rement  égorgé  à  Paris  en  l'an  II  (  1794  ). 

BOYER  (  N.„..  )  avoit  quelques  connoissances  dans  les  sciences  physiques  ;  il 
établit  et  rédigea  le  journal  de  Nismcs,  fut  l'un  des  coopérai curs  du  journal  de 
Languedoc,  cl  se  proposoit  de  publier  un  cours  élémentaire  de  philosophie  na- 
turelle qui  ,  partagé  en  douze  sections  ,  devoit  traiter  de  la  matière  et  du  mou- 
vement ,  de  Y  univers ,  du  feu  ,  de  Yeau  ,  de  l'atmosphère  et  de  l'air ,  des  mé- 
téores ,  de  la  terre ,  du  règne  minéral ,  du  règne  végétal  ,  du  règne  animal , 
de  Y  homme  et  de  IVrre  suprême  :  on  ignore  si  l'ouvrage  a  été  fini.  L'auteur, 
fut  immolé  sous  le  régime  révolutionnaire,  à  Paris  en  l'an  II  (i:g4)- 

REINAUD  DE  GENAS  (  Jean-Jacques-Mattrice  ).  Les  soins  de  la  magis- 
trature qu'il  exerça  long-temps  avec  la  réputation  d'un  juge  également  intègre, 
habile  et  appliqué  ,  ne  nuisirent  point  à  son  ardent  amour  pour  les  arts.  II  avoic 
formé  un  riche  cabinet  de  gravures  et  une  bibliothèque  digne  ,  par  le  nombre 
et  par  le  choix  des  livres ,  d'un  amateur  opulent  et  aussi  rempli  de  lumières  que 
<k  g)ùlL  II  associé  avçç  la  plus  aimable  facilité  à  la  jouissance  de  ce  précieux 
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savans  Nismois  aient  continue  à  s'appliquer  à  la  controverse 
pendant  les  plus  brillantes  années  du  siècle  de  Louis  XIV , 


dépôt ,  quiconque  manifestoit  le  désir  d'en  profiter ,  et  ce  n'est  pas  la  sodé  obli- 
gation que  lui  aient  les  sciences  ;  il  les  servit  par  tous  les  genres  d'rncouragc- 
mens,  et  il  auroit  pu  leur  être  non  moins  utile  par  ses  talens  et  par  la  publi- 
cation des  intéressantes  observations  sur  divers  sujets  qu'il  communiqua  souvent 
à  l'académie.  Il  avoit  été ,  en  I75a  ,  Van  de  ses  plus  zélés  restaurateurs  ,  et 
fut  jusqu'à  la  fin  l'un  de  ses  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  distingués.  H 
sut  allier  une  grande  fortune  et  la  finesse  de  l'esprit  avec  la  simplicité  des  mœurs 
«t  du  caractère.  Appelé ,  pendant  le  cours  do  la  révolution  ,  par  la  confiance 
publique  aux  fonctions  municipales  ,  il  devint  b  victime  de  son  dévouement  ;  il  fut 
juridiquement  assassiné  en  l'an  II  (  1794  )  >  s'estimant  trop  heureux  de  ne  pa» 
survivre  à  son  fils  qu'on  venoit  aussi  d'égorger ,  et  il  donna  l'exemple  à  seize  de 
«es  collègues  qui  périrent  avec  lui ,  de  finir ,  avec  le  courage  de  la  vertu ,  une 
>ie  alors  i  charge  à  tous  les  gens  de  bien. 

MEYNIER  (  Etienne-David  )  ,  autre  victime  bien  regrettable  de  la  tyrannie 
révolutionnaire,  termina  ses  jours  à  Paris  en  l'an  II  (1794)-  Tons  les  genres 
de  considération  que  peuvent  procurer  les  richesses  ,  la  probité ,  les  talens  ,  le» 
services  publics ,  il  les  avoit  des  long-temps  acquis.  Député  a  rassemblée  consti- 
tuante ,  il  n'en  sortit  que  pour  venir  présider  l'administration  départementale  ;  et 
lorsque  les-  boulcverscmens  de  179a  eurent  désorganisé  cette  autorité  si  chère  au 
vrai  patriotisme,  et  semblèrent  ne  laisser  à  l'ordre  publie  d'azjle  et  de  rempart 
contre  l'anarchie  que  dans  la  ville  de  IsUrocs  ,  il  en  fut  nommé  maire  et  y 
maintint  le  calme  et  la  paix  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement ,  secondant  de 
snute  sa  puissance  les  fureurs  d'une  poignée  de  factieux ,  eut  rendu  vaine 
toute  résistance. 

Les  talens  que ,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie ,  M.  Meynier  consacra 
au  bien  de  ses  concitoyens  dans  l'exercice  des  fonctions  publiques ,  il  le*  avoit 
formés  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  par  la  culture  assidue  de  la  philosophie  et 
des  belles-lettres.  Son  premier  ouvrage  fut  un  discours  sur  ce  sujet  :  la  calomnie 
donne  plus  de  lustre  à  la  vertu  eue  la  flatterie ,  qui  remporta  le  prix,  en  1753, 
au  concours  de  l'académie  de  Pau ,  et  fut  imprimé ,  trois  ans  après ,  dans  un 
recueil  où  Ton  trouve  du  même  auteur,  un  mémoire  sur  les  sciences  des  Gaulois. 
11  en  avoit  composé  d'autre» ,  restés  inédits  ,  sur  P hospitalité  exercée  par  les 
anciens  ,  sur  les  cérémonies  que  les  Romains  observaient  à  leurs  funérailles  ; 
sur  leurs  vœux  et  leurs  dévouemens  ;  et  sur  les  découvertes  faites  à  Herculanum. 

A  la  suppression  de»  académies ,  M.  Meunier  cloit  doyen  de  celle  de  Huma. 
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et  si  l'on  remarque  la  destinée  conforme  de  tous  nos  écri- 
vains du  temps ,  on  pourra  reconnoître  l'cflct  de  la  fatale 


VINCENS(./f/M:<Jn</r«?)  sut  concilier  les  soins  du  négoce  et  ceux  de  l'étude.  En 
même  temps  que  ,  en  se  livrant  à  la  pratique  du  commerce,  il  approlbndissoit  la  science 
de  l'économie  politique  ,  il  s'ndomioit  à  b  poësie,  se  livioit  s  dis  recherches 
d'érudition  et  cullivoit  toutes  les  branches  de  In  littérature.  Quelques-uns  de  se» 
ouvrages  en  vers  ont  été  publiés  dans  le  mercure  £l  dnns  le  journal  des  savans  , 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  On  y  accueillit  aussi  un  discours  dont  l'objet 
étoit  de  prouver  combien  V humanité  est  une  vertu  nécessaire  aux  gens  de  lettres. 

Ses  autres  production*  imprimées  se  bornent  h  un  mémoire  historique  sur  Us 
Amazones;  Nismes  1706; 

Divers  écrits  sur  les  intérêts  particuliers  àu  commerce  et  des  manufacturée 
de  Nismes ,  et  sur  timpàt  supporté  par  l'industrie  ; 

Réflexions  sur  les  greniers  d abondance ,  Nismes  1790,  publiées  par  Ordre  du 
conseil-général  du  département  du  Gard ,  dont  il  étoit  membre. 

11  y  a  de  lui  en  manuscrit  les  ouvrages  suivans  ; 

Dissertation  sur  f  origine  des  Français  ; 

Essai  sur  Us  vestales  ; 

Lettres  sur  deux  taureaux  sculptés  qu'on  trouve  en  divers  endroits  de  U 
Ville  de  Nismes  ; 

Mémoire  sur  la  manie  qu'avoit  Auguste  de  passer  pour  Apollon  ; 

Dissertation  sur  une  médaille  de  Brulus  ; 

Essai  historique  sur  l'origine  de  la  soie  ; 

Dialogue  entre  un  économiste  et  un  fabricant  de  Lyon  ; 

Essai  sur  ragriculture  et  l'industrie  ,  relativement  à  la  population  et  à  la 
richesse  de  la  ville  de  Nismes  et  de  son  territoire  ; 

Pantagène  et  Philoponie  ou  l'alliance  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ; 

Observations  importantes  sur  Vétat  actuel  des  Cevennes  ,  1790; 

Et  un  grand  nombre,  de  mémoires  ,  de  notices ,  de  vues  sur  la  liberté  du 
€ommerce  en  général ,  et  sur  Fétat  des  fabriques  de  Nismes  ,  presque  tous  de- 
mandés par  l'autorité  supérieure  ,  et  notamment  par  M.  de  Cotte  et  d'autrci 
inlendans  de  commerce. 

11  étoit  de  l'académie  de  Nismes;  mort  en  l'an  H  (1794). 

L'auteur  de  cette  note  doit  s'interdire  toute  réflexion  sur  le  mérite  de  l'homme 
de  lettres  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ;  ce  n'est  point  au  fils  ;:  louer  son  père  : 
mais  lui  scroit-il  défendu  d'espérer  de  la  justice  de  ses  concitoyen* ,  que  la  voix 
de  l'opinion  publique  suppléera  à  son  silence? 
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Invocation  qui  subvertit  nos  provinces  et  qui  exila  l'éru- 
dition dans  les  royaumes  du  nord  ,  tandis  que  la  poésie 
et  l'éloquence  charmoieDt  la  capitale  et  la  cour  de  JLouh. 


RABAUT  (  Paul  ) ,  père  de  Rabaut-Saint-Etimne  ,  étoit  ,  comme  son  fil* , 
pasteur  de  l'église  rélbrmée  de  Nismes.  Le  commencement  de  sa  vie  ressemble 
a  celle  des  premiers  apôtres  ,  et  il  fui  souvent  exposé  à  la  perdre  en  martyr. 
Il  ne  put ,  en  effet  pendant  long-temps ,  exercer  qu'en  secret  et  qu'au  péril  de 
ses  jours  ,  le  ministère  évangélique  ;  mais  il  n'en  brava  p3S  moins  les  dangers 
avec  autant  de  courage  que  de  bonheur.  Son  tèle  y  puisoit  de  nouvelles  forces , 
et  il  sembloit  ne  compter  pour  rien  son  existence,  lorsqu'il  falloit  célébrer  le 
service  divin,  consoler  les  malades  et  les  affligés,  ou  soutenir  les  intérêts  de 
ta  secte.  Doué  d'une  éloquence  simple  et  naturelle ,  il  s'étoit  formé  pour  la 
chaire  ,  quoique  sans  élude  ,  un  talent  digne  de  la  primitive  église  ;  mais ,  ce 
qui  est  peul-élre  encore  plus  extraordinaire  ,  c'esl  qu'il  sut  se  garantir  de  cette 
exaltation  et  de  ce  fanatisme  trop  communs  alors  dans  son  état  et  dans  s* 
position  ,  et  qu'alimentoient  à  l'envi  h  persécution  et  l'ignorance. 

M.  Paul  Rabaut  est  l'auteur  d'une  lelt.  past.  adressée  aux  prot.  du  l  ong. , 
à  V  occasion  de  F  attentat  commis  sur  la  personne  sacrée  du  roi ,  ,  et  d« 

quelques  autres  ouvrages  de  circonstance. 

Mort  en  l'an  III  (1794). 

RAZOUX  (  Jean  )  ,  docteur  en  médecine ,  de  la  société  médico-physique  de 
Bâle ,  correspondant  de  l'académie  des  sciences  ,  de  la  société  royale  de  médecine 
de  Paris ,  et  de  la  société  royale  des  sciences  de  Montpellier ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Nismes ,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  des  ouvrages  d'é- 
rudition. L'académie  de  Niâmes  fut  particulièrement  établie  pour  l'étude  des  anti- 
quité* ;  il  est  a  remarquer  que  presque  tous  ses  membres ,  dans  la  première  ferveur 
de  sa  restauration  (lyaa),  se  livrèrent  à  des  recherches  sur  les  peuples  ,  sur  les 
monument  ou  sur  les  usages  antiques.  On  a  vu  que  M.  Razoux  s'associa  avec  le  mar- 
quis de  Rochemore  pour  la  composition  d'un  ouvrage  sur  les  antiquités  de  hismes. 
On  a  de  plus  conservé  de  lui  : 

Mémoire  sur  les  grands  chemins  des  Romains  ; 

Mémoire  sur  les  consécrations  des  anciens  ,  particulièrement  sur  celle  d'Auguste 
tt  sur  le  temple  de  ce  prince  bâti  à  ISismes. 
Dans  un  autre  genre  il  publia  : 

lettres  physiques  et  anatimiques  sur  rorgane  du  goût ,  i;55  ; 
Essai  sur  [usage  de  la  douce-amère  (  solanura  scandens  )  dans  les  maladies 
dari reuses  ; 

Et  de»  tables  nosologiqucs ,  Bâle ,  17G7 ,  accueillies  arec  distinction  par  l'académie 
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Enfin  ,  dans  un  pays  où  l'on  peut  dire  plus  qu'ailleurs 
qu'il  n'es*  point  de  jeunes-gens  qui  n'aient  fait  des  vers  , 


des  sciences  de  Paris ,  et  qu'il  scroit  utile  de  continuer.  La  médecine  et  U  statistique- 
ont  droit  d'attendre  de  l'institut  de  santé  cet  important  service. 

M.  ttazoux  entretint  une  correspondance  très-étendue  avec  les  plus  célèbres 
médecins  de  l'Europe  ;  elle  fut  tout  à  la  lois  le  principe  et  le  fruit  de  sa  réputation. 

Il  est  mort  en  l'an  7  (  1798$. 

PAULIAN  (  Henri  -Aimi  )  ,  ci-devant  jésuite  ,  fut  long-temps  chargé  de  ren- 
seignement de  la  physique  el  des  mathématiques  ,  et  l'étude  de  ces  sciences  par- 
tagea avec  les  soins  du  sacerdoce  l'emploi  de  toute  sa  vie. 

On  a  imprimé  plusieurs  de  ses  ouvrages  : 

"Le  guide  des  jeunes  mathématiciens  ou  commentaires  des  élémens  de  mica- 
mque  de  tabbé  de  la  Caille  ; 

Dictionnaire  de  physique,  la  dernière  édition,  8  volumes  in-8.°,  Nismes  1783. 
Cet  ouvrage  a  eu  les  Iwnneurs  de  huit  éditions  ;  il  étoit  ,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi ,  le  thermomètre  de  la  science  ;  chaque  édition  en  constatoit  les  progrès- 
et  s'enrkhissoit  des  nouvelles  découvertes.  Cette  compilation  a  rendu  quelques  ser- 
vices dans  les  écoles  ,  et  n'est  pas  entièrement  indigne  de  la  réputation  dont  elle 
j  a  joui  ; 

Traité  de  paix  entre  Descartes  et  Newton  ;  dont  le  titre  indique  assez  le  sujet 
Ct  les  opinions  mitigées  de  l'auteur  sur  les  deux  systèmes; 

Dictionnaire  philosophico-théologique  qu'ont  tué  ,  dès  sa  naissance  ,  les  sarcasmes 
de  Voltaire  contre  lequel  cet  ouvrage  étoit  particulièrement  dirigé. 

Parmi  ses  productions  manuscrites ,  on  connoît  des  mémoires  sur  dit-erses  ques- 
tions de  physique  et  de  géométrie,  un  traiU  des  monstres,  el  une  dissertation 
sur  les  montagnes. 

Le  P.  Paulian  étoit  de  l'académie  ;  il  est  mort  en  l'an  IX  (  1800  ). 

VINCENS  (  Jean-César  )  ,  est  l'auteur  de  cet  ouvrage  (  voyez  la  préface  )  ; 
mort  en  l'an  IX  (  1801  ). 

Terminons  cette  notice  ,  en  y  ajoutant  deux  peintres  célèbres  qui  furent  nos 
concitoyens. 

LEVIEUX  (  Renaud  )  étoit ,  dit-on ,  le  fils  d'un  ménuisier.  On  sait  qu'il  étudia 
long-temps  à  Rome,  et  ses  ouvrages  rappellent  en  effet  les  meilleures  écoles  d'I- 
talie ,  tant  par  la  richesse  de  l'ordonnance  ,  que  par  la  correction  du  dessin  et 
la  vérité  du  coloris.  Il  n'y  avoit  de  ce  maître ,  a  Niâmes ,  que  quelques  dessins 
entre  les  mains  du  citoyen  Charles  ,  deux  petits  tableaux  dans  le  cabinet  du  ci- 
toyen André ,  et  celui  de  l'autel  de  la  chapelle  dite  du  Saint-Sacrement  de 
l'église  cathédrale,  représentant  les  dUcipks  d'EmaiU.  Mais  le  gouvernement  a 
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■ci  on  lit  le  nom  de  si  peu  de  poètes ,  il  faut  s'en  prendre 
«ans  doute  à  la  légèreté  de  l'esprit  nismois  qui ,  avec  biea 
plus  d'activité  que  de  suite,  mettant  au  jour  peu  d'ouvrages 
de  longue  haleine  ,  doit  s'en  tenir  involontairement  au 
6uccès  des  vers  de  société. 

Ajoutons  ,  en  finissant ,  qu'aujourd'hui  qu'on  ne  con- 
troverse plus  et-  que  l'esprit  de  toute  une  génération  est 
tourné  avec  enthousiasme  vers  la  littérature ,  les  sciences 
et  la  philosophie  ,  divers  succès  éclatans  dans  la  république 
des  lettres  et  au  théâtre  ont  illustré  à  la  fois  plusieurs  de 
nos  concitoyens  ,  tandis  que  le  chantre  d'Estelle  attiroit 
tous  les  regards  vers  notre  patrie. 

CHAPITRE  X. 

Commerce* 

]La  ville  de  Nismes ,  célèbre  par  la  splendeur  dont  élit* 
a  joui  sous  les  Romains  ,  est  devenue ,  dans  les  temps 

donné  depuis  peu  a  l'école  centrale  du  Gard  deux  des  quatorze  tableaux  dan* 
lesquels  Ltritux  avoit  point,  4  Rome  en  i685  ,  pour  les  pénikns  d'Avignon,  toute 
l'histoire  de  Saint  Jean-Baftisle  :  l'un  a  pour  sujet  Saint  Jean  devant  Hèrode  ,  et  l'autre 
•a  decolation.'  Deux  autres  morceaux  de  cette  belle  suite  ont  été  trouvés  digne» 
du  musée  national,  et  y  ont  été  placés.  On  vojoit  du  même  peintre  ,  a  la 
«liartreuse  de  Villcncuvc-lez-Avignon  ,  un  Christ  très-estimé  des  connoisscurs. 
On  ignore  l'année  de  la  mort  de  Jjerieux. 

KATOUIE  (  N  )  ,  né  à  Nismes  en  1700  ,  et  mort  à  Rome  en  177J  :  il  y  tfvoit 

été  long-temps  directeur  de  l'école  française.  Ce  titre  dit  assez  quelle  fut  lemincnce 
de  son  talent  ,  et  combien  notre  contrée  peut  s'honorer ,  A  bon  droit ,  d'avoir 
produit  un  tel  artiste.  Sa  famille  a  recueilli  et  réuni  à  Arles  un  grand  nombre  de  set 
©urrages ,  non  «oins  estimes  en  Italie  qu'en  France  :  il  y  en  a  quelques-uns  à  Nisme», 
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modernes ,  recommandable  par  son  commerce.  M.  de  Ban- 
ville la  représente ,  dans  ses  mémoires  ,  comme  le  centre 
de  celui  du  Languedoc  ;  remplie  de  négocions  habiles , 
li  i rdis  dans  leurs  entreprises ,  ayant  tout  le  génie  cjuok 
peut  avoir  dans  leur  profession. 

Le  commerce  de  Nismes  n'a  point  pour  objet  les  pro- 
duefions  de  sou  territoire:  quoiqu'on  y  recueille  du  blé, 
du  vin  ,  de  l'huile ,  il  s'en  faut  bien  que  les  récoltes  de 
ces  denrées  soient  proportionnées  aux  besoins  de  sa  po- 
pulation ;  la  soie  cl  les  manufactures  qui  l'emploient  font 
la  branche  principale  et  la  plus  intéressante  du  commerce 
de  cette  ville.  C'est  à  un  citoyen  de  Nismes  que  la  France 
doit  ses  premières  plantations  de  mûriers  ;  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'art  de  mettre  en  œuvre  le  produit  de  cet 
arbre  précieux ,  ait  été  connu  de  bonne  heure  dans  cette 
ville  et  s'y  soit  peipétué. 

Dès  le  milieu  du  XVI."  siècle ,  la  ville  de  Nismes  avoifc 
commencé  à  cultiver  les  manufactures  de  soie  :  on  trouve  , 
dans  ses  annales  ,  qu'a  cette  époque  elle  avoit  attiré  des 
ouvriers  par  des  privilèges.  Le  commerce  de  la  soie  y 
a  aujourd'hui  trois  branches  principales  ;  le  commerce 
des  soies  proprement  dit ,  la  fabrique  des  bas  de  soie ,  et 
celle  des  étoiles. 

Le  commerce  des  soies ,  proprement  dit ,  comprend  les 
filatures  de  cette  matière ,  son  achat  dans  les  diverses  pro- 
vinces du  royaume  et  dans  les  pays  étrangers  où  elle  croît  ; 
sa  préparation  et  sa  revente  dans  les  fabriques  du  royaume. 
Ce  commerce  a  d'autres  rameaux  importans  ;  celui  des  soies 
qu'on  nomme  doupions ,  provenues  des  cocons  doubles , 
c'est-à-dire  %  des  cocons  dans  chacun  desquels  se  sont 

renfermées 


Digitized  by  Google 


de  N  i  s  m  e  s.  Part.  I.  io5 
renfermées  deux  chenilles  qui  Vont  tissu  ensemble  ;  et  celui 
des  bourres  ,  Jleurets  ,  Jiloselles  et  autres  matières  prove- 
nues des  débris  des  filatures  ou  du  dévidage  des  soies. 

L'établissement  des  filatures  de  soie  est  très-ancien  dans 
la  ville  de  Nismes  ;  il  remonte  aux  premiers  temps  où  l'art 
de  filer  cette  matière  fut  connu  dans  le  royaume. 

Les  soies  filées  dans  la  ville  ne  forment  pas  un  objet 
d'exportation  ,  quoique  leur  quantité  s'élève ,  année  com- 
mune ,  à  cinquante  milliers  (i)  ,  dont  le  prix  moyen  est 
de  18  à  19  liv.  la  livre;  mais  employées  dans  les  manu- 
factures de  la  ville  auxquelles  elles  sont  singulièrement  pro- 
pres ,  elles  leur  fournissent  une  matière  nationale ,  qui 
tient  lieu  d'une  partie  de  celle  qu'on  alloit  chercher  autre- 
fois en  Piémont. 

L'achat  et  la  revente  des  soies  par  les  négocians  de  Nis- 
mes sont  très-favorables  aux  cultivateurs  des  mûriers  et  aux 
fileurs.  Ce  commerce  ,  enlevant  chaque  année  le  superflu 
des  récoltes  après  que  les  fabriques  du  pays  sont  pourvues , 
s'oppose  à  l'avilissement  du  prix  de  la  matière  ,  fournit 
des  avances  aux  cultivateurs ,  porte  leurs  productions  en  con- 
currence avec  celles  des  pays  étrangers  dans  toutes  les  ma- 
nufactures de  la  France  ,  et  assure  ainsi  leur  consommation 
en  augmentant  leur  valeur. 

Les  premières  préparations  de  la  soie,  qui  forment  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  Nismes ,  consistent 
à  la  dévider ,  à  la  tordre  au  moulin  ,  à  marier  plusieurs 
brins  ensemble  ,  à  la  teindre  ,  et  cette  industrie  impor- 
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lantc  pour  la  ville  fournit  encore  un  objet  de  travail  con- 
sidérable aux  habitans  des  campagnes  voisines. 

La  soie  des  cocons  doubles  ,  plus  grossière  que  celle 
des  cocons  simples ,  tordue  et  préparée  convenablement , 
sert  pour  la  couture ,  pour  la  broderie ,  pour  les  rubans , 
pour  les  franges  et  auu-es  ouvrages  de  passementerie  dont 
le  goût  est  si  fort  répandu. 

On  appelle  débris ,  les  pellicules  des  cocons  qui  restent 
après  qu'on  en  a  tiré  la  soie  ,  les  côtes  qui  sont  leur 
première  enveloppe  ,  les  Jils ,  la  bave  à  laquelle  ils  sont 
suspendus  sur  les  bruyères ,  les  cocons  que  la  chenille  n'a 
qu'à  peine  ébauchés ,  ceux  qu'elle  a  percés  après  sa  mé- 
tamorphose en  phalène.  On  fait  bouillir  ces  débris  ,  on 
les  carde ,  on  les  Jile  et  on  en  tire  diverses  espèces  de 
fils  plus  ou  moins  fins  les  uns  que  les  autres ,  mais  qui 
Bervent  tous  à  la  fabrication  des  bas  ou  à  celle  des  étoffés. 
Ceux  qui  s'occupent  de  cette  industrie  dans  la  ville  de 
Nisraes ,  travaillent  non-seulement  les  débris  des  filatures 
de  la  province  ,  mais  encore  une  partie  de  ceux  du  Pié- 
mont et  de  l'Italie.  Ils  emploient  environ  six  mille  ou- 
vriers ,  hommes  ou  femmes ,  aux  diverses  opérations  que 
leur  manufacture  exige  ;  elles  ont ,  pour  la  plupart ,  l'avan- 
tage précieux  detre  à  la  portée  des  enfans  les  plus  jeunes 
et  des  vieillards  les  plus  infirmes. 

La  seconde  branche  du  commerce  de  la  soie  ,  dans  la 
ville  de  Nismcs  ,  est  la  fabrique  des  bas.  L'opinion  com- 
mune est  que  le  métier  à  bas  a  été  inventé  en  Angle- 
terre ;  mais  quelques  écrivains  ont  voulu  faire  honneur  à 
un  Français  de  cette  merveilleuse  invention.  Quoi  qu'il  en 
soit,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  un  nommé  Cuvil- 
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lier  la  transporta  de  Paris  dans  la  ville  de  Nismes  avec 
sa  famille  qui  subsiste  encore  parmi  les  ouvriers  en  bas. 
La  construction  de  cette  machine  et  son  emploi  lurent 
d'abord  un  secret  ;  mais  le  génie  industrieux  et  la  sagacité 
naturelle  de  nos  compatriotes  l'eurent  bientôt  deviné ,  di- 
vulgué et  répandu. 

La  fabrique  de  bas  au  métier  que  CuviUier  introduisit 
à  Nismes  ,  a  dû  prendre  naissance  vers  l'an  i656  ;  il  paroît 
que  ses  progrès  ne  lurent  pas  considérables  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle  :  M.  de  Basville  n'en  fait  aucune 
mention  dans  ses  mémoires  écrits  en  1698.  Mais  bientôt 
la  réputation  des  bas  de  Nismes  s'étant  étendue  ,  l'Alle- 
magne ,  la  Russie  ,  l'Italie ,  l'Espagne ,  le  Portugal ,  les 
colonies  de  l'Amérique  et  principalement  les  Indes  occi- 
dentales en  ont  fait  consécutivement  une  consommation 
très-considérable  ,  et  ont  grossi  le  tribut  qu'elles  payent 
à  l'industrie  de  la  France.  Dans  le  temps  de  sa  plus  grande 
prospérité  ,  cette  manufacture  a  occupé  de  quatre  à  cinq 
mille  métiers  ;  ce  qui  suppose  un  travail  d'environ  cenf 
mille  douzaines  de  paires  de  bas. 

La  manufacture  de  Nismes  expédie  en  Espagne ,  dans  les 
années  où  le  commerce  est  en  activité ,  de  seize  à  dix-huit , 
quelquefois  jusqu'à  vingt  mille  douzaines  de  paires  de 
bas  de  soie.  En  se  fixant  à  seize  mille  douzaines  ,  cette 
seule  branche,  qu'on  estimoit  dans  les  derniers  temps  le 
tiers  du  débouché  de  la  fabrique ,  procuroit  à  la  ville  de 
Nismes  une  exportation  annuelle  de  1,728,000  liv.  ,  sur 
laquelle  le  produit  de  l'industrie  est  de  1,216,000  liv. 

Mais  depuis  que  cette  puissance  alliée  a  compris  les  bas 
de  soie  parmi  les  marchandises  de  fabrique  étrangère  dont 
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elle  a  prohibé  l'expédition  aux  Iodes ,  la  manufacture  de 
Nismes  a  éprouvé  une  diminution  de  travail  importante , 
et  la  population  en  a  souffert.  L'impossibilité  où  sont  les 
Espagnols  de  fournir  par  leurs  propres  fabriques  aux  besoins 
de  leurs  colonies  ,  fait  cependant  présumer  que  cette  prohi- 
bition ne  tai-dera  pas  d'être  révoquée  ou  modifiée  ,  et  les 
fabricans  de  Nismes  ne  sont  pas  sans  espérance  de  voir 
leur  commerce  se  rétablir  dans  son  premier  état  d'activité. 

Ce  ne  fut  guères  que  vers  la  fin  du  XVII .*  siècle ,  que 
la  fabrique  detofies  commença  de  prendre  quelque  consis- 
tance dans  la  ville  de  Nismes.  En  1664 ,  on  n'y  comptoit 
que  trente  métiers  en  tous  geni*es  d'étoiles  :  cette  industrie 
étoit  libre ,  elle  ne  tarda  pas  à  faire  des  progrès  sensibles. 
En  1682  ,  elle  fut  assujettie  à  des  règlemens  et  statuts  ; 
dès-lors  elle  dépérit  sensiblement  d'année  en  année.  Les 
grands  principes  de  la  liberté  du  commerce  et  de  la  con- 
currence ,  et  les  rapports  de  l'industrie  avec  l'agriculture 
développés  et  mieux  connus ,  firent  abandonner  ces  règle- 
mens en  i^ôo.  Aussitôt  la  manufacture  de  Nismes  reprit 
son  activité  ;  le  nombre  de  cinq  cents  métiers  qu'elle  oc- 
cupoit  à  cette  époque ,  fut  doublé  dès  la  première  année  ; 
la  gradation  a  été  continuelle  depuis ,  et  les  derniers  dé- 
nombremens  le  portent  à  plus  de  deux  mille  six  cents. 

Sous  le  régime  des  règlemens ,  la  fabrication  se  bornoit  à 
cinq  ou  six  difïérens  genres  d'étoflès  ;  ils  se  sont  multipliés 
aujourd'hui  jusqu'à  plus  de  cent  vingt.  Le  grand  talent  des 
fabricans  de  Nismes ,  celui  qui  les  caractérise  ,  est  l'art  de 
combiner  l'emploi  des  matières  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie possible,  et  le  principal  mérite  de  leurs  ouvrages 
est  la  légèreté ,  l'apparence  et  le  bas  prix. 
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H  se  fait  encore  à  Nismes  une  petite  étofle  mêlée  de 
Jiloselle  et  de  laine ,  nommée  burat.  Elle  se  consomme 
dans  les  diverses  provinces  du  royaume  ,  mais  sur-tout  en 
Italie  ,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Cette  fabrique  ,  Tune 
des  premières  qui  se  soit  établie  à  Nismes ,  y  étoit  con- 
nue au  milieu  du  XVII.'  siècle  :  elle  occupe  un  grand 
nombre  de  personnes  soit  pour  la  filature  de  ses  matiè- 
res ,  soit  pour  la  fabrication  de  ses  étoiles ,  non-seulement 
dans  la  ville ,  mais  encore  dans  la  plupart  des  campagnes 
circonvoisines.  On  estime  qu'il  s'expédie  ,  année  commune , 
de  dix  à  do&ze  mille  pièces  de  burats ,  de  la  valeur  d'en- 
viron 80  liv.  la  pièce. 

Les  rubans  de  fleuret,  connus  sous  le  nom  de  padous , 
galons  ,  quinquets  ,  etc. ,  qui  se  fabriquent  ici ,  sont  d'un 
certain  objet.  Cette  manufacture  fournit ,  année  commune  , 
de  cent  cinquante-sept  à  cent  cinquante-huit  mille  pièces 
de  rubans ,  dont  la  valeur  moyenne  est  de  5o  s. 

Il  y  a  encore  à  Nismes  des  teintures  de  coton  rouge , 
bon  teint ,  à  l'imitation  de  celles  de  Smyrne  (1) ,  qu'elles 
surpassent.  Cette  industrie  étrangère  ,  naturalisée  parmi 
nous ,  s'accroît  tous  les  jours ,  et  son  importance  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'elle  fixe  une  couleur  précieuse  sur  des 
cotons  de  nos  colonies  françaises ,  qui  l'emportent  sur  ceux 
du  levant  en  finesse  et  en  beauté. 

Nous  avons  aussi  quelques  imprimeries  sur  toiles  de  coton 
et  sur  étofFes  de  soie  ,  qui  ont  une  certaine  activité  (2). 

(  1  )  Ce  genre  d'industrie  n'a  pas  fait  tout  le»  progrès  qu'il  sembloit  annoncer.  Un 
seul  atelier  t'est  soutenu  »  mais  avec  un  succès  qui  fait  honneur  aux  talent  du 
.négociant  qui  l'a  établi. 

(  a  )  On  n'imprime  presque  plus  sur  étoffes  de  soie  ;  mais  les  imprimeries  suj 
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Les  cuirs  et  les  peaux  qui  s'apprêtent  dans  nos  tanneries 
sont  débités  en  Italie ,  en  Savoie ,  en  Espagne  et  dans 
l'intérieur  du  royaume. 

Outre  les  manufactures  dont  on  vient  défaire  le  détail,  les 
négocians  de  Nismes  font  un  commerce  considérable  de 
draperies ,  de  toiles  ,  d'épiceries ,  de  drogues  et  de  grains. 
Une  bonne  partie  des  étoffes  de  laine  qui  se  fabriquent 
dans  le  Gévaudan ,  le  Rouergue ,  les  Cevennes ,  le  Haut 
et  le  Bas-Languedoc  ,  reçoit  les  apprêts  dans  cette  ville, 
par  leurs  soins.  Ils  fournissent  aux  Cevennes  des  épiceries , 
des  drogues  ,  du  poisson  salé  ,  venus  de  nos  ports  de  mer , 
et  une  immense  quantité  de  grains  qu'ils  tirent  du  Haut- 
Languedoc  ,  de  la  Bourgogne ,  de  l'Italie  et  des  côtes  de 
Barbarie.  Ils  expédient  des  graines  cultivées  dans  les  jar- 
dins ou  ramassées  dans  la  campagne ,  à  la  Hollande  ,  à 
l'Angleterre  et  aux  autres  régions  du  nord  ,  auxquelles  la 
nature  les  a  refusées. 

Comme  ce  genre  de  production  peut  servir  à  faire  con- 
noître  la  nature  de  notre  climat  et  le  genre  de  végétation 
auquel  il  est  propre  ,  nous  en  donnerons  ici  le  détail. 
Tous  ces  différens  objets  occupent  immédiatement  plus  de 
la  moitié  de  la  population  nombreuse  de  la  ville  de  Nis- 
mes. C'est  ainsi  que  l'industrie  forme  la  principale  ressource 
d'un  peuple  laborieux ,  procure  la  subsistance  à  la  multitude 
dont  elle  emploie  les  bras ,  assure  une  consommation  avan- 
tageuse aux  productions  du  territoire,  et  répand  ses  fer- 
tiles influences  sur  toutes  les  classes  des  citoyens. 

étoffes  de  coton  ae  sont  beaucoup  multipliées ,  et  la  consistance  que  quelques-uns 
de  ces  établissement  ont  prise  en  peu  d'années ,  prouve  l'intelligence  et  l'habi- 
leté de  ceux  qui  les  dirigent. 
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US  de 


graines  qu'on  recueilli  dans  let  environs  de  Nismes 


NOMS 
du 

COMMERCE. 


NOMS 
du 

F  A  Y  ». 


NOMS 

D  B  LlMïi 


GRAINES  CUL 


AÎI  

AnStor  

Artichaux.  

Aubergine  

Basilic  

Betterave*  

Cardon  d'Espagne. 

Carotte  

Céleri  

Cerfeuil  

Chicorée.  

Choux.  

Citronnelle  nu-lisse. 
Concombres. .... 
Corail  des  jardins. . 

Courges  

Endives  

Epinards  

Esparcette.  

Fenouil  doux  .  .  . 
Fenouil 
Garence. 

Gaude  

Laitues  

Laurier  

Laurier  Romain. . 
Laurier-thym .  .  . 
Luzerne.  ..... 

Marjolaine  

Melons.  

Mûriers  

Narets  

Oignons.  

Oseille  

Pavot  

Persil  

PimprcneDe.  .  .  . 


.  ..... 


Avi  

Anitor.  .  .  . 
Artiehaout. 
Aoubergino. 
Mèloungino. 
Basili.  .  .  . 
Blitarabos.  . 
Cardo.  .  .  . 
Pastanargo, , 
Api. 
Charfùml..  .  .  . 
Sicouriio.  .  .  . 

Caoulis  

Citrounilo.  .  .  . 
Councoumbris. . 
Coural,  Pébroun 
Cougourlos. .  .  . 

Endirios  

Espinards.  .  .  • 
Espercé  

Fénoul  doux.  . 


Agaranço. 
Gaulo.  .  . 
Lachugos. 
Laourii.  . 


Luxerno.  .  . 
Marjoulèno. 
Milouns.  .  . 

Amouriis.  . 

Nabis.  .  .  . 
Sébos.  .  .  . 
Aigrito.  .  . 

Pavb  

Jaouver.  .  . 
Pimpaneio. . 
Porré.  .  .  . 


T  I  V  E  E  S. 

AJlium-satitmm. 
Lepidium  -sativum» 
Scolymus-rynara. 

Solonum-melongena. 

Ocymum-basilicum. 

Beta-vulgaris. 

Sco  ly  mus-car dunculus. 

Daucus-carota. 

Apium-graveolens. 

Scandix-cerefolium, 

Cichorium-intybus. 

Brassica-oleracea. 

Melissa  -officinal is. 

Cucumis-sativus. 

Capsicum-annum, 

Cucurbitœ. 

Cichorium-endivia 

Spinacia-oleracea. 

Hrd  itarum-caputgaUi. 

Anethum-fœniculum-grayeolens. 

Fœnicuium-duhe. 

Rubia-tinctorum. 

Reseda-luteola. 

Lactucat. 

Laurus-nobilis. 

Prunus  lauro-cerasus. 

Vibumum-tinus 

Medicago-sall>>a 

Origanum-m  ajorana. 

Cucumis-melo. 

*». 

Brassica-nopus. 

AUium-cepa. 

llumtx-scutatus. 

Papaver-somniferum. 

Apium-petroselinum. 

Poterium-sangui  sorba, 

Allium-porrum. 
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NOMS 
du 

NOMS 
du 

PAYS. 

NOMS 
latins 
D  b  Linné. 

Pomme  d'amour.  •  .  • 

Bourtoulaigo  .... 

Solanum-lycopersicum. 

Portulata  -oleracea. 

Rafanut-satiyus. 

Brauica-ropa. 

Ricinus-communis. 

Brasska-eruca. 

Tragopogon-porrifolium, 

Scorsonero-hispanica. 

Detphinium-stophisogrio. 

Palma-christ.  .  .  . 

Escarsounèro.  .  .  . 
Grano  dicapouchin. 

GRAINES  SAUVAGES. 


Agnus-castus  

Améos  

Carotte  

Fenouil  amer.  .  *  .  .  . 

Fenu-grcc  

Gêné»  épineux-  .  .  .  . 

Genièvre.  

Graine  d'Avignon. .  .  . 

Grémil  

Ui»:-ble.  


Ortie-romaine  

Psillmn.  

Rue  

Romarin.  ,  . 

Sarriette,"  Savaunfe.  .  . 
Séséli  


Pébri. 


Pastanargo  saovajo 

Fenouii  

Sinigri  

Argiitas  

Ginèbri.  

Granèto  

Milion-solis  

Êcntffo  

Couriado  


Sumac. .  . 
Thvm..  .  . 


Spi  

Ciurtiso»  •  .  •  •  • 
Grano  diniciro.  . 

Rudo  

Roumarin  

Saourieujo.  .  .  . 
Fènoul  dé  marsiio 

Nerto  

liédau  


Fingoulo, 


Vitex-agnustastus. 

Am  mi-moius. 

Daucus-carota-syhestris. 

Antthum-Janiculum. 

Trigonella-Janagrtcum. 

Spartium-icorpius. 

Jvniperus-communis. 

Rhamnus-infectorius. 

Lithospermum-officinoU* 

Sambucus-ebulus 

Hyosciamus-olbus. 

Las  ondula  \S*°chat* 

Urtica-pihtlifera. 

Plantago-psytlium. 

Huta-graveolens. 

Rosmarinvs-officinalis. 

Satureia-montana. 

Seseli-tortuosum. 

R  hus-Sumach. 

Coriaria-myrthifolio. 


RACINES. 


Aristoloche.. 

\  Longue 
Fraxinelle  


Faoutemo. 


Arùtchthi 


Rohmàa. 
Longa. 
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Tableau  du  produit  annuel  des  manufactures  et  du 

commerce  de  Nismes. 

La  fabrique  d'étoffes  occupant  deux  mille  six 
cents  métiers,  dont  la  fabrication  moyenne 

revient  par  an  à  1,875  liv   4,875,000 

La  fabrique  de  bas  occupant  quatre  mille  mé- 
tiers, dont  la  fabrication  moyenne  revient 

par  an  à  1,404  liv.  .  *   5,6 16,000 

La  fabrique  de  burats  fait  dix  mille  pièces 

par  an  ,  à  75  liv   750,000 

La  rubaneric  ,  cent  cinquante-sept  mille  pièces 

à  5o  sous   392,500 

La  draperie ,  tant  en  gros  qu'en  détail ,  .  .  .  2,5oo,ooo 

La  toilerie ,  dentelles  et  mercerie  ne  formant 

qu'un  seul  et  même  corps   2,5oo,ooo 

Le  commerce  de  la  soie ,  autre  que  les  fa- 
briques,   2,000,000 

Le  commerce  des  bourres  et  filosclles  ....  35o,ooo 

La  droguerie ,  grains  et  graines   2,100,000 

La  tannerie   440,000 

Total  2i,523,5oo 

Nota.  L'objet  des  différens  commerces ,  autres  que 
les  fabriques ,  na  pu  être  évalué  que  d après  une  es- 
timation moins  précise  que  celle  de  ces  dernières  dont 
on  connott  le  nombre  de  métiers  travaillant ,  la  quan- 
tité et  le  prix  moyen  de  l'ouvrage. 
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CHAPITRE  XL 

Population* 
J.  I." 

Dénombremens ,  Naissances ,  Mariages ,  Morts. 

Ïjorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  population  d'un  grand 
état ,  les  approximations  suffisent ,  et  des  différences  ,  en 
apparence  considérables  ,  se  perdent  dans  l'immensité  des 
masses. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  recherche  du  nombre 
des  liabitans  d'une  ville  ;  elle  exige  d'autant  plus  d'exac- 
titude et  de  détail ,  que  la  population  est  plus  circons- 
crite :  les  moindres  négligences  dans  l'établissement  des 
bases  entraîneroient  d'énormes  erreurs  dans  les  produits 
définitifs  ,  relativement  au  but  qu'on  se  propose. 

Cette  recherche  utile  ,  sous  plusieurs  rapports ,  est  sur- 
tout d'une  grande  importance  pour  l'objet  que  nous  trai- 
tons ;  car  comment  tirer  les  conséquences  médicales  de 
l'influence  du  climat  sur  les  naissances  «t  sur  la  mortalité , 
si  nous  ne  connoissons  les  rapports  exacts  de  ces  produits 
avec  le  nombre  total  des  liabitans  ? 

La  population  de  la  ville  de  Nismes  a  suivi  les  progrès 
de  son  industrie.  Le  plus  ancien  dénombrement  que  nous 
connoissions  ,  celui  de  1722  ,  la  portoit  à  dix-huit  mille 
cent  quarante-une  âmes  j  en  1734,  elle  ne  se  trouva  en- 
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core  que  de  vingt  mille  deux  cent  vingt-cinq  :  l'opinion 
publique ,  étayée  de  l'autorité  imposante  du  célèbre  auteur 
de  l'administration  des  finances ,  nous  donne  aujourd'hui 
cinquante  mille  habitans  ;  nous  allons  examiner  si  elle  est 
fondée. 

Pour  connoître  avec  précision  notre  population  ,  un 
dénombrement  seroit  sans  doute  le  moyen  le  plus  exact; 
ce  secours  nous  manque.  A  son  défaut ,  nous  avons  la 
ressource  de  la  comparaison  du  dernier  recensement  et 
celle  du  calcul  économique.  Malgré  l'arbitraire  dont  cette 
arithmétique  politique  est  susceptible  ,  il  est  néanmoins 
possible ,  à  l'aide  d'exactes  données ,  d'arriver  aussi  près 
de  la  vérité  par  cette  voie  ,  que  par  celle  du  dénombre- 
ment actuel  [a]. 

Le  dénombrement  le  plus  récent  des  habitans  de  la 
ville  de  Nismes ,  et  qui  passe  pour  avoir  été  fait  avec  le 
plus  d'exactitude  ,  est  celui  de  1734* 

Nous  avons  dit  qu'à  cette  époque  la  population  se  por- 
toit  à  vingt  mille  deux  cent  vingt-cinq  individus  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  :  depuis  lors  le  climat  n'ayant  pas  changé 
à  Nismes ,  si  les  circonstances  morales  y  étoient  les  mêmes , 
le  nombre  des  naissances ,  des  mariages  et  des  sépultures 
d'à  présent  devroit  être  nécessairement  à  la  population  ac- 
tuelle dans  les  mêmes  rapports  que  le  nombre  des  nais^ 


[a]  Noua  dirons  en  faveur  de  nos  calculs ,  qu'ils  son»  fondés  sur  le  dépouille- 
ment que  nous  avons  fail  nous-mêmes  des  registres  de  la  plupart  des  paroisses 
de  la  ville  et  de»  faubourgs,  depuis  1729  jusqu'à  17^8,  et  depuis  i"7«  jusqu'à 
17Ô3  inclusivement  :  les  registres  des  protestais  nous  ont  également  (  té  ohm  ris. 
Ces  calculs  enfin  ont  été  comparés  à  un  dénombrement  partiel ,  mais  considérable , 
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sances ,  des  mariages  et  des  morts ,  a  l'époque  du  dénom- 
brement, étoit  a  la  population  d'alors. 

Pour  fixer  ces  bases  à  l'époque  de  17^4  ,  nous  sommes 
remontés  à  1729  et  descendus  jusqu'à  1738,  ce  qui  nous 
a  donné ,  pour  Tannée  moyenne , 

994  baptêmes  ; 

2 1 1  mariages  ; 

810  morts. 

Le  ternie  moyen  des  années  1770  à  1783  inclusivement, 
pendant  lesquelles  nos  manufactures  n'ont  éprouvé  aucune 
révolution  avantageuse  qui  ait  pu  influer  sur  notre  popu- 
lation ,  s'est  trouvé  de 

1,6*72  naissances  ; 

3^0  mariages  ; 
1,582  morts. 

Alors  faisant  l'analogie ,  994  baptêmes  de  1734 ,  sont  à 
20,225  habilans  trouvés  par  le  dénombrement ,  comme 
1,672  baptêmes  actuels  sont  à  la  population  actuelle 
(994  :  20,225  ::  1,672  =34,021  ). 

Nous  aurons  pour  cette  population ,  par 

les  naissances  [a] ,  34,021  habitans; 

la  même  proportion  par  les  mariages , 
(211: 20,225  ::  340  =32,590  )  donnerait  32,590 
et  celle  par  les  morts  ,  (  810  :  20,225 
::  1,582  =  39,5oi  )  39,5oi 


[a]  Il  v  auroit  sans  doute  une  correction  A  faire  sur  le  produit  des  naissances, 
à  cause  de  la  différence  entre  la  ttcondW  de  i;34  et  celle  de  1770  à  1783  ;  mai» 
la  somme  qu'elle  produit  est  de  peu  de  conséquence  ;  d'ailleurs  elle  porte  sur  un 
terme  que  nous  négligerons  comme  on  va  le  voir. 
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Les  différences  qu'on  remarque  entre  les  résultats  de  ces 
trois  données ,  sont  une  conséquence  nécessaire  de  la  cause 
de  l'accroissement  de  la  population  de  Nismes  ,  depuis 
1734.  Cet  accroissement  est  dû  principalement  aux  ouvriers 
étrangers  ,  attirés  par  l'activité  de  nos  manufactures  ,  qu'ex- 
cita ,  vers  1750 ,  l'exemption  du  droit  de  foraines  accordée 
aux  ouvrages,  des  fabriques  nationales  ,  la  suspeDsion  illi- 
mitée des  règlemens  des  manufactures  de  Nismes  ,  et  le 
commencement  de  la  tolérance  :  ces  ouvriers  ,  garçons 
pour  la  plupart,  augmentent  la  population  et  le  nombre 
des  morts  sans  augmenter  à  proportion  celui  des  mariages 
et  des  naissances  :  le  luxe  d'ailleurs  ,  qui  accompagne  les 
richesses  ,  multiplie  le  nombre  des  célibataires.  Par  toutes 
ces  considérations  ,  le  rapport  du  nombre  des  mariages 
avec  la  somme  totale  des  habitans  ,  a  dû  décroître  ;  par 
la  même  raison ,  la  même  somme  de  mariages  suppose 
donc  ,  en  1783  ,  une  population  plus  forte  qu'en  1734  ; 
par  les  mêmes  causes ,  il  est  évident  encore  que  cette 
différence  doit  être  un  peu  moindre  sur  les  naissances 
et  enfin  presque  nulle  sur  les  mortalités  ;  car  tous  les  étran- 
gers qui  abordent  et  se  fixent  dans  une  ville  ne  s'y  ma- 
rient pas ,  mais  tous  sont  forcés  de  payer  le  tribut  à  la 
nature  quand  leur  terme  fatal  est  arrivé.  La  population 
de  la  ville  de  Nismes  (  3g,5oi  )  ,  conclue  par  la  compa- 
raison des  morts  de  1734  a  ceux  de  1783 ,  doit  donc  être 
plus  considérable  que  par  les  deux  autres  données ,  vlx  ap- 
procher davantage  de  la  vérité.  Cette  base  mérite  d'autant 
plus  la  préférence ,  que  ses  conséquences  ,  comme  on  va 
le  voir ,  sont  plus  près  du  résultat  des  différentes  méthodes 
que  nous  avons  successivement  employées. 
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On  trouve  avec  assez  de  précision  la  durée  moyenne  de 
la  vie  des  babitans  d'une  ville ,  quand  on  connoît  sa  po- 
pulation réelle  ,  en  divisant  cette  somme  par  le  nombre 
annuel  des  morts  corrigé  sur  la  proportion  des  naissances. 
Par  le  procédé  inverse,  c'est-à-dire  ,  en  multipliant  le  nom- 
bre des  morts  par  la  durée  moyenne  de  la  vie ,  dans  la 
détermination  de  laquelle  la  proportion  des  naissances  est 
entrée  comme  élément ,  on  doit  trouver  la  population. 

Nous  montrerons  ,  dans  le  §.  suivant ,  que  la  vie  com- 
mune est  à  Nismes  de  vingt-quatre  ans  dix  mois  au  plus, 
et  nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  annuel  des  morts 
étoit  ici  i}582. 

Multipliant  donc  1,582  par  24  ans  10  mois,  nous  aurons 
pour  population  de  notre  patrie  (1,582  x  24*  10  m=  3o,,2g5) 
39,295  ,  dont  l'accord  avec  le  résultat  obtenu  par  le  dé- 
nombrement de  1734  est  tres-remarquable. 

Un  dénombrement  partiel ,  fait  nouvellement  sur  environ 
dix  mille  individus  ,  dans  un  quartier  des  plus  peuplés 
de  la  ville ,  qui  comprend  des  citoyens  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  professions  ,  appliqué  à  la  population  totale 
par  un  terme  moyen  proportionnel  entre  les  rapports  des 
n*ois  bases ,  les  naissances  ,  les  mariages  et  les  morts  ,  a 
donné  pour  cette  population  39,65o  individus  ;  nombre 
qui  est  presque  le  même  que  ceux  que  nous  avons  déjà 
trouvés  par  les  deux  précédens  calculs,  et  qui  confirme 
leur  justesse  [a]. 


[a]  On  pourroit  leur  comparer  celui  qui  est  fondé  sur  le  nombre  dea  capités  ; 
«nais  l'exactitude  de  ce  dernier  ne  pourra  jamais  être  démontrée  comme  celle  des 
autres,  parce  qu'il  e»t  avéré  que,  lor»  de  la  confection  du  rôle  de  la  capitation  , 
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Résultai  général  de  la  population  de  Nismes. 

Par  la  comparaison  au  dénombrement  de  1734  .  3o,,5oi. 

Par  la  durée  de  la  vie   39,255. 

Par  la  capitation  59,776*. 

Par  la  comparaison  au  dénombrement  partiel  .  39,65o. 

En  considérant  les  rapports  de  notre  population  avec 
le  nombre  annuel  des  naissances  ,  des  mariages  et  des 
morts ,  on  trouve  que  le  premier  est  comme  1  à  23,7 
(^  =  23,7),  le  second  116,6  (1^=1,6,6),  le 
dernier  25  (  ffff2  =*  25  ). 

La  proportion  des  morts  se  rencontre  parfaitement  avec 
la  détermination  exacte  de  la  vie  moyenne  (24  ans  10 
mois  )  que  nous  avons  donnée ,  ou  du  moins  la  différence 
peut  être  regardée  comme  nulle. 

Cette  correspondance  montre  que  les  nombres  3o  à  35, 
par  lesquels  quelques  économistes  multiplient  en  général 
le  nombre  annuel  des  morts  pour  trouver  la  population , 
est  susceptible  de  modifications  locales,  et  n'est  pas  ap- 


les  maîtres-ouvriers  dérobent  aux  officiers  municipaux  la  connoiasance  du  plus  grand 
nombre  de  compagnons  qu'il  leur  est  possible.  Cependant  cette  sorte  de  contrebande 
peut  être  arbitrée ,  et  d'ailleurs  sa  quantité  doit  Être  chaque  année  a  peu  près  égale". 
En  1783,  époque  à  laquelle  nous  rapportons  ces  calculs,  il  j  aroit  8728  capiléa 
dans  la  ville  de  Nismes.  Vatsociation  patriotique,  dans  son  relevé  pour  le  soulage- 
ment des  ouvriers  manquant  de  travail ,  a  trouvé  que  chaque  chef  de  famille  ré- 
pondoit  A  3,6  individus  ;  en  ajoutant  le  £  de  la  totalité  de  ce  nombre  pour  les  clercs  , 
garçons  et  domestiques  omis  dans  le  rôle,  on  ne  nous  accusera  pas  de  rester  au- 
dessous  de  la  vérité  :  on  aura  donc  4,5  pour  multiplicateur  des  capités  de  Nismea 
«*  uae  population  de  (  87a8  x  4,5  »  3s»76  )  39„76  habita» ,  conclue  par  cette 
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plicable  à  notre  ville  (  i582  x  3o  =  474°*°  )•  0°  a  vu  que 
le  multiplicateur  des  morts  égale  la  somme  de  la  vie  com- 
mune :  or  ce  n'est  pas  dans  les  villes  telles  que  Nismes , 
où  la  majeure  partie  d'une  population  considérable  est  for- 
mée par  des  ckisses  indigentes ,  que  l'on  peut  espérer  un 
aussi  long  terme. 

La  proportion  des  mariages  à  la  population  tient  ici 
un  assez  juste  milieu  entre  les  nombres  trouvés  pour  les 
villes  de  l'ordre  immédiat  au-dessus  et  au-dessous  de  Nis- 
mes ,  Marseille  et  Montpellier  entr  autres  ;  mais  le  nombre 
23,7  »  multiplicateur  des  naissances  ,  paroîtra  bien  foible , 
comparé  à  celui  de  28  employé  par  le  célèbre  admûnV 
tratcur  des  finances. 

Cependant ,  quoiqu'à  Nismes  le  rapport  des  naissances 
à  la  population  ne  doive  pas  être  comme  dans  les  petites 
villes  dénuées  de  commerce  et  de  manufactures ,  où  chaque 
citoyen  est  à  la  fois  cultivateur  et  père  de  famille  ,  il  ne 
doit  pas  être  comparé  non  plus  à  celui  des  villes  du  pre- 
mier ordre ,  où  les  grandes  fortunes  ,  le  luxe  et  les  jouis- 
sances qui  le  suivent ,  attirent  un  grand  concours  d'étrangers 
oisifs  et  de  célibataires.  Ce  rapport  doit  donc  tenir  ici  un 
certain  milieu  entre  ces  deux  données.  Mais  d'ailleurs  la 
fécondité  des  mariages  se  trouvant  plus  grande  à  Nismes 
que  dans  la  plupart  des  villes  du  royaume  ,  tandis  que 
la  durée  de  la  vie  y  est  moindre ,  il  est  évident ,  par  ces 
deux  raisons,  qu'un  plus  grand  nombre  de  naissances  ne 
répond  pas  à  une  plus  grande  population  [a].  Pour  trouver 


[a]  Quand  M.  Neektr  a  multiplie  le  nombre  des  naissance*  par  a8,  pour  dé- 
terminer la  population  des  villes  de  l'ordre  de  Nismes ,  de  Montpellier ,  eto> ,  il 

la 
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la  population  totale  de  la  ville  de  Nismes ,  on  ne  doit 
donc  pas  employer  les  mêmes  multiplicateurs  des  naissances 


n'a  pu  avoir  égard  ,  dans  une  opération  générale  ,  aux  circonstances  locales  de 
chaque  territoire.  En  recourant  à  ces  localités,  il  est  aisé  de  prouver  que  le  mime 
multiplicateur  ne  peut  convenir  pour  donner  la  population  de»  deux  villes  ci- 
-  dessus  par  exemple ,  et  que ,  si  l'on  appliquoit  aux  naissances  de  Montpellier  le 
nombre  de  a8,  par  la  nature  des  choses  celui  de  a3,7  suffiroit  a  celle»  de 
Nismes. 

Il  naîl  à  Montpellier  (*)  i,i3g  enfan»  ,  année  commune, 
et  il  s'y  célèbre  373  mariages. 

A  Nismes ,  ^67  a  enfans ,  34o  mariage». 

D'où  il  s'ensuit  que  la  fécondité  de  chaque  mariage  est  à  Montpellier  de  4,16 
a  Nismes  de   4,gr 

Sous  ce  rapport,  qui  indique  (373,4  :  1139::  34o  :  14x6)  que  1672  nais- 
sances à  Nismes  ne  représentent  pas  plus  de  mariages  et  pas  plus  d'habilans  que 
ne  feraient  1416  a  Montpellier,  on  trouvera  (  4»9'  :  4»i6  28  =  a3,7  )  que, 
si  a8  indique  k  Montpellier  le  rapport  des  naissances  à  la  population,  a3,7  suffit 
pour  l'indiquer  k  Nismes. 

Et  si  le  rapport  de  a8  étoit  déjà  trop  fort  pour  Montpellier  ,  comme  M. 
Movrgue  de  Montredon  l'avance  en  employant  celui  de  27  ,  qui  même  est  en- 
core un  peu  trop  fort  ,  puisqu'on  n'a  trouvé  la  population  de  cette  ville  que  de 
3o,ooo  <  1139  *  37  =  3o7r.3)  ,  on  aurait  toujours  dans  la  même  proportion 
C  4i9»  :  4>»6  "  27  :  aa,8)  aa,8  pour  multiplicateur  de  nos  naissances.  Quand 
nous  avons  dit  que ,  sous  ce  rapport ,  167a  naissances  à  Nismes  n'indiquoient  pas 
plus  de  mariages  et  pas  plus  d'habilans  que  ne  feraient  1416  k  Montpellier , 
nous  avons  supposé  que  les  mariages  se  faisoient  en  proportion  égale  dans  le» 
deux  vUles.  Mais  cette  supposition  est  inexacte  et  mérite  une  correction  ;  car, 
si  les  mariages  étoient  en  même  proportion  que  les  naissances  (4,91  :  4,16  :: 
340  =  288),  les  34o  mariages  de  Nismes  devraient  correspondre  à  a88  mariages 
à  Montpellier ,  et  notre  donnée  n'est  pins  que  373,4.  Or ,  comme  M.  de  Mont- 
redon dit  qu'A  Montpellier  les  mariage»  .ont  à  la  population  comme  1  est  A  1 10, 
nou»  aurons  i  Nismes  (a;3,4  :  a88  ::  110=  116,1  )  n6,r  pour  exprimer  le 
même  rapport ,  ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  nos  autres  observations  ;  et  cor- 
rigeant dans  cette  proportion  le  rapport  de  la  population  aux  naissances,  nom 

» 

(•)  Histoire  de  la  société  royale  de  médecine,  1780  H  1781 ,  pag,  38* 
Mémoire  de  M.  Movrgue  de  Montredon. 
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et  des  morts  que  dans  les  autres  villes  où  les  proportions 
entre  les  différentes  donuées  ne  sont  pas  semblables.  D'après 
toutes  1rs  considérations  que  nous  avons  exposées,  et  d'après 
l'accord  entre  nos  diflérens  calculs ,  nous  nous  croyons  au- 
torisés à  regarder  le  nombre  3o,65o  comme  très-approchant 
de  la  véritable  popidation  de  Nismes ,  et  c'est  celui  que 
nous  adoptons  dans  notre  tableau.  Pour  avoir  séparément 
la  population  de  chaque  paroisse ,  nous  avons  réparti  sur 
elles  cette  somme  d'individus  en  proportion  combinée  de 
la  fécondité  et  de  k  mortalité  particulière  de  chacune. 

Dans  cette  population  sont  compris  cent  treize  religieux 
ou  religieuses  ;  mais  il  faut  y  ajouter  deux  bataillons  de 
troupes  réglées  qui  composent  ordinairement  notre  garnison. 

La  population  des  villes ,  comme  la  nôtre ,  presque  uni- 
quement occupées  des  manufactures ,  est  sujette  à  des  ré- 
volutions qu'on  pourroit  nommer  industrielles ,  dépendantes 
de  l'activité  ou  de  l'inaction  des  fabriques  ;  mais  le  nombre 
limité  d'ouvriers  qui  nous  quittent  annuellement  est  rem- 


trouverons  (  no  :  116,1  ::  22,8  :  24 )  °,ue  27  csl  '*  multiplicateur  convenable 
aux  naissances  de  Montpellier,  pour  donner  la  population  de  cette  ville,  le  nom- 
bre 24  suint  aux  naissances  de  Nismes  ,  résultat  conforme  à  celui  que  pré- 
sentent nos  calculs.  Les  nombres  27  et  lio  ont  été  indiqués  en  nombres  ronds 
par  M.  Mcurgue ,  et  ils  sont  un  peu  au-dessus  de  h  Vérité  d'après  ses  donnée». 

On  pourroit  pousser  ces  recherches  plus  loin  et  y  faire  entrer  les  rapports  de 
ta  mortalité,  mais  nous  nous  arrêterons  ici.  Nous  observerons  néanmoins  que  M. 
Necker ,  en  portant  notre  population  à  5o,ooo  par  la  multiplication  du  nombre  annuel 
tle  nos  naissances  par  28 ,  a  évalué  ce  nombre  à  1785,  car  sr=  1785 ,  tandis  que 
nous  ne  l'avons  trouvé  que  1681  sur  les  registres  pour  la  même  époque,  1776  a  1780; 
la  différence  io4 ,  entre  ces  deux  données  ,  multipKée  par  28  (  I04  X  *8  =  2912  )  , 
réduirait  donc  la  population  indiquée  pour  Nismes  dans  l'administration  des  finances , 
de  2912  ;  différence  insensible  sur  la  masse  totale  de  la  population  du  royaume  , 
mais  assez  considérable  pour  être  remarquée  sur  celle  d'une  ville  |<ariiculière. 
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placé  par  ceux  qui  nous  arrivent  en  grande  quantité ,  tant 
que  l'activité  des  manufactures  se  soutient  au  même  point. 
Dans  ces  circonstances ,  on  peut  donc  considérer  le  nombre 
de  ces  ouvriers  changeants ,  comme  constant  et  appartenant 
à  une  population  permanente  :  depuis  dix  ans  nos  fabri- 
ques n'ont  pas  éprouvé  de  révolution  qui  ait  pu  accroître 
la  population  de  la  ville. 

Nous  avons  réuni  dans  un  seul  tableau  les  différens  rap- 
ports de  notre  population  ,  et  nous  allons  en  examiner  les 
conséquences  (i). 


(i)  Quoique  depuis  1789,1!  ait  été  fait  un  recensement ,  presque  chaque  année  f 
ces  relevés  sont  si  peu  d'accord  entre  eux  ,  qu'il  est  impossible  d'y  puiser  aucune  lu- 
mière sur  l'état  actuel  de  la  population ,  et  sur  les  variations  qu'elle  a  subies  de- 
puis douze  ans.  Il  y  a  des  tableaux  de  5  2,000 ,  de  44r^22>  de  4<>,ooo ,  de  39,594» 
de  38,5oo ,  de  37,229 ,  de  35,54a  ,  de  33,919 ,  de  33,ooo ,  de  3o,3a6  ames. 

Lorsque  le  recensement  avoit  pour  objet  la  classification  de  la  ville  relativement 
aux  établisscraens  publics  et  au  traitement  des  fonctionnaires ,  on  enfloit  la  popu- 
lation ;  le  compte  des  liabilans  restoit  au  contraire  an-dcssous  de  la  vérité  ,  par  le  soin 
qu'un  grand  nombre  d'individus  mettoil  à  s'y  soustraire,  quand  il  s'agissoit  de 
l'assiette  ou  de  la  répartition  d'un  impôt;  dans  aucun  cas  on  n'apportoit  k  cette  opéra- 
tion assez  d'exactitude  pour  qu'on  puisse  donner  la  moindre  confiance  aux  résultats. 

Les  registres  de  l'état  civil  en  sont  plus  dignes  :  il  faut  cependant  observer  que 
bien  des  gens  ont  long-temps  refusé  d'y  faire  inscrire  leurs  mariages  et  la  nais- 
sance de  leurs  enfans ,  et  qu'aujourd'hui  même  cette  répugnance ,  quoique  consi- 
dérablement aiToiblie ,  n'est  pas  encore  entièrement  surmontée.  Il  est  résulté  du 
dépouillement  des  registres ,  depuis  le  aa  septembre  (79a ,  jusqu'au  5.*  complé- 
mentaire an  IX ,  pour  terme  moyen  des  mariages  annuels ,  3oo  ,  des  naissances  , 
i45i  ,  sur  quoi  64  enfans  trouvés,  et  des  décès  ,  148a,  distraction  faite  de  529 
militaires  morts  dans  nos  hôpitaux  sur  15,178  qui  y  sont  entrés.  En  appliquant  les 
calculs  de.  l'auteur  h  ces  données ,  on  se  convaincra  que  la  ville  de  Nismes  a  sup- 
porté une  grande  partie  de  ta  perte  de  dix  mille  habitans  ,  que  le  département  du 
Gard  a  éprouvée  dans  le  cours  de  la  révolution. 
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Tableau  de  la  population  actuelle  delà  Ville  de  Nismes 


VILLE  ET 


1 


PAROISSES. 


Saint-Casior  

Saint-Charlus  

Saint-Paul  

Saint-Baudilc  

HAtel-Dicu.  .  .  ...... 

Mendians  

Hôpital  -  Général.  .  .  . 

Total  

V 


NAISSANCES. 


Nombre 

des 
habilans. 


if. 

c 

3 


i83i6 
85i5 
q553 
3a66 


07,11 

«97»1 
216,3 

74,7 
10 


T. 

E= 

n 
<f 


33o,7 
182,9 
ai  3, 
77.6 

11,8 


Mariages, 


i5o,,a 

73,7 
80,4 
36,7 


MORTS. 


X 

o 


3a6,a 
i5a 
i8o,5 
61 


107,8 


BâUrd» 
comprit 
dans  les 


3i4,i 
145,4 
170,6 
61 


63,3 


47 
36 
08 
lo 


Nombre 
d'enfant 

par 
mariages. 


43 

5.2 

5,7 


39650      806    |  8iG 


16: 


340 


111 


4,9 


T  A  I  L 


Courltessac  .  .  ■ 

Rodilhan  

Bouillarguca.  •  • 
Caissargucs.  .  • 
Sainl-Ctsairc. .  • 

Total  • 


3oo 

3?  1 
11 5a 
aao 
4i8 


a4Ci 


5,8 

<j»9 
a5,i 

4,7 
9,3 


5i,8 


6,5 

4,i 
10,3 


48,6 


100,4 


a,8 
V 
9>6 
a,i 

3,9 


aï,6 


3,3 

5,H 

»7,« 

3,3 

<»,9 


36,8 


3,9 


«5,4 
6° 


33,4 


70,3 


4rt 

4,« 
4,« 

4,3 
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Fécondité  et  Mortalité ,  Durée  de  la  vie. 

Il  se  baptise  ici ,  année  commune ,  dans  les  différentes 
paroisses  ou  à  l'hôtel-dieu ,  cent  onze  bâtards  ;  ils  forment 
le  -rV  des  enfans  légitimes         —  i5  H-). 

Cette  proportion  est  foible,  si  on  la  compare  au  nombre 
des  enfans  trouvés  de  la  plupart  des  villes  du  royaume , 
même  de  celles  moins  peuplées  que  Nismes.  Cependant 
la  dépravation  des  mœurs  croît  en  raison  de  la  popula- 
tion ;  mais ,  dans  la  classe  nombreuse  de  nos  artisans  ,  la 
facilité  des  alliances  couvre  très-fréquemnient  les  foiblcsses 
des  filles ,  et  le  relâchement  des  principes  porte  principa- 
lement sur  les  femmes  mariées. 

La  fécondité  est  très-considérable  à  Nismes  ;  la  quantité 
d'enfans  qui  pullulent  dans  nos  rues  ,  sur  nos  places  pu- 
bliques ,  surprend  toujours  les  étrangers. 

La  fécondité  varie  suivant  les  quartiers.  En  la  calculant 
sur  la  totalité  des  habitans ,  on  trouve  que  chaque  mariage 
a  produit  (4»9)  près  de  cinq  enfans;  mais  à  Saint-Castor , 
paroisse  habitée  par  les  classes  les  plus  riches  et  les  plus 
aisées ,  elle  nest  que  de  4>3 ,  tandis  qu'on  l'observe  de  5,7 
sur  celle  de  Sainl-Baudile ,  dont  les  paroissiens  sont  en 
général  peu  favorisés  de  la  fortune  :  elle  est  également 
plus  considérable  à  Saint-Charles  (  5,2  ) ,  où  il  y  a  pro- 
portionnellement plus  de  peuple  qu'à  Saint-Castor ,  et 
enfin  plus  grande  encore  à.  Saint-Paul  (5,4)  ,  où  se 
trouve  le  plus  de  misérables. 
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Les  causes  morales  contrarient  donc  l'ordre  de  la  nature 
au  sein  du  luxe  et  des  richesses ,  car  la  fécondité  semble 
dépendre  principalement  de  la  facilité  et  de  l'abondance 
des  subsistances. 

D  est  vrai  qu'à  moins  de  révolution  fâcheuse  qui  sus- 
pende l'activité  de  nos  manufactures ,  ces  deux  avantages 
se  trouvent ,  en  général ,  réunis  pour  le  peuple  dans  notre 
ville.  Les  hauts  salaires  de  l'industrie  permettent  à  l'ouvrier 
une  nourriture  alxmdante  et  substantielle ,  quoique  chère  ; 
heureux ,  ou  plutôt  sage ,  s'il  jetoit  sur  l'avenir  un  regard 
prévoyant  !  L'homme  de  la  campagne  ,  au  contraire ,  oc- 
cupé des  travaux  de  l'agriculture  dans  le  voisinage  des 
villes ,  supporte  comme  le  manufacturier  la  cherté  des  den- 
rées ,  sans  partager  proportionnellement  le  haut  prix  du 
travail.  Cependant  la  quantité  d'alimens,  suffisante  ou  même 
surabondante  pour  un  ouvrier  de  nos  fabriques  ,  De  rem- 
plit pas  le  même  but  chez  l'habitant  de  nos  campagnes.  La 
nature  de  ses  occupations ,  réunie  à  l'influence  d'un  climat 
très-chaud ,  occasionne  une  bien  plus  grande  déperdition 
de  forces.  Cette  cause  doit  donc  influer  sur  la  fécondité 
de  la  campagne  relativement  à  celle  de  la  ville  ,  et  elle 
la  réduit  en  eflet.  D'ailleurs  le  laboureur  à  gages ,  le  valet 
de  ferme  ,  le  journalier  ,  lassés  par  des  travaux  rudes  et 
renouvelés  tous  les  jours  ,  affaiblis ,  épuisés  par  les  sueurs , 
et  le  plus  souvent  éloignés  de  leurs  femmes  dans  le  cours 
de  la  semaine ,  produisent  sans  doute  moins  d'eufans  que 
l'ouvrier  des  manufactures  qui  travaille  dans  la  ville,  tou- 
jours auprès  de  son  épouse  ,  et  à  l'abri  des  impressions 
accablantes  de  notre  soleil ,  à  des  ouvrages  plus  fatigans 
par  la  longue  habitude  d'une  position  toujours  la  même, 
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ou  d'un  mouvement  toujours  semblable ,  que  par  l'emploi 

des  forces  qu'ils  exigent. 

Les  naissances  surpassent  annuellement  à  Nismes  le  nom- 
bre des  morts.  Cet  excédant  offre  l'idée  consolante  d'un 
accroissement  de  population  pour  la  ville  qui  ne  coûte  rien 
aux  campagnes  ,  qui  augmente  la  force  du  corps  sans  nuire 
à  la  vigueur  des  membres. 

Cependant  la  différence  des  baptêmes  aux  sépultures  n'est 
que  de  90  ,  année  commune  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  de  77^7 
de  la  totalité  de  la  population.  Le  calcul  indique  que , 
malgré  la  fécondité  remarquable  à  Nismes  ,  l'accrois- 
sement, suivant  cette  proportion,  seroit  si  lent  qu'il  fau- 
drait le  long  terme  de  3o5T  années  ou  environ  ,  pour 
que  notre  population  doublât  par  cette  cause.  D'ailleurs 
les  enfans  qui  périssent  en  nourrice  dans  les  villages  voi- 
sins ,  et  ceux  qu'on,  envoie  mourir  dans  les  montagnes  des 
Cevennes ,  égalent  presque  les  morts  aux  naissances  ,  et 
altèrent  la  perspective  d'une  augmentation  de  population 
fondée  sur  une  fécondité  qui  excède  la  mortalité  ordinaire. 

Nous  avons  dit ,  dans  le  §.  précédent ,  que  le  rapport 
général  des  naissances  à  la  population  étoit  à  Nismes  comme 
1  à  23,7.  La  fécondité  ,  que  nous  avons  observée  plus 
grande  chez  le  peuple  que  parmi  les  gens  riches,  influe 
sur  cette  proportion  dans  les  diverses  paroisses. 

Il  naît  i  enfant  sur  26,2  individus  à  Saint-Castor; 

1.  ....  sur  22   à  Saint-Charles  ; 

1  sur  2.1,9   *  Saint-Paul  ; 

1  sur  21,2   à  Saint-Baudile. 

Les  rapports  des  trois  dernières  paroisses  sont  assea 

afférens  ; 
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aflérens  ;  mais  la  différence  de  Saint-Castor  est  très-mar- 
quée :  ces  variétés  sont  une  conséquence  naturelle  de  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la  fécondité. 


Ta  blk  a  v  des 

naissances  à  Nismes  par  ordre  des  mois. 

MOIS 

NOMBRE 

MOIS 

Ç  A  T  Q  Ci  N  S 

A*  la 

des 

ces 

CONCEFTION. 

NAISSANCES. 

NAISSANCES. 

Du  solstice  d'hiver  1  l'é- 

Janvier  .... 

- 

Septembre. 

quinoxc  <Iu  printemps  .  .  < 

i 

i 

Février  .... 

Octobre. 

Mar.  

k  rtovemûre. 

De  l'équbioxe  au  solstice  | 

Avril  

161  ] 

Décembre. 

d  été*  »•••.•»•...< 

Mai  

168 

.464.. .! 

Janvier. 

Juin  

i35| 

Février. 

— 

Juillet  

l4a) 

Mars.  1 

Août  

V..| 

Avril. 

Septembre  .  . 

107  ) 

.Mai. 

De  l'équinoxe  au  solstice  | 

Octobre  .... 

n4' 

Juin. 

Novembre  .  .  . 

ia8 

389.. .j 

Juillet 

Décembre  .  .  . 

147. 

Août. 

1672=1671 

Un  coup-d'œil  sur  cette  table  montre  que  l'hiver  est, 
à  Nismes,  le  temps  où  il  naît  le  plus  d'enfans,  ensuite 
l'automne,  l'été  et  le  printemps,  en  suivant  l'ordre  des 
quantités. 

L'homme ,  comme  les  plantes,  se  régénère  dans  la  saison 
nouvelle. 

C'est  dans  Tété  qu'on  observe  la  moindre  fécondité  :  la 
chaleur  qui  énerve  les  corps  dans  notre  climat  méridional , 
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est  évidemment  défavorable  à  la  reproduction  de  l'espèce 
humaine,  tandis  qu'à  Paris  et  dans  nos  provinces  septen- 
trionales, elle  contribue  au  succès  de  la  génération. 

L'hiver  suit  le  printemps  dans  l'ordre  de  fécondité. 

L'automne  marche  après  l'hiver  dans  ce  même  ordre. 
C'est  à  cette  époque  que  la  fécondité  commence  à  aug- 
menter progressivement.  Les  premières  pluies  du  mois  d'oc- 
tobre opèrent  ordinairement  ici  un  changement  subit  dans 
l'atmosphère  ,  et  procurent  la  plus  belle  de  nos  saisons: 
nous  observons  alors  une  nouvelle  végétation  ,  et  les 
hommes ,  épuisés  par  l'été  ,  commencent  à  reprendre  leurs 
forces. 

Le  mois  de  mai ,  époque  du  renouvellement  de  la  na- 
ture ,  est  en  particulier  le  plus  heureux  pour  la  race  hu- 
maine ;  car  le  mois  de  janvier,  son  correspondant,  a  vu 
naître  le  plus  grand  nombre  d'enfans.  Mais  dès-lors  les 
naissances  diminuent  considérablement  jusqu'au  mois  de 
mai  qui  répond  à  septembre ,  ou  plutôt  la  fécondité  décroît 
presque  tout-a-coup  à  mesure  que  les  chaleurs  augmentent  : 
les  baptêmes  du  mois  de  mai  le  démontrent. 

La  fécondité  descendue  à  son  dernier  terme ,  croît  alors 
graduellement  et  avec  rapidité  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  par- 
venue à  son  point  le  plus  élevé.  Cependant  les  change- 
mens  de  saison  sont  en  général  plus  marqués  que  le  pas- 
sage d'un  mois  à  l'autre. 

Il  naît  ici  vingt  garçons  pour  dix-neuf  filles ,  proportion 
assez  grande  :  elle  n'est  pas  la  même  sur  toutes  les'  pa- 
roisses (  voyez  le  tableau  )  ;  elle  est  plus  forte  à  Saint' 
Castor  qu'à  Saint-Charles  et  sur  cette  dernière  paroisse 
qu'à  Saint-Paul  ;  mais  à  Saint-Baudile  on  baptise  plus 
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de  filles  que  de  garçons.  Cette  particularité  vient  à  l'appui 
de  l'opinion  de  M.  de  Buffon ,  qui  a  cru  remarquer  que 
les  lieux  où  les  mariages  produisent  le  plus  d'enfans ,  sont 
ceux  où  le  nombre  des  naissances  de  filles  est  plus  grand. 

La  proportion  des  mariages  au  nombre  des  habitans  suit 
ici ,  comme  les  naissances  ,  dans  les  différentes  paroisses , 
des  variations  relatives  au  genre  de  population  de  chacune 
de  ces  divisions  de  la  ville.  Nous  l'avons  trouvé  de  i  i6jS 
sur  la  totalité  des  citoyens  ;  mais  il  y  a  un  mariage  sur 
n5  habitans  à  Saint-Castor ,  sur  n5,5  à  Saint-Charles, 
sur  il 8,5  à  Saint-Paul,  sur  122  à  Saint-Baudile.  Ces 
résultats  paroissent ,  au  premier  aspect ,  contrarier  l'obser- 
vation constante  que  le  nombre  des  célibataires  augmente 
en  raison  du  luxe.  Mais  cette  loi  générale  est  subordonnée 
à  des  chconstances  particulières  ,  et  la  fécondité  des  ma- 
riages change  encore  ses  rapports. 

Si ,  proportionnellement ,  on  célèbre  moins  de  mariages 
à  Saint-Paul  et  à  Saint-Baudile  qu'à  Saint-Charles  et 
à  Saint-Castor ,  c'est  que  la  population  de  ces  premières 
paroisses  est  composée  d'un  bien  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers étrangers ,  garçons ,  que  les  deux  autres. 

La  population  de  Saint-Charles  est  à  la  vérité  formée 
de  citoyens  moins  riches ,  en  général ,  que  ceux  de  Saint- 
Castor  ;  mais  l'un  des  principaux  quartiers  de  cette  partie 
de  la  ville  renferme  un  très-grand  nombre  de  journalière 
occupés  de  l'agriculture  ,  qui  possèdent  presque  tous  une 
petite  maison  en  propriété ,  habitée  par  la  seule  famille ,  et 
dont  le  genre  d'occupations  exclut  les  ouvriers  étrangers , 
recherchés  au  contraire  par  les  manufactures. 

Le  rapport  des  morts  à  la  somme  des  habitans  est  pro- 
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portionnel  à  la  durée  commune  de  la  vie  :  nous  en  trai- 
terons dans  le  §.  prochain. 


TABLKAV  de  la  mortalité  à  Nismes ,  par  ordre  des  mois  ,  rapportée 

à  looo. 

NOMBRE 

MOIS. 

SAISONS. 

DES  MORTS. 

Octobre                  •  • 

82  \ 

56) 

5a  >  170   

61) 

95) 
1*8  ) 

Ii5  ) 

65  }  a5o   

70  ) 

Dw  solstice  d'hiver  h  l'équi- 
noxe  du  printemps. 

De  l'itainoxe  «J  solstice 
d'été. 

Du  solstice  à  l'équinoxe 
d'automne. 

De  l'c*quinoxe  au  solstice 
d'iuver. 

La  plus  grande  mortalité  s'observe  ici  du  solstice  d'été 
à  lequinoxe  d'automne  ;  le  nombre  des  morts,  à  cette 
époque ,  surpasse  considérablement  celui  des  autres  saisons  ; 
il  est  en  particulier  plus  que  double  de  celui  du  prin- 
temps. Tel  est  l'enet  local  de  notre  climat  méridional , 
où  les  chaleurs  extrêmes  ont  sur  la  vie  une  influence 
semblable  à  celle  du  fi-oid  excessif  dans  les  pays  du 
nord  [a]. 


[a]  Nous  avons  remarqué  (  Chapitre  V,  \.  IV)  que  la  plus  grande  mortalité1 
r/gnoit ,  dun*  uolrc  hôltl-dicu ,  après  le  solstice  d'hiver ,  taudis  que  dans  b  ville 
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La  mortalité  est  moindre  en  automne  que  dans  l'été, 
mais  plus  grande  cependant  qu'en  hiver  où  elle  excède 
encore  celle  du  printemps. 

Le  mois  d'août  est  le  plus  meurtrier  de  l'année ,  tandis 
que  l'heureux  mois  de  mai ,  le  plus  fécond  pour  l'espèce 
humaine ,  le  plus  favorable  à  sa  reproduction  ,  est  en  même 
temps  celui  où  la  destruction  est  la  moindre. 

Le  nombre  des  morts ,  dans  les  autres  mois ,  augmente 
ou  décroît  progressivement ,  selon  qu'on  approche  du  mois 
d'août  ou  qu'on  s'en  éloigne. 

La  mortalité  des  enfans  est  répandue  assez  proportion- 
nellement dans  tous  les  temps ,  excepté  néanmoins  pen- 
dant les  années  du  retour  périodique  de  la  petite  vérole , 
ou  dans  celles  de  l'inaction  des  fabriques. 

Quand  la  petite  vérole  règne  ,  c'est  aux  mois  d'août  et 
de  septembre  que  l'épidémie  désastreuse  moissonne  le  plu9 
grand  nombre  d'enfans  ;  la  plus  grande  mortalité  arrive , 
au  contraire  ,  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars. 
Lorsque  l'activité  de  nos  manufactures  est  suspendue ,  les 
ouvriers ,  comptant  sur  leur  industrie ,  s'occupent  peu  de 
l'avenir  ,  et  font  rarement  des  économies  sur  leurs  salai- 
res. Au  moindre  accident  ou  à  la  moindre  suspension  de 
travail ,  un  grand  nombre  tombe  dans  la  misère  qui  affecte 
principalement  les  enfans  à  la  mamelle  ,  par  la  mauvaise 
nourriture  des  mères  et  les  maladies  qu'elle  procure  ;  c'est 


c'est  au  contraire  après  le  solstice  d'été  qu'ii  meurt  le  plu»  de  personne*.  Cc«« 
différence  dépcndroit-clle  de  quelques  circonstances  particulières,  communes  aux 
hôpitaux  ?  Les  observations  correspondantes ,  faites  à  Londres  et  A  Montptllicr  , 
loua  de»  climats  bien  opposés ,  sont  e*actement  conformes  A  la  nôtre. 
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à  la  suite  de  l'hiver  que  leurs  enfans ,  malheureuses  vic- 
times de  Tinconduite  des  parcns  ,  meurent  d'inanition  , 
on  pourroit  dire  de  faim. 


Tableau  de  la  mortalité  à  Nismes,  aux  différent  âges,  rapportée  à  1000. 


AGES 
des 

MORTS. 


De  la 

naissance 

I  an 

a-fi 

De 

i  an 

à 

2 

140 

De 

2  . 

à 

3 

7? 

De 

3 

à 

4  . 

43 

De 

4 

à 

5 

28 

De 

5 

à 

10 

45 

De 

lo 

20 

36 

De 

20 

3o 

De 

3o 

A 

4o 

52 

De 

4o 

à 

5o 

45 

De 

5o 

à 

60 

62 

De 

6o 

à 

70 

66 

De 

70 

à 

«0 

59 

De 

80 

à 

9° 

26 

D« 

9° 

à  100 

5 

De 

100 

à  110 

1 

NOMBRE   DES  MORTS 


Sur  1000 
de  tout  sexi 


Sur  1000 
hommes. 


3o8 
i4r. 

70 

*> 

fo 
33 
4i 
43 
62 
62 

% 
33 
6 
o 


Sur  1000 
Femmes. 


241 

?4 

4+ 
27 

44 
43 

& 
g 

60 
3o 
3 
1 


Voici  les  réflexions  qui  découlent  de  ce  tableau.  Les 
premières  années  de  la  vie  soDt  exposées  à  une  foule  de 
dangers  et  de  maladies  :  aussi  sont-elles  l'époque  où  il 
meurt  le  plus  denfans ,  mais  dans  des  proportions  diffé- 
rentes ,  suivant  les  climats  et  les  circonstances  morales.  Il 
périt  ici ,  dans  la  première  année ,  près  d'un  tiers  des  en- 
fans  qui  viennent  de  naître ,  ou  du  moins  dix  sur  trente- 
six  j  à  1  ugc  de  deux  ans ,  il  en  est  déjà  mort  dix  sur  vingt- 
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trois  :  à  Paris ,  on  ne  compte  à  ce  terme  que  dix  morts 
sur  trente  et  un ,  et  dix  sur  vingt-neuf  à  Londres. 

A  la  fin  de  la  troisième  année ,  il  ne  reste  plus  que  la 
moitié  de  nos  enlans  ;  l'autre  moitié ,  détruite  au  berceau , 
disparoît  avant  d'avoir  connu  l'existence ,  et  notre  popu- 
lation est  attaquée  dans  son  germe. 

Une  conséquence  générale ,  qu'on  peut  tirer  des  obser- 
vations faites  à  Nismes  et  dans  plusieurs  villes  des  pro- 
vinces méridionales ,  c'est  qu'il  y  meurt  proportionnelle- 
ment un  bien  plus  grand  nombre  d'enfans  que  dans  les 
pays  septentrionaux  ;  la  chaleur  augmente  donc  le  danger 
des  maladies  du  premier  âge. 

Les  époques  suivantes  sont  plus  consolantes;  de  quatre 
à  cinq  ans ,  de  cinq  à  dix  ans ,  le  nombre  des  morts  va 
graduellement  en  diminuant.  Les  enfans  qui  ont  échappé 
à  la  dentition  et  à  la  foule  des  maladies  qui  assiègent 
lage  tendre,  ont  dans  la  suite  bien  moins  de  risques  à 
courir. 

La  mortalité  se  soutient  à  peu  près  la  même  de  dix 
à  vingt  ans ,  de  vingt  à  trente  ans  ;  mais  alors  sa  pro- 
portion croît  considérablement  jusqu'à  quarante  ans  :  c'est 
l'époque  des  phthisies  et  de  plusieurs  autres  maladies  pé- 
rilleuses pour  les  femmes. 

On  trouve  moins  de  morts  dans  les  classes  de  l'âge  de 
quarante  à  cinquante  ans  ;  mais  ,  après  les  époques  qui  tou- 
chent à  la  naissance,  celles  où  il  meurt  le  plus  grand 
nombre  d'individus ,  sont  de  cinquante  à  soixante  ans ,  de 
soixante  et  dix  à  quatre-vingts  :  c'est  donc  l'âge  où  l'on  parvient 
le  plus  communément  à  Nismes ,  lorsqu'on  a  résisté  à  l'af- 
freuse mortalité  de  l'enfance. 
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Après  quatre-vingts  ans ,  il  reste  peu  des  mille  individus 
dont  nous  avons  suivi  l'ordre  de  mortalité  :  il  périt  le  plus 
grand  nombre  de  ce  reste ,  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  et  ceux  qui  existent  encore  après  ce  grand  âge  , 
s'éteignent  successivement  jusqu'à  cent  ans.  Quelques-uns 
cependant  languissent  encore  au-delà  du  siècle  ;  dans  l'espace 
de  quatorze  années  nous  avons  vu  mourir  cinq  centenaires  , 
dont  un  atteignit  à  cent  dix  ans. 

Si  le  luxe  s'oppose  à  la  multiplication  des  enfans ,  les 
douceurs  qu'il  procure  contribuent  à  prolonger  la  durée 
de  la  vie  ,  comme  l'observe  .M.  de  Buffon  ,  et  augmen- 
tent la  proportion  des  vieillards.  La  population  de  la  ville 
de  Nismes  ,  peu  à  portée  en  général  de  profiter  des  avan- 
tages procurés  par  la  fortune  ,  ne  doit  qu'à  la  salubrité 
du  climat ,  qui  lutte  contre  les  causes  morales ,  le  nombre 
assez  considérable  de  vieillards  qui  atteignent  lage  de 
soixante  années  et  au-delà.  Si  l'on  soustrait  de  la  totalité 
des  morts  ceux  des  cinq  premières  années  de  la  vie ,  on 
trouve  que  sur  mille  restant ,  il  y  en  a  de  l'âge  de  soixante 
à  cent  ans  ,  à  Paris  trois  cent  soixante-cinq ,  à  Nismes  trois 
cent  soixante-deux. 

En  examinant  en  particulier  et  comparativement  l'ordre 
de  mortalité  de  chaque  sexe ,  nous  trouverons  d'abord  que 
dans  la  première  année  de  la  vie  il  meurt  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles  [a].  Cette  particularité  ne  dépend 
point  de  ce  qu'il  naît  ici  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; 
car  cette  proportion  n'est,  comme  nous  l'avons  dit,  que 


[a]  Nous  ignorons  si  cette  remarque  est  U  même  dans  toutes  les  province» 
du  royaume ,  mois  clic  est  constante  dans  le»  parties  du  midi 

de 
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Je  jl.  f  tandis  qu'il  meurt  un  quart  de  plus  de  garçons  que 
de  filles. 

La  parité  se  soutient ,  ou  à  peu  près ,  jusqu'à  l'âge  de 
cinq  ans  ;  mais  de  cinq  à  dix  ans  la  mortalité  des  garçons 
est  un  peu  plus  grande  :  moins  sédentaires  que  les  filles , 
et  occupés ,  dès  ce  bas  âge ,  dans  les  divers  ateliers  à  des 
ouvrages  souvent  périlleux ,  ils  sont  exposés  à  des  accidens 
plus  multipliés. 

La  quantité  des  morts,  à  l'âge  de  dix  A  vingt  ans  et 
de  vingt  à  trente  ans ,  surpasse ,  chez  les  filles  ,  celle  des 
hommes  ;  ce  qui  porteroit  à  croire  que  l'époque  de  la  pu- 
berté est  plus  dangereuse  pour  les  personnes  du  sexe  que 
pour  les  garçons.  Mais  une  autre  cause  peut  contribuer  à 
cette  différence  :  c'est  à  l'âge  de  quinze  à  vingt ,  ou  même 
à  vingt-cinq  ans ,  que  nos  jeunes-gens  quittent  en  assez 
grand  nombre  la  maison  paternelle  pour  aller  servir,  à 
l'exemple  de  leurs  pères,  un  ou  deux  congés  dans  les  ré- 
gimens ,  ou  perfectionner  dans  les  grandes  villes  du  royaume 
la  disposition  pour  les  arts  qu'ils  ont  reçue  de  la  nature; 
circonstance  qui  tend  à  diminuer  ici  sensiblement  la  somme 
des  morts  de  cet  âge  dans  la  classe  des  hommes,  tandis 
que  les  accidens  de  la  grossesse  et  de  la  lactation  doivent 
l'augmenter  chez  les  femmes. 

L'accroissement  de  mortalité  au  période  de  trente  à  qua- 
rante ans  ,  qui  s'étend  même  jusqu'à  quarante-cinq  ans , 
et  que  nous  avons  fait  remarquer ,  porte  presqu'en  entier 
sur  les  femmes  ;  le  nombre  des  phthisiques ,  considérable 
ici ,  est  bien  plus  grand  parmi  ce  sexe  que  chez  le  noire  : 
en  outre  cette  époque  est  1  âge  critique  des  femmes.  D'ail- 
leurs ,  comme  il  est  mort  dans  la  première  année  de  ht 
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vie  un  moindre  nombre  de  filles  que .  de  garçons ,  les  in- 
dividus restant  doivent  se  retrouver  dans  les  périodes  suh- 
séquens  et  augmenter  proportionnellement  la  mortalité  de 
chacun  deux. 

L'inspection  des  autres  classes ,  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  , 
démontre  qu'il  parvient  plus  de  femmes  que  d'hommes 
vers  la  vieillesse  ,  et  conséquemment  que  notre  vie  est , 
à  Nismes  ,  moins  longue  que  la  leur.  Cependant  nous  avons 
trouvé  plus  du  double  de  vieillards  de  quatre-vingt-dix 
ans  et  au-dessus  ,  que  de  femmes  de  cet  âge  ;  mais  elles 
seules  composent  la  classe  de  nos  centenaires. 

II  meurt  ici  moins  de  femmes  que  d'hommes  dans  une 
proportion  plus  forte  que  le  rapport  des  naissances  des 
garçons  à  celles  des  filles.  La  mortalité  annuelle  des  hom- 
mes est  de  827 ,  celle  des  femmes ,  de  754  ;  suivant  la 
proportion  des  naissances  des  deux  sexes,  qui  est  de  20 
garçons  pour  19  filles  ,  il  devroit  mourir  785  femmes 
(20  :  19  ::  827  :  785  )  :  leur  vie  est  donc  ,  à  Nismes  , 
à  égalité  de  circonstances ,  plus  longue  que  celle  des  hom- 
mes dans  la  proportion  de  785  à  754  ,  c'est-à-dire  ,  d'un 
an  sur  vingt-quatre  ;  dédommagement  que  leur  accorde 
la  nature,  des  peines  qu'elle  leur  procure  d'ailleurs  pour  la 
multiplication  et  la  conservation  de  l'espèce  humaine. 

§.  III. 

Morts  et  Durée  de  la  vie  dans  chaque  paroisse. 

Il  est  mort  à  Saint-Castor  ,  dans  l'espace  de  quatorze 
années , 
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4,565  hommes  qui  ont  vécu  collectivement  .  •  .  96,709 
672  idem  de  cette  paroisse,  morls  dans  les  dif- 
férons hôpitaux ,  et  dont  les  âges  forment  55,66*0 

5,237  individus  ont  vécu  i3o,5b"9 

Ces  deux  nombres  ,  divises  l'un  par  l'autre ,  donnent 
une  vie  commune  pour  les  hommes ,  à  Saint-Castor ,  de 
vingt-quatre  ans  dix  mois. 

Dans  le  môme  .espace  de  temps ,  l'âge  de 

4,396  femmes  qui  ont  vécu  ,  sur  cette  paroisse,  ann«»  > 

a  été   98,215 

379  mortes  aux  hôpitaux   19^75 

4,775  femmes  ont  vécu  117,790 

et  leur  vie  moyenne  ,  d'après  ces  données  , 

seroit  (7777"  —  24  ans  %  mois-  )  24  ans 
8  mois.  Mais ,  à  St-Castor ,  les  naissances 
des  garçons  ont  été  a  celles  des  filles  , 
comme  3,624  a  3,36o.  Suivant  cette  pro- 
portion ,  il  devroit  être  mort  4,855  femmes. 

On  n'eu  trouve  que  ....  4»77^ 

.  - 

individus  censés  exister  à  l'é- 
ppque  du  calcul  .......  80 

dont  il  faut  ajouter  non-seulement  la  por- 
tion de  vie  déjà  écoulée ,  mais  encore  celle 
qu'ils  ont  à  espérer;  car,  si  ces  80  femmes 
fussent  entrées  dans  lé  nombre  des  morls , 
elles  l'auroient  accru  d'autant ,  ainsi  que  la 
somme  des  âges ,  «t  auroient  changé  le  ré- 
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4*77^  ci-derrière  "7»79<> 

sulfat  moyen  de  la  durée  de  la  vie  sur  la 
paroisse  où  elles  ont  vécu. 

Suivant  les  tables ,  ces  80  femmes  avoient 
chacune  Si  ans  10  mois  de  vie  totale  à 
espérer ,  ainsi  : 
80  x  52  ans  io  mois  =   4,226 

4,855  femmes  ont  vécu  122,016 

ou  (  ■L7ï77i  =  i5  ans  1  mois.  )  25  ans  1  mois  chacune 
pour  terme  commun.  Additionnant  ensuite  la  totalité  des 
individus ,  hommes  et  femmes ,  morts  à  Saint-Castor ,  et 
d'un  autre  côté  la  somme  de  leurs  âges , 

5,237  hommes  i3o,36q  années. 

4,855  femmes   .  122,016. 

ces  deux  nombres  divisés  l'un  par  l'autre  donneront ,  pour 
cette  paroisse  ,  une  vie  moyenne  de  24  ans  11  mois. 

Voici  le  même  calcul  pour  la  paroisse  Saint-Charles  : 


2,1 18  hommes  morts,  dont  l'âge  a  été   42»72° 

336   aux  hôpitaux   16,829 

2,464  individus  qui  ont  vécu   59,549 

\\\\9  «  24  ans  2  mois ,  vie  moyenne  des  hommes  sur 
la  paroisse  Saint-Charles. 

années 

2,o3o  femmes  mortes,  dont  Iage  a  été   43,141 

i83   ....  mortes  dans  les  hôpitaux   9*462 

2,2 13   52,609 
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années 

3,2  l3   .  .  .  .  ci-contre   5  2,605 

Les  naissances  des  garçons  à  celles  des 
filles  ont  été ,  sur  cette  paroisse ,  comme 
1,993  à  i,835  ;  les  morts  des  hommes , 
2,464  ,  celles  des  femmes  devroient  être 
(1993:  i835  ::  2464  =  2293.)  .  2,293 
elles  ne  sont  sur  les  registres  que  .  .  2,21 3 

différence  dont  il  faut  prendre  l'âge  .  80 
80  femmes  qui  ont  chacune  52  ans  10  mois 

de  vie  totale  à  espérer   4t22g 

3,293  femmes  ont  vécu   56',82c) 

Ittt4  ==  24  ans  9  mois ,  vie  moyenne  des  femmes  à  St- 
Charles ,  et  pour  la  totalité  des  habitans  de  la  paroisse  , 

ci  2,464  hommes  âgés  de  69,549  années. 

2,293  femmes  ....  56,829. 

4,757  individus  .  .  .   1 16,078. 
V,*,1,7'  =  24  ans 6  mois. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  l'âge  des  morts  des  au- 
tres paroisses;  mais  comme  les  deux  dont  nous  venons 
de  présenter  les  résultats ,  comprennent  la  majeure  partie 
de  la  ville,  que  même  elles  l'embrassoient  toute  à  l'époque 
où  nous  avons  commencé  nos  relevés  ,  la  vie  moj'enne 
de  Saint-Castor  et  de  Saint-Charles  réunies  ,  peut  être  re- 
gardée comme  égale  à  celle  de  la  totalité  des  habitans. 

En  récapitulant  donc  le  nombre  des  morts  que  nous 
venons  de  soumettre  au  calcul,  et  faisant  usage  du  rap- 
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port  général ,  pour  la  ville  entière ,  des  naissances  des  filles 
à  celles  des  garçons ,  nous  trouverons  vingt-quatre  ans  dix 
mois  pour  la  durée  moyenne  de  la  vie  commune  à  Nis- 
mes.  Séparant  ensuite  chaque  sexe  ,  la  vie  moyenne  des 
hommes  sera  vingt-quatre  ans  huit  mois  ,  celle  des  fem- 
mes ,  vingt-cinq  ans. 

La  vie  commune  que  nous  avons  notée  pour  les  pa- 
roisses Saint-Paul  et  Saint  -  Baudile ,  sur  le  tableau  do 
la  population  ,  n'est  que  le  terme  commun  de  vingt-quatre 
ans  dix  mois  que  nous  venons  de  conclure  ,  et  divisé ,  sur 
ces  deux  paroisses,  entre  les  hommes  et  les  femmes  en 
raison  de  la  différence  des  naissances  des  filles  et  des  gar- 
çons de  chacune  (Telles.   

La  vie  commune  est  un  peu  plus  longue  à  Saint-Castor, 
paroisse  dans  l'aisance ,  qu'à  Saint-Charles ,  paroisse  moins 
riche  ;  cette  différence  provient  de  ce  qu'il  meur.t  beau- 
coup moins  d'enfans  à  Saint-Castor  que  dans  ce  dernier 
quartier.  Les  maladies  de  l'enfance  causent  plus  de  ravage 
parmi  le  peuple  y  mais  lès  âges  su i vans  sont  dédommagés 
dans  cette  classe  ;  car  on  trouve  ,  toujours  relativement  à 
la  population  ,  un  bien  plus  grand  nombre  de  vieillards 
à  Saint-Charles  que  parmi  les  riches  de  Saint-Castor. 

La  petite  vérole ,  très-meurtrière  à  Nismes  pour  les  en- 
fans  ,  dans  ses  retours  périodiques  qu'on  observe  tous  les 
quatre  à  cinq  ans,  est  une  des  causes  qui  contribue  le 
plus  à  diminuer  la  durée  commune  de  la  vie. 

Pour  avoir  une  idée  de  ses  effets ,  nous  avons  cher- 
ché à  mieux  connoître  la  quantité  d'enfans  ,  depuis  la 
naissance  jusqu'à  cinq  ans ,  que  cette  cruelle  maladie  ravit 
dans  ces  circonstances.  Pour  arriver  à  cette  connoissance , 
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avec  la  sorte  de  précision  dont  un  tel  sujet  est  susceptible , 
nous  avons  pris  sur  les  mortuaires  le  nombre  des  enfans 
de  cet  âge ,  morts  dans  les  années  d'épidémie  variolique  ; 
nous  en  avons  soustrait  le  nombre  annuel  des  morts  de 
cette  classe  ,  dans  les  années  exemptes  de  la  contagion  : 
l'excédant  peut  être  regardé  comme  les  victimes  de  la  pe- 
tite vérole  périodique. 

Ce  calcul,  appliqué  aux  trois  épidémies  observées  depuis 
1774  jusqu'à  1784.  inclusivement,  nous  a  montré  que  l'ex- 
cédant moyen  de  mortalité  pour  ces  trois  époques  ,  avoit 
été ,  sur  la  paroisse  Saint-Castor,  comme  123  à  2i3  ,  ou 
plus  de  la  moitié  du  terme  moyen  annuel  des  enfans  morts 
d'une  épidémie  à  l'autre ,  jusqu'à  l'âge  de  cinq  ans  révolus 

Il  meurt  dans  la  ville  ,  année  commune  ,  852  enfans 
de  cet  âge  hors  les  temps  de  petite  vérole  ;  la  petite  vé- 
role épidémique,  suivant  la  proportion  ci-dessus  (2i3: 
123  ::  852  :  492.  )  ,  augmente  donc  le  nombre  de  ces 
morts  de  492  individus,  et  le  porte  à  1,344  nu  neu  de 
852  qu'il  est  d'ordinaire  :  la  somme  annuelle  des  mor- 
tuaires étant  à  Nismes  1,692  ,  il  en  résulte  que  la  petite 
vérole ,  dans  ses  épidémies ,  procure  ,  à  elle  seule ,  près 
du  tiers  de  la  totalité  des  morts  (        =  3,2.  ). 

Le  nombre  moyen  des  enfans  ,  depuis  la  naissance  jus- 
qu'à cinq  ans,  est  habituellement  à  Nismes  de  4,726  [a]  r 


[  a  ]  Pour  avoir  avec  précision  le  nombre  de  co»  enfant ,  il  faut  multiplier  par 
5  le  nombre  annuel  des  naissances  et  en  déduire,  pour  chacune  de  ces  cinq  années, 
le  nombre  successif  de»  morts  depuis  la  naissance  jusqu'à  cinq  ans  ,  ainsi  que  l'ut- 
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et  ,  1  épidémie  en  faisant  périr  492  ,  on  trouve  que  k 
petite  vérole  enlève  ici  plus  du  dixième  de  la  totalité 
de  ces  entons  chaque  fois  qu'elle  reparoît  périodiquement 
dans  la  ville  (^=9,6.). 

L'épidémie  de  1784  présente  des  résultats  bien  plus  af- 
fligeans  ;  elle  nous  ravit ,  à  elle  seule  ,  798  enfans  ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elle  doubla  presque  le  nombre  habituel  des  morts 
de  cet  âge ,  et  tierça ,  et  au  delà ,  la  totalité  des  morts  de 
la  ville. 

Une  autre  observation  constante ,  c'est  qu'à  chaque  re- 
tour périodique  de  la  petite  vérole  dans  la  ville  de  Nis- 
mes ,  plus  il  y  a  de  sujets  exposés  à  cette  épidémie ,  plus 
le  venin  variolique  acquiert  d'intensité ,  et  plus  la  maladie 
est  mortelle» 

Il  résulte  de  cette  remarque,  qu'une  inoculation  habi- 
tuelle ,  outre  les  avantages  reconnus  pour  les  sujets  qui 
y  sont  soumis  ,  diminuerait  considérablement  le  danger 
de  ceux  qui  n'osent  ou  ne  peuvent  adopter  cette  méthode. 

En  effet ,  s'il  naît  chaque  année  mille  six  cent  soixante- 
douze  enfans  dans  la  ville  de  Nismes,  il  se  trouvera ,  suivant 


dique  notre  table  de  l'ordre  des  mortalité* ,  en  observant  que  cette  table  n'est  pro- 
portionnelle cra'â  mille  morts. 

Ainsi  1,672 ,  nombre  annuel  des  naissances  X  S 

—  les  morts  de  l'âge  d'un  an  pour  la  x.r« 

•—  ceux  de  1  an  ,  .  )        ,  . 

Jpour  la  a.« 
m»  ceux  de  a  ans, ,  .  )  * 

»—  ceux  de  i  an  ,  .  \ 

—  ceux  de  2  ans,  .  jpour  la  3.e 

»'*  r  «4,7*6, 

nos 
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nos  tables  de  mortalité  [a] ,  au  bout  de  cinq  ans ,  époque 
du  retour  périodique  de  l'épidémie  variolique  ,  quatre 
mille  sept  cent  vingt-six  individus  soumis  à  la  fois  à  ses 
effets ,  en  supposant  qu'on  n'ait  point  fait  usage  de  l'ino- 
culation. 

Que  si  ,  au  contraire ,  on  a  pratiqué  annuellement  cette 
méthode  ,  il  n'y  aura  jamais  eu  que  mille  six  cent  soixante- 
douze  sujets  exposés  aux  atteintes  du  mal ,  et  la  malignité 
aura  été  trois  fois  moindre. 

Il  paroît  donc  que  la  pratique  habituelle  de  l'inoculation , 
en  entretenant  la  petite  vérole  'toujours  en  activité ,  sau- 
veroit  le  tiers  des  victimes  que  cette  cruelle  maladie  s'im- 
mole ;  cet  avantage  seroit  en  faveur  de  la  partie  même 
du  peuple  qui,  par  préjugé  ou  par  impuissance ,  est  éloignée 
de  cette  méthode  salutaire. 

II  est  donc  évident  aussi  qu'en  proscrivant  l'Inoculation 
de  l'intérieur  des  villes  ,  on  va  directement  contre  le  but 
qu'on  se  propose ,  celui  de  prévenir  les  funestes  effets  de 
la  contagion  :  car,  en  forçant  les  inoculés  à  sortir  de  la 
ville  ,  on  éloigne  de  l'inoculation  la  masse  des  citoyens 
hors  d'état  de  se  déplacer;  et  le  nombre  considérable  d'en- 
fans  qu'une  pratique  heureuse  eût  pu  sauver,  accru  dans 
l'intervalle  d'une  épidémie  à  l'autre  ,  devient  la  proie  du 
fléau  destructeur  qui  les  ravit  presqu'aussitôt  qu'ils  sont 
nés  (1). 


la]  Voyez  la  note  précédente.  • 

(  »  )  La  prdcieuM  découverte  de  la  vaccine  ,  «  cette  méthode  est  universelle- 
ment adoptée ,  doit  totalement  anéantir  la  petit.-  vérole ,  ce  la  reléguer  parai  ce» 
maladies  perdue,  dont  on  ne  connofi  plu»  que  le  nom.  Celte  pratique  a  de,  avau- 
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Nous  terminerons  ici  nos  recherches  sur  la  population 
de  la  ville  de  Nismes.  Les  travaux  projetés  qui  vont  h 
la  fois  rendre  la  salubrité  à  nos  quartiers  les  plus  infects 
et  les  plus  mal-sains,  favoriser  notre  agriculture ,  ouvrir 
de  nouveaux  débouchés  au  commerce  ,  et  nous  rassurer  sur 
la  crainte  de  voir  tarir  cette  précieuse  fontaine  à  laquelle 
notre  existence  semble  attachée  ;  l'exécution  de  ces  projets 
qui  rappellent  la  splendeur  et  les  beaux  jours  de  la  co- 
lonie romaine,  tout  paroît  annoncer  une  heureuse  révo- 
lution en  faveur  de  notre  patrie ,  et  un  accroissement  rapide 
dans  le  nombre  de  ses  habitans. 


lagc*  trop  grands  et  trop  constatés ,  pour  ne  pas  triompher  des  obstacles  qu'ont 
suscités  A  ses  progrès ,  dans  notre  contrée ,  ses  détracteurs ,  tes  méprises  de  quelques 
opérateurs  inexpérimentés ,  et  la  précipitation  de  quelque*  autres  a  publier  leur» 
succès.  Faute  d'avoir  marché  avec  prudence,  d'avoir  soigneusement  étudié  les  ca- 
ractères de  la  vraie  et  de  la  fausse  vaccine ,  d'avoir  recherché  les  causes  qui  pro- 
duisent celle-ci  et  le*  moyens  de  l'éviter,  et  d'avoir  attentivement  observé  l'effet 
de  cette  maladie  sur  celle*  qui  peuvent  la  compliquer,  et  de*  complications  sur 
elle ,  on  a  réussi  à  rendre  douteux  au  vulgaire  les  avantages  de  la  vaccination. 
Les  récits  de  ses  succès  lointains  ,  quelques  nombreux  qu'ils  puissent  être ,  servent 
moins  à  l'accréditer  que  ne  peut  lui  nuire  le  moindre  accident  arrivé  sous  les  y  eut 
de  ceux  qu'il  faut  éclairer  et  convaincre.  On  ne  se  laisse  guère  persuader  dans  ce* 
matières  que  par  le  témoignage  de  ses  yeux  ou  de  sa  propre  expérience.  Celle* 
du  citoyen  Rouger ,  estimable  et  sage  médecin  du  Vigan ,  sont  si  multipliées ,  si 
constamment  suivies  d'une  réussite  complète  et  si  près  de  nous,  qu'elles  doivent 
nécessairement  avoir  la  plus  grande  influence  sur  l'opinion  publique  ,  et  détruire 
toutes  les  préventions.  Son  propre  scepticisme  a  cédé  a  l'évidence  des  faits  et 
des  résultats.  Un  grand  nombre  de  ses  vaccinés  a  été  ensuite  inoculé  ,  niais 
tous  vainement.  La  vaccination  est  donc  décidément  préservative  ;  et  il  n'est  pat 
moins  certain  qu'elle  ne  procure  qu'une  indisposition  légère ,  plus  bénigne  encore  que 
ta  petite  vérole  inoculée  ;  que,  loin  d'altérer  les  humeurs,  elle  en  corrige  les  vices  , 
et  qu'elle  ne  laisse  aucune  infirmité.  Quel  bienfeit  pour  l'humanité,  et  quel  avan- 
tage pour  la  population  ! 
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5-  IV. 

Population  du  territoire. 

En  1734  ,  la  population  des  cinq  villages  et  métairies 
qui  composent  le  territoire  ou  taillable  de  Nismes  se  trouva 
de  mille  six  cent  quarante  individus  ;  en  1788  elle  s'est 
portée  à  deux  mille  quatre  cent  soixante  et  un ,  en  particulier. 

Courbessac  avoit,  en  1734,  270  habitans,  en  1788,  .  3oo 

Aodilhan   23a   3y, 

Bouillargues  683  ,,52 

Caissargues   180   220 

Saint-Cesaire   275   4,3 

Total.  .  en  1734 .  .  1640.  .  .  .  en  1788  .  .  .  2461 

Nous  avons  vu  le  nombre  des  habitans  doubler  dans  la 
ville  dans  l'espace  de  cinquante  ans  :  celui  du  taillable,  pen- 
dant ce  période,  n'a  que  tiercé;  l'accroissement  de  la  po- 
pulation a  donc  suivi  une  progression  moins  rapide  dans 
le  territoire  où  il  est  dû  aux  progrès  limités  de  l'agri- 
culture ,  qu'à  la  ville  où  il  provient  de  l'industrie  qui 
'n'a  point  de  bornes  :  néanmoins  l'augmentation  des  habi- 
tans du  territoire  prouve  que  celle  de  la  ville  n'a  pas  été 
aux  dépens  de  nos  campagnes. 

^  Le  défrichement  des  garrigues  est  la  seule  cause  de 
l'accroissement  de  nos  villages  ;  il  s'est  porté  un  plus  grand 
nombre  d'habitans  vers  celui  où  il  y  avoit  le  plus  de  ces 
bruyères  propres  à  être  ùansformées  en  vignes,  ou  le  plus 
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de  facilité  pour  la  concession,  disons  plutôt  l'usurpation 

de  ces  terrains. 

Nous  ferons  observer  que  l'augmentation  du  village  de 
Rodilhan  est ,  dans  le  fait ,  un  peu  moins  forte  qu'elle  ne 
le  paroit  ici ,  parce  que ,  depuis  17^4 .  on  a  réuni  à  cette 
paroisse  plusieurs  métairies  qui  appartenoient  alors  aux  pa- 
roisses de  la  ville. 

La  fécondité  est  un  peu  moindre  dans  notre  campagne 
qu'à -la  ville  ;  nous  en  avons  exposé  les  raisons  dans  le  pré- 
cédent §.  Cette  diflërence  doit  nécessairement  iniluer  sur 
le  rapport  des  naissances  à  la  population  totale;  aussi  trouve- 
t-on  qu'il  naît  à  Nisraes  un  enfant  sur  23,7  individus,  et 
seulement  un  sur  24,5  dans  le  territoire:  mais  nous  remar- 
querons ,  à  cette  occasion,  que  la  population  du  taillable, 
que  nous  venons  de  rapporter  d'après  les  notes  de  MM.  les 
curés,  est  peut-être  un  peu  exagérée  pour  certains  villages  ; 
nous  estimons  qu'on  peut  compter  sur  l'égalité  ou  à  peu 
près  entre  la  ville  et  la  banlieue  ,  dans  la  proportion  des 
naissances  à  la  population. 

Il  y  a  un  mariage  sur  1 13,9  habitans  dans  nos  campagnes, 
un  sur  1 16,6  à  la  ville  :  on  ne  connoit  pas  le  célibat  dans 
les  villages. 

Le  nombre  des  garçons  ,  comparé  à  celui  des  filles  , 
y  est  proportionnellement  plus  grand  qu'à  la  ville  ;  obser- 
vation relative  à  celle  de  M.  de  Bujfon  à  ce  sujet ,  que 
nous  avons  déjà  citée. 

Il  meurt  proportionnellement  plus  de  femmes  dans  le 
taillable  qu'à  Nismes  ;  mais  on  sait  qu'à  la  campagne  ce 
sexe  s'occupant  des  travaux  pénibles  de  la  terre ,  les  fem- 
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mes  y  atteignent  en  général  à  un  ûge  moins  avancé  que 
celles  des  villes  ;  la  différence  est  ici  d'environ 

La  durée  de  la  vie  à  la  ville  ,  comparée  à  celle  des 
villages  du  territoire  est ,  de  tous  les  rapports  dont  nous 
avons  jusqu'ici  oflert  les  résultats  ,  celui  qui  présente  les 
différences  les  plus  marquées.  A  Nismes  on  a  une  vie 
moyenne  de  vingt-quatre  ans  dix  mois  à  espérer  (  chap.  XI 
§.  111.)  ;  elle  est  de  trente-quatre  ans  cinq  mois,  de  neuf 
ans  sept  mois  plus  longue  dans  les  villages  de  la  banlieue. 

Cependant  le  climat  est  le  même  à  Nismes  que  dans 
ces  villages  éloignés  tout  au  plus  d'une  lieue.  Cette  abré- 
viation doit  donc  être  attribuée  aux  funestes  effets  de  l'en- 
tassement des  habitans  dans  les  villes  ,  qui  n'influe  pas 
moins  sur  le  moral  que  sur  le  physique.  Les  maladies 
contagieuses  ,  principalement  celles  de  l'enfance ,  font  d'ail- 
leurs bien  moins  de  ravages  dans  les  campagnes. 

La  durée  de  la  vie  dont  jouissent  nos  habitans  du  tail- 
ïabie ,  est  inégalement  répartie  entre  les  difiérens  villages 
qui  le  composent 

Courbessac  est  le  plus  favorisé  ;  la  vie  commune  y  est 
de  quarante-deux  ans  trois  mois ,  de  sept  ans  dix  mois  plus 
longue  que  le  terme  moyen  de  la  banlieue  ,  ce  qui  jus- 
tifie l'opinion  vulgaire  ,  répandue  à  Nismes ,  sur  la  salu- 
brité de  ce  canton.  Courbessac  n'est  point  un  village  ras- 
semblé ,  c'est  un  hameau  épars  sur  des  coteaux  assez  élevés 
et  rapides  qui  forment  un  vallon  ouvert  au  nord  et  au 
midi  ,  loin  des  marécages  et  des  exhalaisons  pernicieuses. 
Le  sol  est  un  rocher  calcaire  où  coulent  les  eaux  les  plus 
pures  et  les  plus  salubres  de  tous  nos  environs ,  divisées 
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en  filets  assez  nombreux  pour  fournir  des  fontaines  à  la 

plupart  des  maisons  de  campagne  de  ce  quartier. 

Le  point  opposé  de  Courbessac  dans  le  territoire ,  pour 
la  position  comme  pour  la  durée  de  la  vie ,  est  à  Saint- 
Cesaire.  On  n'y  a  qu'un  terme  moyen  de  vingt-neuf  ans 
trois  mois ,  c'est-à-dire ,  cinq  ans  deux  mois  de  moins  que 
le  terme  commun  du  territoire.  Mais  Saint-Cesaire  est  au 
pied  des  collines  qui  le  couvrent  entièrement  au  nord  , 
et  qui  ,  l'enveloppant  ainsi  que  Nismes  ,  forment  autour  de 
lui  un  bassin  où  l'air  circule  avec  peine ,  où  les  vapeurs 
croupissent  ;  d'ailleui-s  les  habitans  de  ce  village  boivent  des 
eaux  calcaires  ,  très-chargées ,  principalement  en  été.  Ce- 
pendant cette  paroisse  possède  une  boisson  plus  pure , 
mais  dont  on  ne  lait  presqu'aucun  usage  :  c'est  de  tous 
nos  villages  celui  où  l'on  trouve  le  moins  de  vieillards. 

La  vie  commune  est  à  peu  près  la  même  dans  les  trois 
autres  villages  du  laiïlable.  La  différence  qu'on  peut  y 
observer  seroit  très-considérable  à  la  ville  ;  elle  devient 
ici  presque  nulle  ,  parce  que  les  calculs  de  cette  nature 
laits  sur  les  petites  peuplades ,  ne  peuvent  approcher  de 
la  vérité  d'aussi  près  que  ceux  qui  portent  sur  des  bases 
plus  étendues ,  et  que  souvent ,  d'ailleurs ,  les  enfans  morts 
à  la  mamelle  ne  sont  pas  inscrits  sur  les  mortuaires.  Sur 
une  population  de  deux  à  trois  cents  habitans  ,  deux  nais- 
sances ou  sépultures  de  plus  ou  de  moins  occasionnent ,  ' 
flans  les  résultats  ,  des  différences  aussi  marquées  que  le 
feraient  cent  cinquante  ou  cent  soixante  sur  la  population 
de  Nismes. 

Néanmoins  on  peut  remarquer  qu'à  Rodilhan  ,  village 
situé  dans  la  plaine ,  la  vie  est  moins  longue  qu'à  Bouil- 
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largues  élevé  sur  une  colline ,  et  qu'à  Caissargues ,  ha- 
meau bâti  sur  le  penchant  d'un  coteau  sablonneux ,  ayant 
devant  lui  le  nord  et  toute  l'étendue  de  notre  vallon. 

J.  V. 

Ages  ,  Fortunes  ,  Professions ,  Consommation  des 

subsistances. 

Après  avoir  établi  la  masse  de  la  population  de  la  ville 
de  Nismes ,  il  convient  de  présenter  le  tableau  numérique 
des  différentes  classes  dans  lesquelles  elle  se  subdivise, 
sous  les  rapports  de  l'âge  ,  de  la  fortune  et  des  profes- 
sions (i). 

Nous  y  ajouterons  un  aperçu  de  la  consommation  totale 
en  comestibles. 

t 

i.°  Les  enfàns  de  tout  sexe ,  de  l'âge  de  cinq  à  quinze 
ans  sont  à  Nismes  au  nombre  de  12,353,  savoir  : 
4,726  au-dessous  de  5  ans  ; 
3,828  de    5  à  10  ans; 
1,645  de  10  à  12  ans  ; 
2,154  de  12  à  i5  ans; 

12,353  en  total. 

27,297  adultes ,  hommes  ou  vieillards  de  tout  sexe  * 
complètent  la  population. 

39,65o 


(1)  On  sera  peut-être  curieux  de  connottre  aussi  la  population  sous  le  rapport 
de*  cultes  :  il  j  »  aS,ooo  catholiques ,  plus  de  14,000  protestais ,  et  environ  a3o  juifih 
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2.0  Dans  Tordre  de  la  fortune  ,  la  population  se  partage 
en  quatre  sections ,  graduées  de  l'opulence  à  la  misère. 

La  première  comprend  1,800  individus  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge  ; 

La  seconde   8,3oo. 

La  troisième  24,000. 

La  quatrième   5,55o. 

Total  39,660. 

5.°  La  ville  de  Nismes  a  très-peu  de  nobles  ,  très-peu 
de  bourgeois  ;  le  clergé  n'y  est  pas  nombreux  ,  et  toute 
l'activité  des  habitans  étant  dirigée  vers  le  commerce  , 
la  population  est  formée  presque  toute  entière  de  manu- 
facturiers et  d'artisans. 

Dans  l'état  qu'on  va  donner  des  professions  mécaniques, 
on  n'en  comprendra  pas  quelques-unes  exercées  par  un  trop 
petit  nombre  d'individus  ,  pour  valoir  la  peine  d'être 
comptées  :  tels  sont  les  blanchisseuses ,  les  amidoniers  , 
les  blatiers ,  les  meuniers ,  les  brûleurs  d'eau-de-vie ,  les 
boucliers  (1) ,  etc. 

Il  faut  observer  encore  que ,  dans  les  professions  qu'on 
va  désigner  ,  plusieurs  individus  de  telle  classe  rentrent , 
selon  les  circonstances  ,  dans  une  autre  :  c'est  ainsi  que  les 
fileuses  de  soie  deviennent  ,  après  le  mois  d'août  ,  des 
dévideuses  ,  etc. 


(  1  )  La  boucherie  ttnil  alors  en  ferme  :  depuis  que  le  commerce  de  la  viande 
est  libre  ,  ceux  qui  le  foui  sont  devenus  très-nombreux  ,  et  l'on  comprend  tous 
la  dénomination  de  bouchers ,  les  bouchers  proprement  dits  et  les  charcutiers.  11 
y  en  a  83. 

Voici 
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Voici  le  nombre  de  nos  artisans  : 

t   \  £1^.  i„  „ „ ■  ^  A5o  tireuse»,  femme»  ou  fille». . .)  _  

Ouvriers  occupés  à  filer  la  soie  j  J5o  lourneuse3  ,  garçonî  ou  fiUc8  j  900 

Taffetassiers  ,  tireurs  à  lisse ,  tisserands  ,  bourretaires  3,ooo 

Faiseurs  de  bas ,   4*000 

Couturières  et  brodeuses ,   2,3oo 

Cardeurs  de  laine  et  de  filoselle  ,  vulgairement 

bourretaires  ,   7  00 

Ourdisseuses  ,                                            4^  )  /c 

Ovaleuses,  100  J 

Moûliniers  de  soie  ,  [  £5  ÎJUJS^}   i5o 

Rubaniers,   120 

Dévideuses  de  soie  écrue,   goo 

Teinturiers  ,   1G6 

Tondeurs  ,  pareurs  et  garnisseurs  ..........  56* 

Tanneurs ,   40 

Boulangers ,  maîtres  ou  garçons  ,   160 

Perruquiers ,   16*0 

Chaufourniers,    Zo 

Maçons  et  plâtriers  ,   5oo 

Serruriers  ,   ia0 

Cordonniers  ,   35o 

Tailleurs  ,   15o 

Menuisiers  et  charpentiers  ,   1G0 

Terrassiers  et  jardiniers  ,   o,5o 

En  tout.  i5,o/|3 


I  h 

ville  de  Nismes,  ne  difï 
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de  celle  des  autres  villes  de  la  France  placées  sous  une 
latitude  plus  ou  moins  agréable.  Voici  le  relevé  de  ce  qui 
6y  consomme  en  denrées  de  première  nécessité. 

i.'Q  s'emploie,  année*  commune  ,  en  farine  15,700  mil- 
liers (1)  poids  de  marc  ,  savoir  :  9,200  (2)  par  les  boulan- 
gers, 5,200  (3)  par  les  hôpitaux,  les  jardiniers,  les  bour- 
geois et  autres  qui  fabriquent  leur  .pain;  i,3oo  (4)  par 
diflerens  particuliers  qui  fraudent  les  droits  de  la  subven- 
tion ,  tant  par  rapport  à  la  farine  ,  que  par  rapport  à  ce 
qu'ils  consomment  au-dessus  de  leur  abonnement  [a], 

2.0  D  se  tue  ,  année  commune ,  mille  trois  cent  deux 
bœufs  ou  vaches  ,  savoir  :  six  cent  cinquante-trois  bœufs 
qui  ont  produit  342,825  liv.  (5)  de  chair  nette,  ou  525 
liv.  (6)  la  pièce  ;  six  cent  trente-quatre  vaches  qui  ont 
douné  190,834  liv.  (7),  ou  3oi  liv.  (8)  chacune;  enfin, 
quinze  bœufs  ou  vaches  tués  en  contrebande  ;  vingt-sept 
mille  cent  soixante-quatre  moutons  ,  savoir  :  dix-huit  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-deux  moutons  qui ,  chair  nette  ,  ont 
donne  614,539  liv.  (9),  ou  32  liv.  6  onces  (10)  chacun; 
deux  mille  trente-neuf  agneaux  faits  (  appelés  agneaux 


(1)  768534  nyriagramme». 
(a)  4.^034",  nyriagrarames.  . 

(3)  25354-3  mjriagrammes. 

(4)  63636  ni)  liagrammes. 

[a]  I-es  villages  ,  les  jours  de  marché ,  achètent  du  pain  &  Nwmci. 

<j)  16780,38  rayriagr  animes. 

(6)  a:>7  kilogramme». 

<7)  <)34i3  mynagrammes. 

(8)  147.34  kilogramme*. 

(y)  3oo3ai  rojriagrammes. 

(10)  15,187  kilogrammes, 


< 
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de  camp  ,  la  boucherie  ne  tuant  point  d'agneaux  de  lait)  ; 
cinq  mille  huit  cent  quarante-trois  brebis,  et  trois  cents 
pièces  tuées  en  contrebande;  dix  raille  huit  cent  soixante 
agneaux  de  lait;  deux  mille  sept  cent  quatre-vingt-dix 
ycaux  ;  enfin  six  mille  cochons. 

3.°  Il  se  boit ,  à  Nismes  ,  dix-sept  mille  muîds  (i) 
de  vin  de  sept  cent  vingt  pintes  (2)  de  Paris ,  ou  douze 
millions  deux  cent  quarante  mille  pintes  (3)  de  Paris ,  savoir  ; 
onze  mille  muids  (4)  de  vin  forain ,  et  six  mille.  (5)  du 
laillable  [a]. 

4.0  Le  poisson  forme  ,  à  Nismes ,  une  partie  considé- 
rable de  la  vie  animale.  On  nous  l'apporte  plusieurs  fois 
par  jour ,  soit  de  la  mer  qui  baigne  la  cote  voisine ,  soit 
des  étangs  salés  qui  la  couvrent ,  soit ,  enfin ,  des  rivières 
des  environs ,  et  trop  souvent  de  nos  marécages  bourbeux. 

Les  poissons  d'eau  douce  consommés  à  Nismes ,  se  bor- 
nent à  f anguille  ,  la  carpe  ,  le  brochet ,  la  tanche,  l'alause 
et  un  petit  nombre  d'autres. 

Les  poissons  de  mer  sont  plus  variés  :  nous  en  donnons 

ici  le  tableau.    .    .  ,. 

1 

 ;  i  ,  

(1)  u3g<b35  kilolitres. 
(a)  670,55  litre». 

(3)  11399,35  kilolitres. 

(4)  7376,o5  kilolitres. 

(5)  4oo3,3o  kilolitres. 

(o)  On  ne  compte  pas  Les  vins  étrangers  et  les  li<pieui». 
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POISSONS  DE  MER   QU'ON  MANGE  A  NISMES. 


NOMS  FRANÇAIS 
DE  L'ENCYCLOPÉDIE 
méthodique. 


GENRE.' 


ESPECES. 


Raie 


Chien  de  i 


Cheval  Tjjai  ir 

Murène.  .  . 
Trachinc .  . 


Gade 


Gobic  

Scorpè/ie.  •  . 
Dore  


Spare. 


Torpille  

Colikrd  

Alêne  

Paslenaguc  . .  . 

Mourine  

Bouclée  

Ronce   

Milandrc  

Chat-rochier  .  . 

Renard-marin.  . 

(  La  grande  )  .  . 
(  Trompette  .... 

(  Aiguille  

"  Myre  

Congre  

Vive  

Capelan  

Blcnnoïde .... 

\  Merlan  

(  Grand  merlus . . 
|  Mole  

S Goujon  de  mer  . 
Goujon  blanc  .  . 
Loche  de  mer  . 

Rascasse  

I  Poisson  St-picrre 

Sanglier  

Plie  

Sole  

Carrelet  

Turbot  

Dorade  

Sargue   

Mendole  

Ohlade  

Picairl  

Rubcllion  .  .  .  . 

Pagel  

Pagre  ....... 


NOMS 


DU  PATS. 


Rato. 
Fuma. 

Rato. 

ClaAlado. 

Cats. 

Espast  .  .  .  . 
Boudroye. 

Aguyo. 

Margagnovn. 

Vivo  aragno. 
Copilan. 


Gai, 

Piano. 
Solo  .  .  . 
Pansard. 
Iloumb. 


OBSERVATIONS. 


tnos  ou 
daourados. 


|  Pagtls. 


On  nous  apporte  encore,  mais 
plus  rarement,  quelques  autres 
de 


Confondus  avec  les  Sardines 
ou  avec  d'autres  petits  Clupes 
sous  le  nom  de  rnéleties. 


Suivant  l'âge  et  la  grosseur. 
Confondu  dàns  la  menuîsaille. 
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NOMS  FRANÇAIS 

DE  L'ENCYCLOPÉDIE 
méthodique. 


GENRES. 


E8PBCKS. 


Sparc 


i 


Bogue 
Gant!  lève 


NOMS 

DU  PAYS. 


lloguo. 


\  Saupc  .  ..... 

(  Dénié  


Umbre 
<  Corp  . 


Scombre  . 


Daine 
Loup 


Maquereau  .  .  . 
Pélamide  .  .  . 
.  {  Thon  .  .  .  •  . 
Alalunga  .  .  . 
Gascon  .... 


Mulet  . 


Triglo  . 

Esoce  . 

Athérirx 

Mugile 


Clupe 


Rouget  .  .  .  • 
Surmulet  .  .  .  . 
\  Gronau  .... 
Perlon  .  .  .  . 
Milan  ..... 
Spet. 

Joël  .  

Muge  


...... 


OBSERVATIONS. 


Dàîna. 
Lou  .  . 


Vtîra. 
Palamido. 
Thoun. 
Thowrblonc. 
Gascoun  .  .  . 

Jlougé  .  .  .  . 


Juol. 
Mugi 


Confondus  avec  les  Pageh  et 
les  Dorades. 

>huicurs  espèces  que  nous  n'a- 
vons pas  déterminées,  confon- 
dues ,  pour  la  plupart ,  avec  la 
menui faille. 

Confondue  avec  les  Dorade  t. 


1U  remontent  dans  nos 
douces  et  bourbeuses. 


Confondu  quelquefois  avec  le 
Daine. 

L'un  de  nos  poissons  les  plus 
délicats  et  les  plus  abondans. 


Le  peuple  en  man«e  beaucoup. 

Il  se  trouve  aussi  abondam- 
ment dans  nos  étangs  salés, 
nos  marécages,  et  dans  ks 
ruisseaux  qui  s'y  rendent. 

Nous  ne  mangeons  que  celles 
qui  remontent  dans  Tes  rivières 
voisines ,  particulièrement  cel- 
les qui  suivent  les  trains  de  sel 
sur  le  Rhône. 

Parmi  les  poissons  qu'on  nous 
apporte  sous  ce  nom,  nous 
avons  cru  remarquer  deux  varié- 
tés distincte*  de  la  véritable 
espèce  Clupeasprathus  L.  et  la 
variété  de  la  bande  d'erg» 
décrite  (Uns  Bruniche,  pag.  ioa. 
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NOMS 

DE  L'ENC 

métJ 

GENRES. 

FRANÇAIS 

;  YCLOPÉDIE 

lodiquc. 

ESPECES. 

NOMS 

DO  PAYS. 

OBSERVATIONS. 

Huîtres  .  .  •  . 
Ttllincs  

1 

Officinale  .... 
Moyenne  .... 

(  La  grande  )  .  . 

Sipio. 

Glaoujaou. 

Musclés. 
Huitros. 
Tèntlios.  .  . 

Arsiîis.  .  .  . 

Donax  trunculus  L.  parmi  les- 
quelles se  trouve  la  Telline 
rouge ,  Tellina  incarnat  a. 

Espèce    abondante    que  nous 
croyons  itre  la  l  tnus  litterata 
de  L. 

Nos  crustacés  sont  la  Langouste,  une  petite  Chevrette  nommée  ici  Civaào ,  et 

plusieurs  Cancres. 

I 


5.°  Il  se  mange  à  Nismes ,  comme  ailleurs  ,  du  gibier 
de  toute  espèce  ,  des  fruits  et  des  légumes  de  toutes  les 
qualités,  frais  ou  secs,  dont  la  majeure  partie  nous  vient 
de  la  Provence  ;  mais  il  est  difficile  de  déterminer  la  quan- 
tité qu'il  se  consomme  de  ces  denrées. 

Tel  est  l'état  de  notre  ville  et  de  son  territoire,  de  sa 
population ,  de  son  commerce ,  de  ses  arts.  Après  avoir 
comparé  Nismes  antique  à  Nismes  moderne ,  après  l'avoir 
considéré  relativement  à  son  état  moral ,  nous  allons  l'en- 
visager ,  le  considérer  sous  ses  rapports  physiques  ,  recher- 
cher l'influence  de  son  atmosphère  ,  exposer  la  nature  du 
sol  et  des  productions  de  l'agriculture. 

Fin  de  la  première  partie* 


Digitized  by  Google 


de    N  i  s  m  e  s.    Part.  IL  i5$ 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

» 

Météorologie.  ' 

TiE  climat  maîtrise  les  êtres  par  la  température ,  et  les. 
idées  par  le  caractère  qu'il  impose  aux  peuples ,  dit  un 
célèbre  académicien  [a]  ;  mais  réciproquement  effets  et 
causes ,  les  êtres  organises  influent  à  leur  tour  sur  l'atmos- 
phère :  ils  la  modifient  diversement ,  ils  la  purifient  ou 
l'altèrent ,  ils  en  reçoivent  des  principes  nécessaires  à  leur 
vie  ;  en  se  décomposant ,  ils  lui  en  rendent  d'autres  qui 
entrent  dans  sa  constitution  ,  tandis  que  la  terre  s'accroît 
des  débris  les  plus  grossiers  de  ces  êtres  dont  l'existence 
lui  est  également  due. 

La  connoissance  du  climat  est  donc  une  recherche  im- 
portante ,  dans  l'objet  que  nous  nous  sommes  proposé  : 
telle  est  la  météorologie  qui ,  plus  approfondie ,  doit  pro- 
duire ,  à  la  longue ,  une  médecine  et  une  agriculture  plus 
6ures  et  plus  parfaites. 

Nous  allons  exposer,  avec  quelques  détails,  les  obser- 


La]  M.  Bailly. 
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rations  journalières  de  Mat  de  notre  atmosphère ,  de  ses 
nombreuses  variations ,  et  de  leur  comparaison  dans  les 
différentes  saisons  de  Tannée. 

§.  I> 

TJiemiomètre  (i). 

La  température  moyenne  de  la  ville  de  Nismes ,  calculée 
sur  seize  années  d'observations  [à]  ,  depuis  1767  jusqu'à 
1783,  est  de  i3°  du  thermomètre  de  Réaumur  (2),  et  sur- 
passe de  2°,6  (3)  la  température  moyenne  de  la  France.  Ce- 
pendant quelques  circonstances  particulières  ,  que  nous 
indiquerons,  nous  procurent  quelquefois  des  degrés  de 
froid  et  de  chaleur  disproportionnes ,  en  sorte  que  notre 
climat  tempéré  réunit ,  dans  certaines  années ,  les  glaces 
des  provinces  du  nord  aux  chaleurs  de  l'Égypte  ou  de  la 
Syrie.  Le  thermomètre  se  soutient  à  Nismes ,  dans  le  cours 
de  la  journée ,  au  printemps  du  i5.e  au  16. •  degré  (4)  ,  en 


(t)  Les  observations  météorologiques  du  docteur  Raax ,  commencées  en  174^, 
cessèrent  a  la  lin  de  1785.  L'auteur  de  cet  ouvrage  les  continua  jusqu'en  1790". 
Le  docteur  Iiazoux ,  qui  observoit  de  son  coté ,  a  poussé  les  siennes  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  l'an  1798.  Il  y  a  une  lacune  depuis  cette  époque  jusqu'en  l'an 
IX  (1801),  que  le  citoyen  SoUmani ,  professeur  de  physique  et  de  chimie  a 
l'école  centrale ,  et  le  citoyen  Lecoinlt ,  ancien  officier  de  cavalerie  ,  aujourd'hui 
médecin  ,  ont  repris  cet  utile  travail. 

[a]  Les  observations  que  nous  rapportons  ont  été  faîtes  sur  un  thermomètre  à 
fesprit  de  vin ,  construit  par  M.  l'abbi  Nollet ,  et  gradué  sous  les  yeux  de  M. 
àe  Réaumur,  suivant  sa  dernière  méthode,  où  e  correspond  à  la  glace  fondante. 

(2)  lG°,2^ 

<3)  3°,i25. 

(4)  i8°,75  i  20  •. 

été 
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été  au  25.e(i),  en  automne  2°  (2)  plus  haut  qu'au  prin- 
temps ,  parce  que  la  terre  conserve  encore ,  dans  cette 
saison ,  une  partie  de  la  chaleur  que  l'été  lui  a  commu- 
niquée ,  et  la  transmet  à  l'atmosphère  ;  enfin  ,  en  hiver  à 
7  0  ou  8  0  (3)  au-dessus  de  la  congélation. 

La  température  est  très-variable  dans  les  mois  de  mars 
et  d'avril  ;  à  un  froid  piquant  succède  souvent  une  chaleur 
qui  étonne  d'autant  plus  ,  que  le  corps  y  est  moins  pré- 
paré :  après  avoir  vu  geler  le  matin ,  on  se  croiroit  à 
midi  au  milieu  de  l'été. 

Si  la  neige  couvre  encore  les  montagnes  de  l'Auvergne, 
des  Cevennes  et  de  la  Provence  ,  et  que  les  vents  du 
N.  E.  ou  du  N.  O.  régnent  depuis  quelques  jours ,  il 
n'est  pas  rare  ,  pendant  ces  deux  mois  ,  mars  et  avril , 
de  voir  descendre  la  liqueur  du  thermomètre ,  dans  la 
nuit  ou  au  lever  du  soleil ,  à  1  0  (4)  et  même  à  2  0  (5)  au- 
dessous  de  o;  elle  est  allée  jusqu'à  —  4°  (6)  ;  mais  un  soleil 
pur  la  ramène  bientôt  a-t-  120  et  «+.  i5°  (7).  On  lob-  * 
serve  souvent  à  «4-  20  0  (8)  et  au-dessus ,  dans  le  mois  de 
mars  :  en  avril ,  après  la  fonte  des  neiges ,  elle  est  montée 
à      27»  (9). 

La  chaleur  fait  de  rapides  progrès  dès  le  mois  de  mai; 


(i)  3iV5. 
<*>  a°, 5. 

(3)  8°75  i  10 o. 

(4)  »V5. 

(5)  a°,5. 

(6)  5». 

(7)  i5«  k  i&>,75. 

(8)  a5°. 
.O)  33V5t 


• 
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souvent  alors  elle  égale  ici  celle  de  la  canicule  des  pro- 
vinces septentrionales  du  royaume.  La  hauteur  moyenne  du 
thermomètre,  prise  entre  les  observations  du  matin  et  celles 
de  l'après-midi ,  n'est,  pendant  ce  mois ,  que  de  i5°,3  (i) 
à  cause  de  la  fraîcheur  des  matinées  ;  mais  elle  s'élève  com- 
munément l'après-midi  du  20.'  au  24/  degré  (i) ,  et  s'y 
soutient  ,  presque  sans  interruption  ,  jusqu'au  milieu  de 
juin  :  on  l'observe  fréquemment ,  dans  ce  dernier  mois  , 
à  -h  26 0  (3)  et  même       27  0  (4). 

En  juillet  et  août ,  mois  les  plus  chauds  de  l'année ,  l'état 
moyen  du  thermomètre  est,  le  matin  ,  de  170  (5);  le 
soir,  de  -+- 26°,i  (6*);  cependant  il  arrive  fréquemment 
à  28 0  et  à  3o°  (7).  Dans  les  mois  d'août  des  années  176*9 
et  1770,  il  est  monté  à  -f-  36°  (8).  Malgré  ces  degrés 
extraordinaires  ,  la  chaleur  est  cependant  plus  incommode 
encore  par  sa  durée  que  par  son  intensité. 

Ces  deux  mois  sont  ceux  où  la  différence  est  la  plus 
considérable  entre  la  chaleur  du  matin  et  celle  du  soir , 
à  égale  distance  du  midi. 

S'il  ne  pleut  pas  à  la  fin  du  mois  d'août  ,  la  terre 
échauffée  conserve  sa  chaleur  et  influe  sur  celle  de  l'at- 
mosphère jusques  dans  le  mois  de  septembre.  Le  thermo- 


(i)  I9°,ia5. 

(a)  25°  à  3o°. 

(3)  3i/>5. 

(4)  33,o75. 

(5)  aiV5. 

(6)  3a°,6a5. 

(7)  35°  à  37<>,5. 
£8)  45°. 
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mètre  se  tient  alors  autour  du  2.^.*  degré  (1)  ;  mais  la 
température  la  plus  ordinaire  du  commencement  de  l'au- 
tomne n'est ,  le  matin ,  que  de-+-  14°  à  i5°  (2)  ,  le  soir 
de  2 1  0  (3)  ;  elle  se  refroidit  graduellement  au  mois  d'oc- 
tobre où  le  thermomètre  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  10.8 
au  il*  degré  (4)  le  matin,  descendant  même  quelquefois 
fort  au-dessous  (  nous  l'avons  vu  au  4-  3.'  )  (5)  ,  mais 
allant  l'après-midi  au  i3.e  ou  au  14."»  (6). 

Nous  observons  que  la  chaleur  décroît  bien  plus  rapi- 
dement de  l'été  à  l'automne  ,  qu'elle  ne  croît  du  printemps 
à  l'été. 

Le  mois  de  novembre  est  celui  qui ,  d'une  année  à 
l'autre ,  offre  le  plus  de  variété  dans  sa  température  ;  sec 
et  chaud  communément,  le  thermomètre  ne  s'éloigne  guères 
alors  du  12/  au  i5.«  degré  (7)  ;  mais  si  les  neiges  précoces 
ont  couvert  les  hautes  montagnes  du  Dauphiné,  le  vent  du 
K.  O.  nous  en  apporte  des  frimats  et  des  gelées  qui ,  sou- 
Vent  à  la  vérité,  ne  reparoissent  plus  de  l'année.  Dans  ces 
circonstances  ,  on  a  vu  le  thermomètre  descendre  à  6  • 
(8)  au-dessous  de  o. 

C'est  à  la  fin  de  décembre  et  au  commencement  de  Jan- 
vier ,  qu'arrivent  ici ,  d'ordinaire,  le  plus  grand  froid  et  les 


(1)  3o«». 

U)   i7°,5  k  iêo,75. 

<3)  a6V5. 

(4)  ia°,5  à  i3*,75. 

<5)  3V5. 

<6)  j6V5  A  i7°,5. 

<7)  «5°  à  i8°,75. 

<8)  7°,5. 
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gelées  ,  quelquefois  assez  considérables  pour  faire  descendre 
le  thermomètre  à  —  4  0  ou  — 5°  (1):  leur  durée  est  si 
courte  ,  qu'il  arrive ,  trop  fréquemment  pour  notre  santé , 
qu'elles  ne  laissent  pas  le  temps  de  remplir  les  glacières. 
Quelle  que  soit  l'intensité  du  froid ,  si  le  temps  est  serein  , 
comme  il  arrive  presque  toujours  ,  il  est  rare  que ,  lorsqu'il 
a  gelé  le  matin ,  il  ne  dégèle  à  midi.  On  a  observé  ici  ; 
une  fois  dans  seize  ans ,  le  thermomètre  à  —  10  0  (2)  [a]  ; 
mais  ce  froid  rigoureux  doit  être  considéré  comme  un  phé- 
nomène très-rare  et  plus  extraordinaire  encore  que  la  cha- 
•  leur  de  36°  (3)  au  mois  de  juillet  ou  d'août. 

Quelquefois  les  gelées  du  commencement  de  l'année  se 
renouvellent  en  février.  On  a  vu ,  quoique  peu  commu- 
nément ^le  thermomètre  descendre  dans  ces  circonstances 


(  1  )  5°  a  6V5. 

[  a  ]  Depuis  ta  rédaction  de  cet  article ,  le  thermomètre  est  descendu ,  le  3o 
décembre  1788  et  le  5  janvier  1789,  au  Ia.e  degré  (*)  de  congélation.  Cet  hiver 
Extraordinaire  sous  tous  ses  rapports ,  a  été  aussi  long  que  rigoureux  ;  aujourd'hui 
1 1  mars  il  a  gelé  de  3 0  (  **  )  le  matin  avec  un  temps  serein  ;  le  thermomètre 
est  monté  à  «+-  4  0  (  ***  )  à  3  heures  de  l'après-midi  avec  des  nuages  amenés  pas 
le  N.  O:,  et  une  heure  après  il  a  tombé  a  lignes  (****}  de  neige. 

I.cs  blés  n'ont  point  souffert  de  la  rigueur  du  froid  ;  il  en  a  été  de  même  des 
prairies  artificielles  ;  cependant  nous  avons  trouvé  dans  les  sainfoins  un  grand  nom- 
bre de  plantes  de  pimprenelles  que  la  gelée  avoit  fait  périr.  Les  oliviers  ont  été  en- 
dommagés principalement  à  l'exposition  du  nord,  et  il  a  fallu  receper  les  lauriers f 
précieux  par  l'ombrage  qu'ils  nous  procurent. 

(3)  45°. 

(")  3°,75. 
(•••)  5°. 

X»»")  o,oo5  mètrea. 
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jusqu'auprès  du  7."  degré  (1)  ;  mais  le  plus  souvent  il  ne 
gèle-  pas  dans  ce  mois  :  le  soleil  a  acquis  plus  de  force , 
il  se  montre  plus  long-temps  sur  l'horizon ,  et  l'atmos- 
phère est  déjà  sensiblement  réchauflëe  :  le  thermomètre 
se  soutient  alors,  d'ordinaire,  du  io.e  au  i5.e  degré  (2), 
souvent  au-dessus. 

La  différence  de  chaleur ,  entre  le  matin  et  le  soir  à  pareille 
distance  du  midi  ,  est  ici  ,  du  moins  en  été  ,  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  l'observe  dans  la  plupart  des  villes 
du  royaume  ,  dont  les  observations  météorologiques  ont 
été  Tendues  publiques.  Nous  avons  dit  que  Nismes  ,  adossé 
à  une  chaîne  de  collines  qui  courent  du  N.  E.  au  S.  0.„ 
en  est  comme  enveloppé  ;  les  rochers  calcaires  dénués  de 
verdure  ,  qui  nous  entourent  et  nous  dominent ,  repercu- 
tent avec  force  sur  la  ville  les  rayons  du  soleil  et  la  cha- 
leur qu'ils  en  ont  acquise  ,  principalement  depuis  midi 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Cette  circonstance  particulière  et 
locale ,  réunie  à  la  pureté  d'un  ciel  que  des  nuages  obscur- 
cissent rarement,  contribue  à  soutenir,  le  soir,  la  liqueur  du 
thermomètre  plus  élevée.  L'effet ,  dont  nous  indiquons  la 
cause  ,  est  d'autant  plus  sensible ,  que  le  soleil  est  plus 
élevé  sur  l'horizon ,  et  que  ses  rayons  ont  une  plus  grande 
énergie  ;  aussi  voit-on  l'excès  de  chaleur  du  soir ,  sur  la 
chaleur  du  matin,  croître  avec  une  progression  d'autant 
plus  rapide ,  qu'on  approche  davantage  du  solstice  d'été  , 
et  décroître  de  même  en  approchant  de  celui  d'hiver. 


(a)  i2»,5  i  i8*,75t 
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Cette  différence  s'élève  à  12  °  (1)  au  mois  de  juillet, 
quelquefois  jusqu'à  i5  0  (2)  :  en  hiver  les  rayons  du  so- 
leil ,  foibles  et  obliques  ,  ne  frappent  plus  nos  rochers  avec 
la  même  force  ni  dans  une  direction  convenable. 

En  comparant  les  observations  météorologiques  de  la 
ville  sur  celles  de  la  campagne ,  faites  loin  des  collines 
et  de  toute  réverbération  solaire ,  nous  avons  évalué  à  3  0 
(3)  le  terme  moyen  de  l'accroissement  de  chaleur  procuré 
par  la  cause  indiquée ,  depuis  le  milieu  du  mois  de  mai , 
jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

La  plus  grande  différence  entre  le  plus  haut  degré  de 
chaleur  et  le  moindre ,  dans  vingt-quatre  heures  ,  est  ici 
de  28  0  (4)  :  la  différence  entre  la  plus  forte  chaleur  et  le 
plus  grand  froid ,  dans  le  courant  d'une  année ,  a  été  de 
4o°,5  (5)  ,  et ,  dans  l'espace  de  seize  ans ,  elle  s'est  élevée 
une  fois  à  45°,  5  (6). 

La  différence  moyenne  entre  les  thermomètres  placés  à 
l'ombre  ou  au  soleil ,  est  ici  d'environ  3°,5  (7)  :  il  y  a  des 
anomalies  remarquables  à  cet  égard  dans  le  courant  de  la 
journée  ,  et  dont  il  est  difficile  d'assigner  la  cause.  Nos 
observations  nous  portent  à  présumer  que  deux  heures 
après  le  lever  du  soleil  est  l'instant  où  la  différence  de  cha- 


(«)  i5*. 

(a)  i8°,75. 

(3)  3<>,75. 

(4)  35». 

(5)  5o,°6a5. 

(6)  56°,875. 

<7>  4°,375- 
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leur  entre  le  soleil  et  l'ombre  est  la  plus  considérable ,  et 
que  la  moindre  a  lieu  vers  deux  heures  de  l'après-midi. 

$.  IL 

Baromètre. 

Les  observations  du  baromètre ,  qui  ont  servi  à  la  con- 
fection de  nos  tables ,  ont  été  faites  à  Nismes  ,  presqu  au 
centre  de  la  ville ,  à  28  toises  2  pieds  (1)  au-dessus  du 
niveau  de  la  méditerranée ,  et  calculées ,  comme  nos  autres 
observations  météorologiques  ,  sur  un  période  de  seize 
années,  de  1768  à  1783. 

Elles  donnent ,  pour  hauteur  moyenne ,  28  p.  0,2  (2) 
[a].  Les  fortes  chaleurs  de  nos  étés  contribuent  sans  doute 


(i)  55,548  mètres, 
(a)  0,7584  mitre». 

[0}  Noos  disont  que  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ,  calculée  sur  seice 
années,  est  à  Nismes  de  a8p>  o,a  (*).  Cependant  elle  ne  se  trouve  que  de  xj  p. 
7,7  ('•),  c'est-à-dire,  4,5  (♦•«)  de  moins  que  la  nôtre,  dans  les  observationa 
barométriques  pour  notre  ville ,  depuis  le  mois  de  juin  1757  jusqu'au  1  «r  janvier 
176a,  rapportées  dans  les  tables  nosologiqucs  et  météorologiques  publiées  par  M. 
Hazoux. 

Cette  différence  est  trop  considérable  pour  être  attribuée  aux  seules  variations  de 
la  pesanteur  de  l'air  ou  de  sa  température  ,  d'autant  que  le  terme  moven  de  la 
chaleur  pour  les  années  1757  à  176a,  s'écarte  de  trop  peu  de  celui  des  annéea 
1768  &  1783,  pour  en  faire  état.  On  pourroit  donc  présumer  que  cette  diversité 
de  résultats  provient  de  quelque  erreur  de  part  on  d'autre. 

Pour  nous  en  éclaircir,  nous  avons  comparé  attentivement  notre  baromètre, 
étalonné  sur  la  toise  du  Chatelet  avec  toute  l'exactitude  dont  nous  avons  été  ca- 

C)  o,7584  mètres. 
<♦•)  0,7484  mètres. 
<  — )  0,010  mètre». 
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à  augmenter  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  dans 
lç  baromètre  ,  en  diminuant  sa  pesanteur  spécifique  ;  mais 
comme  en  même  temps  la  colonne  atmosphérique  a  perdu 
de  la  sienne  par  la  même  cause  et  dans  une  proportion 
bien  plus  forte,  le  dernier  de  ces  effets  doit  surpasser  de 
heaucoup  le  premier.  Aussi  voit-on  dans  le  tableau  mé- 
téorologique ,  que  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année  sont 
ceux  où  le  baromètre  s'est  soutenu  le  plus  bas  ,  tout  au 
contraire  des  mois  les  plus  froids  [a].  La  somme  des  obser- 
vations pour  les  mois  les  plus  froids  de  l'année ,  janvier , 
février ,  mars  ,  octobre ,  novembre  et  décembre ,  réduite 


pablcs,  au  baromètre  sur  lequel  ont  été  faites  les  observations  des  tables  nosolo- 
giques ,  observations  dues  à  M.  Baux ,  doyen  du  collège  de'  médecine  ;  le  tube 
de  ce  dernier  instrument  est  recourbe  ,  construit  dans  de  bonnes  proportions  et 
bien  purgé  d'air  ;  mais  sa  graduation  n'est  pas  exacte ,  en  sorte  que  le  rapport  do- 
ton  échelle  à  La  nôtre  ou  au  véritable  pied  de  roi  »  est  :  :  1969  :  aooo. 

Suivant  donc  cette  proportion,  27p.  7,7  (*)  ,  terme  moyen  de»  observations, 
•apportées  par  M.  Razoux ,  =  â8  p~  0,9  (**),.  véritable  élévation  moyenne  du 
baromètre  a  Nismea ,  pour  les  années  1767  a  1763  inclusivement,  et  dont  la  légère 
différence  d'avec  le  terme  de  nos  tables  ,  ne  provient  que  du  plus  grand  nombre 
d'années  sur  lesquelles  sont  établis  nos  calculs. 

Pour  nous  assurer  davantage  de  la  vérité  des  données  et  de  l'accord  des 
résultats ,  nous  avons  ,  par  un  travail  long  et  pénible ,  comparé  avec  nos  propres 
observations,  la  précieuse  suite  de  celles  qu'a  faites  M.  Baux,  sans  interruption, 
depuis  1743  jusqu'à  1786*  Ce  respectable  confrère ,  pour  se  prêter  i  nos  recherches-, 
»  bien  voulu  nous  confier  ses  manuscrits.  Cette  comparaison,  faite  en  divers  temps 
et  ft  différentes  températures,  nous  a  convaincus  de  l'accord  singulier  de  nos  ba- 
romètres ,  toutefois  en  faisant  usage  de  la  correction  dont  nous  avons  parlé. 

[o]  Notre  baromètre  a  été  soigneusement  purgé  d'air  par  l'ébuUiuon, 


(*>  0,7484  mètres*, 
i")  0,7598  mètre*. 
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&  tin  terme  moyen,  est  de   28p.  1,9  (1) 

tandis  que  celle  des  autres  six  mois  , 

époque  des  chaleurs,  n'est  que  de  ...  27  10,6  (2) 

donc  la  différence  qui  n  est  ici  que  de  .  3,3  (3) 

est  réellement  plus  grande  à  cause  de  la  correction  ther- 
mométrique qu'il  y  auroit  à  faire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  réverbération  des  rayons  du 
soleil  par  les  collines  qui  entourent  la  ville ,  influoit  sen- 
siblement sur  la  marche  du  thermomètre  ;  la  raréfaction 
locale  de  l'air  que  produit  cette  réverbération  paroît  avoir 
aussi  une  action  marquée  sur  le  baromètre.  Ayant  essayé 
de  mesurer  avec  cet  instrument  la  hauteur  de  plusieurs 
points  des  collines  voisines ,  les  observations  du  soir  ont 
constamment  indiqué ,  pour  les  mêmes  stations ,  une  élé- 
vation plus  grande  que  celles  du  matin  ;  la  colonne  de 
mercure  étoit  donc  proportionnellement  plus  courte  le  soir , 
quoique  l'excès  de  la  chaleur  de  l'après-midi  sur  celle  du 
matin  eût  alongé  cette  colonne.  Il  est  probable  que  cette 
circonstance  particulière  contribue  aux  grands  abaissemens 
du  baromètre,  que  nous  remarquons  dans  les  mois  d'été, 
relativement  aux  mois  d'hiver  :  les  observations  correspon- 
dantes ,  faites  dans  notre  voisinage  ,  à  Montpellier  dont 
le  site  est  différent  du  nôtre,  ajoutent  à  cette  opinion  ira 
nouveau  degré  de  vraisemblance.  Cependant  les  effets  de 
la  chaleur  sur  l'élasticité  de  l'air  atmosphérique  sont  encore 

 1   '  - 

(1)  0,7618  mètre», 
(a)  o,755a  mètre». 
f3)  ©,0078  nttn*. 
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trop  peu  connus  pour  asseoir  un  jugement  certain  à  cet 

égard. 

Les  plus  grandes  élévations  du  baromètre  s'observent 
ici  du  mois  d'octobre  au  mois  de  mars  ,  principalement 
en  février  et  décembre  ;  les  moindres  ,  du  mois  d'avril  à 
celui  de  septembre.  Les  élévations  moyennes  sont , 

La  plus  grande  en  hiver, 

La  plus  petite  en  été; 

Celles  du  printemps  et  de  l'automne  parfaitement  égales. 
Leur  ordre  dans  l'année  est 

Février  ....  la  plus  grande. 

Décembre. 

Janvier. 

Novembre. 

Mars. 

Octobre. 

Avril. 

Mai. 

Septembre. 

Juin. 

Juillet. 

Août  la  plus  petite. 

Les  six  premiers  mois  de  Tannée ,  comparés  aux  der- 
niers ,  offrent  des  résultats  assez  diflërens  ;  car  le  terme 
moyen  du  solstice  d'hiver  au  solstice  d'été  est  28  p.  0,6  (1) 
çeiui  du  solstice  d'été  au  solstice  d'hiver  .  .  27      11,8  (2) 

Différence   0,8  (3). 


(1)  0,7392  mètres, 
(a)  o>7576 
(3)  0,0016 
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Les  plus  grandes  variations  ne  vont  pas  ici  à  2  pouces 
(1)  :  dans  seize  années  nous  n'avons  vu  qu'une  seule  fois 

le  baromètre  monter  à  28  p.  10,2  (2) 

et  descendre  à  27      2,2  (3) 

Différence   1  p.    8  (4) 

La  plus  grande  différence  ,  dans  vingt-quatre  heures  , 
a  été  de  10  lignes  (5).  Ces  marches  subites  du  baromètre, 
assez  fréquentes  à  Nismes  ,  arrivent  d'ordinaire  par  les»  vents 
variables  des  rhumbs  du  S.  à  l'O. ,  le  thermomètre  n'exT 
cédant  pas  1 2 0  à  18 0  (6)  ;  elles  sont  peu  fréquentes  dans 
les  grands  froids ,  extrêmement  rares  en  été. 

Les  vents  du  N.  N  E.  et  N.  O.  nous  procurent  les  plus 
grandes  élévations ,  même  avec  les  brouillards  ,  les  temps 
gris  et  couverts  ;  les  plus  grands  abaissemens  sont  dus  aux 
vents  pluvieux  de  ÎE  au  S.  ;  ceux  du  S.  à  l'O.  produisent 
le  même  eflët ,  tant  que  le  ciel  demeure  serein. 

Quand  le  vent  soufle  de  YK. ,  et  qu'il  passe  au  N.  sans 
prendre  son  cours  par  l'O. ,  le  baromètre ,  quoique  d'or- 
dinaire très-bas  alors ,  baisse  encore  sensiblement  :  les 
brouillards  des  mois  de  juin  et  de  juillet ,  suivis  même 
d'un  temps  serein  ,  produisent  un  effet  semblable.  Il  en 
est  souvent  ainsi  des  gelées  blanches  par  le  vent  du  N. 
et  par  un  beau  soleil. 


(  I  )    o,o54  mètres. 

(2)  0,7814  mètres. 

(3)  0,7474  mètres. 
(  4  )  o,o45  mètres. 
(5)  o,oa3  mètres. 
<6)  *5°  à  «o,5. 
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Les  vents  chauds  de  l'O.  font  descendre  considérable- 
ment le  mercure,  s'ils  succèdent  à  un  vent  froid,  mais 
alors  l'abaissement  n'est  pas  de  durée. 

Lorsque  le  vent  régnant  est  dans  les  rumbs  du  N.  à 
TO ,  et  que  les  vents  du  S.  commençant  à  soulier  occasion- 
nent des  chocs  dans  l'atmosphère ,  le  baromètre  s'élève  très- 
haut  ;  il  se  soutient  au  même  point  tant  que  le  vent  du 
N.  conserve  la  supériorité.  Si  le  mercure  descend ,  c'est 
un  signe  assuré  que  le  S.  ne  tardera  pas  à  prendre  le 
dessus ,  et  que  bientôt  le  ciel  se  couvrira  de  nuages  qui 
nous  amèneront  infailliblement  la  pluie. 

Quand  le  vent  sec  du  N.  E.  soufle  avec  violence  ,  si 
l'hygromètre  marche  vers  l'humidité,  l'ascension  du  baro- 
mètre devient  pour  nous  un  indice  de  pluie  aussi  certain 
que  son  abaissement  par  le  même  vent ,  lorsque  des  lé- 
gères pommelures  éclaircissent  la  teinte  bleu -foncé  d'un 
ciel  serein  auquel  elles  se  mêlent. 

En  été ,  dès  que  la  pluie  a  rafraîchi  l'air ,  nous  voyons 
aussitôt  monter  le  baromètre  ,  quoique  le  vent  se  soutienne 
au  S.  ;  mais  la  chûte  de  la  rosée  du  soir  ne  paroît  pas 
influer  sur  cet  instrument. 

En  rédigeant  les  observations  météorologiques  journa- 
lières ,  nous  -avons  tenu  note  pour  cluique  mois  du  maxi- 
mum et  du  minimum  du  baromètre ,  et  de  l'état  de  l'at- 
mosphère qui  a  suivi  ces  deux  termes  ;  ce  qui  fournit  une 
suite  de  192  observations  des  plus  grandes  élévations  pour 
les  seize  années  ,  et  un  pareil  nombre  pour  les  plus  grands 
abaissemens. 

Des  192  observations  des  plus  grandes  élévations , 
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174  ont  eu  lieu  par  un  très-beau  temps , 

17  par  un  temps  couvert  ; 
1  seule  avec  la  pluie. 

Lia  probabilité  est  donc  à  Nismcs  de  9  à  1 ,  que  le  tcmpf 
sera  serein  lorsque  le  baromètre  se  soutient  élevé;  il  y  a 
la  môme  proportion  pour  présumer  que  le  temps  sera  cou- 
vert ou  pluvieux ,  quand  le  mercure  est  dans  ses  grands 
abaissemens  ,  et  5  contre  1  qu'il  pleuvra  dans  les  mêmes 
circonstances  ;  car  les  observations  de  ces  abaissemens  ont 
été: 

18  avec  le  beau  temps; 
81  avec  le  temps  couvert; 
93  avec  la  pluie. 

La  hauteur  moyenne ,  pour  les  jours  de 
pluie  est   .  .  27  p.  10,8(1) 

La  connoissance  des  lois ,  suivant  lesquelles  la  lune  et 
les  autres  astres  influent  sur  notre  atmosphère ,  seroit  sans 
doute  d'une  grande  importance  pour  les  progrès  de  la 
météorologie  et  vraisemblablement  pour  ceux  de  la  mé- 
decine. Cette  recherche  qui  ,  dans  les  temps  d'ignorance , 
a  enfànté  les  préjugés  les  plus  absurdes  et  les  erreurs  les 
plus  dangereuses ,  est  devenue  chez  nos  physiciens  modernes 
Ja  source  des  plus  ingénieuses  découvertes.  Cependant  leurs 
efforts  multipliés  et  leurs  travaux  fructueux  n'ont  encore 


(O  o,7556  mètre*. 


174  Topographie 

dissipé  qu'en  partie  l'obscurité  qui  voile  cette  matière  in- 
téressante. La  lumière  dont  elle  est  susceptible,  ne  peut 
s'accroître  que  par  le  concours  général  des  observateurs  et 
par  la  réunion  des  faits  qu'ils  auront  recueillis  dans  ks 
diverses  parties  du  globe. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  inscrivons  sur  nos 
tables  les  observations  du  baromètre  pour  la  ville  de  Nis- 
mes  ,  dans  les  différentes  positions  de  la  lune  ,  relative- 
ment à  la  terre  ,  sans  'nous  permettre  d'en  tirer  aucune 
conséquence. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  que  la  somme  des 
élévations  dans  les  syzygies  étant  un  peu  plus  grande  que 
dans  les  quadratures ,  cela  supposerait  une  action  marquée 
de  la  lune ,  lorsqu'elle  se  trouve  en  conjonction  ou  en 
opposition  ,  tandis  que  l'égalité  des  résultats  dans  l'apogée 
et  le  périgée  indiquerait  que  la  plus  ou  moins  grande  dis- 
tance de  cet  astre  à  notre  aénith ,  influe  peu  sur  la  marche 
du  baromètre. 

Xable  du  nombre  des  plus  grandes  élévations  et  des 
plus  grands  abaissemens  du  baromètre  ,  observés  à 
Tfismes  pendant  seize  années,  1768  à  1783. 

Elévations.  Abaii*emens. 

87  .  plus  près  de  la  nouvelle  que  de  la  pleine  lune  .  81 
io5  plus  près  de  la  pleine  que  de  la  nouvelle  lune  .  111 

55  en  nouvelle  lune   4^ 

5i  au  premier  quartier   41 

54  en  pleine  lune   63 

32  en  dernier  quartier   4^ 
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Nous  n'avons  rien  remarqué  de  périodique  dans  les  mou- 
vemens  du  mercure  aux  équinoxes  et  aux  solstices  ;  mais 
tant  de  causes  locales  et  particulières  concourent  à  modifier 
diversement  notre  atmosphère  ,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'elles  enacent  les  effets  généraux ,  ou  ne  permettent  pas 
de  les  apercevoir, 

$.  IIL 

Hygromètre. 

.       «  f  •    .  »  •  ■ 

Les  observations  hygrométriques  ,  dont  nous  offrons 
les  résultats  dans  nos  tables ,  ont  été  faites  le  matin  et  à 
midi  sur  l'hygromètre  à  plume  de  M.  Buissard  ;  elles 
donnent ,  pour  terme  moyen  de  l'année  ,  400,4.  Diverses 
circonstances  se  sont  opposées  au  désir  que  nous  avions 
de  rapporter  le  degré  de  cet  instrument  après  le  coucher 
du  soleil ,  heure  à  laquelle  l'humidité ,  vaporisée  pendant 
le  jour,  se  condense. 

Depuis  quelque  temps  nous  observons  l'humidité  atmos^ 
phérique  avec  deux  hygromètres  plus  sensibles  que  ceux 
à  plume,  l'un  à  cheveu ,  l'autre  à  fil  de  soie ,  gradués  sui- 
vant la  méthode  de  M.  de  Saussure  :  nous  allons  nous  en 
servir  pour  indiquer  les  principaux  phénomènes  hygro- 
métriques du  climat  de  la  ville  de  Nismes. 

La  sécheresse  est  ici  considérable  et  habituelle  ;  elle  forme 
même  l'un  des  caractères  de  notre  température  [a].  Cepcn- 


[«]  No»  annale*  en  conservent  le  souvenir ,  et  <Wpuis  le  Xin.«  siècle  jusqu'à 
«os  jours,  il  s'est  passé  peu  «Tannée»  où  I  on  n'ait  été  forcé  de  demander  la  pluie 
far  de»  prière*  publiques.  r 
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dant  une  extrême  humidité  succède  souvent  à  la  grande 
sécheresse ,  plus  brusquement  encore  que  nous  n'avons 
vu  d'excessives  chaleurs  remplacer  les  gelées.  Ce  phéno- 
mène remarquable  ,  dont  les  conséquences  médicales  sont 
de  la  dernière  importance  ,  est  dû  à  Tabondance  dur 
serein  et  des  rosées  ;  il  est  d'autant  plus  sensible  ,  que  laf 
chaleur  est  plus  forte  et  le  ciel  plus  serein ,  et  le  mois  d'août 
qui  offre  les  plus  grands  degrés  de  chaleur ,  d'évaporation 
et  de  sécheresse ,  présente  en  même  temps  ici  les  derniers 
termes  d'humidité.  Souvent ,  dans  ce  mois  ,  après  avoir 
observé  t  vers  les  trois  heures  après-midi,  l'hygromètre  de 
'Saussure  autour  du  ^5.'  degré ,  on  le  voit  ,  au  cou- 
cher du  soleil ,  marcher  rapidement  vers  l'humide  et ,  à 
huit  heures  du  soir  ,  arriver  au  90.%  quoique  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  atmosphérique  ne  soit  pas  dans  une 
progression  à  beaucoup  près  aussi  rapide.  Ce  phénomène 
n'a  pas  lieu  lorsque  le  vent  du  N.  soufle  violemment ,  ou 
si  celui  du  N.  O.  règne ,  quelque  foible  qu'il  puisse  être. 
Il  n'est  jamais  plus  marqué  que  quand ,  après  le  lever  :du 
soleil ,  le  garbin  ,  dont  nous  parlerons ,  succède  au  N.  Ei 
et  fait  place  le  soir  à  un  calme  absolu. 

En  comparant  sur  nos  tables  les  termes  moyens  des  oh-* 
servations  hygrométriques  pour  les  quatre  saisons  de  l'an-* 
née  ,  on  trouve  entr'eux  des  différences  assez  considérables. 
L'hiver  y  paroît  plus  humide  que  l'automne  et  qué  le  prin- 
temps ;  ceux-ci  beaucoup  plus  que  l'été  ;  cependant  en  faisant 
usage  de  la  correction  thermométrique ,  on  trouve  une 
égalité  presque  parfaite  entre  les  sommes  totales  des  degrés 
de  l'hygromètre  pour  chacune  des  parties  de  l'année. 

Au  printemps,  dans  1  automne  et  dans  l'hiver,  quand  le 

temps 
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temps  est  serein  et  le  soleil  brillant,  l'heure  où  l'hygro- 
mètre indique  la  plus  grande  sécheresse ,  est  plus  près  du 
midi  que  du  coucher  du  soleil.  Dans  l'été,  où  la  terre 
conserve  plus  long-temps  sa  chaleur ,  ce  terme  est  retardé 
et  il  approche  plus  alors  du  coucher  de  l'astre  que  de  son 
passage  au  méridien. 

La  marche  de  l'humidité  est  différente.  Au  printemps 
elle  commence  à  affecter  l'hygromètre  un  peu  avant  le 
coucher  du  soleil ,  et  son  maximum  est  à  une  ou  deux 
heures  après  minuit.  Alors ,  si  l'atmosphère  est  calme  ,  et 
que  le  vent ,  quoique  foible ,  soufle  entre  le  N.  et  l'E.  , 
les  vapeurs  humides  se  dissipent  avant  que  le  soleil  paroisse 
sur  l'horison  ,  et ,  à  mesure  qu'il  s'élève ,  les  hygromètres 
redescendent  rapidement  vers  la  sécheresse. 

En  été  ,  c'est  la  rosée  du  soir  qui  amène  ces  instrumenS 
au  point  de  la  plus  grande  humidité. 

En  automne  et  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  s'il 
règne  des  vents  du  S. ,  presqu'insensibles ,  qui  ne  troublent 
pas  la  transparence  de  l'atmosphère ,  la  rosée  du  soir  n'af- 
fecte pas  aussi  fortement  les  hygromètres  que  celle  du 
matin.  Ils  n'indiquent  le  dernier  terme  de  l'humidité  qu'une 
demi-heure  après  le  lever  du  soleil ,  lorsque  les  premiers 
rayons  de  cet  astre  ont  commencé  de  réduire  en  vapeurs 
l'humidité  condensée  pendant  la  nuit. 

D  en  est  de  même  en  hiver ,  lorsque  la  terre  est  cou- 
verte de  gelée  blanche  ;  mais  dans  cette  saison ,  où  le  re- 
froidissement de  l'atmosphère  s'oppose  à  la  formation  des 
vapeurs ,  les  hygromètres  n'indiquent  la  plus  grande  hu- 
midité qu'une  heure  et  demie  après  le  lever  du  soleil. 

Dans  toutes  ces  observations  nous  avons  supposé  le  ciel 

23  . 
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serein ,  parce  que  c'est  l'état  le  plus  fréquent  de  celui  de 
Kisoies.  S'il  est  nébuleux  ou  pluvieux  ,  les  hygromètres 
sont  différemment  affectés,  suivant  la  fréquence  et  l'inten- 
sité des  météores  aqueux.  Les  brouillards  sont  ceux  qui  , 
de  même  que  la  condensation  de  la  rosée  ou  sa  vapori- 
sation, amènent  l'instrument  à  l'humidité  absolue.  D  n'en 
est  pas  de  même  de  la  pluie  ;  quoique  longue  et  de  durée , 
si  les  vents  du  S.  l'ont  amenée  ,  pendant  qu'elle  tombe , 
les  hygromètres  font  quelques  pas  vers  la  sécheresse;  ils 
descendent  souvent  subitement  vers  ce  point  d'un  grand 
nombre  de  degrés ,  lorsque  les  vents  souflent  des  rumbs. 
du  N.  à  l'E.  N.  E. 

Le  véritable  vent  du  N.  soutient  les  hygromètres  à  un 
très-haut  point  de  sécheresse  ;  mais  s'il  passe  tout-à-coup 
au  N.  O. ,  sans  prendre  son  chemin  par  TE. ,  et  sans  parcourir 
tous  les  points  du  compas  ;  c'est  alors  ordinairement  qu'ar- 
rivent les  variations  subites  où  l'instrument  se  fixe ,  pour 
quelques  instans ,  à  des  degrés  de  sécheresse  extraordinaires. 

Les  rumbs  du  S.  à  l'E.  font  monter  considérablement 
.  les  hygromètres  vers  le  terme  de  l'humidité ,  mais  non 
pas  aussi  fortement  que  celui  du  S.  S.  O.  par  lequel  il 
pleut  cependant  rarement  :  ce  dernier  produit  souvent ,  sur 
le  cheveu  et  la  soie ,  les  mêmes  effets  que  le  plus  épais 
brouillard. 

Il  est  essentiel  d'observer  que  la  rosée  du  soir  et  le 
serein  n'agissent  pas  instantanément  sur  les  hygromètres  dans 
les  diflérens  quartiers  de  la  ville.  Souvent  au  printemps, 
après  le  coucher  du  soleil,  le  thermomètre  étant  à  20 0  (1), 
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ces  înstrumens  arrivent  au  85 0  dans  la  partie  basse  de 
la  ville  exposée  au  midi ,  ayant  au-devant  d'elle  des  jardins 
et  une  plaine  arrosée,  tandis  qu'au  même  instant,  dans 
les  quartiers  opposés  ,  plus  élevés  d'environ  i5  toises  (1) 
et  à  l'aspect  du  N.  ou  du  couchant ,  l'index  ne  marque 
encore  que  75  °. 

$.  IV. 

Vents. 

La  direction  des  vents ,  leur  force  ,  leur  durée ,  leur 
succession ,  leurs  rapports  avec  les  autres  phénomènes  mé- 
téorologiques ,  sont  des  objets  non  moins  dignes  de  l'atten- 
tion du  médecin  que  du  physicien ,  par  la  liaison  de  ces 
météores  aériens  avec  la  constitution  de  l'atmosphère ,  et 
par  leur  influence  sur  les  êtres  organisés. 

Le  climat  de  Nismes  est  venteux;  on  y  compte  près 
de  soixante  jours  dans  l'année  de  vents  d'une  violence  ex- 
trême (  on  pourroit  dire  de  tempête  )  ;  mais  auxquels  nous 
devons  la  salubrité  et  la  sérénité  d'un  ciel  que  les  étrangers 
septentrionaux  ne  se  lassent  pas  d'admirer.  Les  vents  du 
N.  très-secs ,  les  vents  humides  du  midi  se  disputent  tour 
k  tour  l'empire  de  notre  horizon. 

Les  vents  du  Nord  sont  nos  vents  dominans  ;  ils  sont 
aussi  les  plus  salubres.  Ils  ramènent  la  sérénité,  dissipent 
la  pluie  et  les  brouillards ,  chassent  au  loin  les  émanations 
méphitiques  des  marais  voisins ,  et  remplacent ,  par  un  air 


(  1  )  29,235  mètres. 
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pur ,  les  exhalaisons  locales  pernicieuses.  Ils  régnent  pendant 
les  trois  cinquièmes  de  Tannée ,  et  soit  qu'ils  soutient  du 
nord  directement,  ou  qu'ils  inclinent  vers  ïest  ou  vers 
ïouest ,  ils  portent  également  le  nom  vulgaire  et  générique 
de  bise  [a].  Les  anciens  avoient  remarqué  l'impétuosité  de 
ces  vents  dans  nos  plaines  et  dans  celles  de  Provence  :  le 
poëte  Eschyle  et  le  géographe  Strabon  disent  qu'ils  ébran- 
lent et  qu'ils  entraînent  les  rochers ,  qu'ils  enlèvent  les 
voyageurs,  et  qu'ils  leur  arrachent  leurs  aimes  et  leurs 
habits. 

I.  Nord. 

Le  vent  du  nord  direct  n'est  ni  fréquent ,  ni  bien  vio- 
lent à  Nismes  ;  il  n'est  stable  que  lorsque  les  neiges  couvrent 
avec  une  égale  abondance  les  montagnes  du  Dauphîné  et 
celles  de  l'Auvergne.  Un  6oufle  presqu'insensible ,  mais 
véritablement  nord ,  des  gelées  de  2  à  3  °  (i) ,  et  un  temps 
admirable  sont  les  résultats  de  cet  équilibre. 

Dans  tous  les  autres  temps  ,  ce  vent  qui  succède  à  la 
pluie ,  est  variable  dans  sa  force  comme  dans  son  assiette. 
Il  soufle  un  jour  ou  deux ,  rarement  au-delà  ,  et  se  fixe 
ensuite  au  N.  E.  ou  au  N.  N.  O.  ;  souvent ,  lorsqu'il  n'est 
pas  élevé,  il  suit  la  direction  delà  vallée  du  Rhône  que 


[a]  Bise  vient  du  mot  bis  qui  en  celtique  signifie  noir,  et  répond  au  mot 
grec  meiamboreas ,  vent  noir ,  ou  au  nom  lalîn  aquilo  qui  a  la  même  signification. 
Ces  dénominations  ne  conviennent  cependant ,  dans  notre  climat ,  qu'au  véritable 
N.  E.  qui  couvre  quelquefois  le  ciel  de  nuages  épais ,  tondis  que  les  autres  vents 
du  N.  les  dissipent. 

(i)  a°,5  a  30,75. 
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forment  les  hautes  montagnes  du  Vivarais  et  du  Dauphiné, 
et ,  à  son  débouché  dans  nos  plaines ,  il  paroît  venir  du 
N.  N.  E. ,  tandis  que  ,  sur  les  côtes  de  Provence  ,  il  semble 
soufler  du  N.  O. 

La  brièveté  du  règne  de  ce  vent  très-salubre  ne  lui 
permet  pas  d'influer  sensiblement  sur  la  constitution  générale 
de  notre  atmosphère. 

I  I.  Nord-est. 

D  n'en  est  pas  de  même  du  nord-est  :  celui-ci  ou  plutôt 
les  vents  qui  souflent  entre  le  N.  N.  E.  et  ÏE.  N.  E. , 
désignés  sous  une  même  dénomination  dans  notre  tableau , 
sans  être  les  plus  fréquens  de  notre  horizon,  sont  ceux 
qui  produisent  les  effets  les  plus  marqués  dans  notre  tem- 
pérature. Nous  leur  devons  les  gelées  blanches ,  la  neige , 
les  plus  grands  froids ,  les  plus  fortes  chaleurs ,  l'extrême 
sécheresse  et  même  de  longues  pluies.  Quelquefois  favo- 
rable à  la  santé  comme  à  l'agriculture ,  le  N.  E.  procure 
plus  souvent  des  maladies  sérieuses ,  et  détruit  les  récoltes  : 
tramoutano  ,  ni  bono  ni  sano ,  disent  nos  paysans ,  qui 
nomment  le  N.  E.  tramountano ,  et  chez  lesquels  le  sou- 
venir du  mal  qu'il  occasionne  eflàce  celui  du  bien  qu'il 
produit 

Le  N.  E.  est  presque  toujours  ici  très-violent.  Descen- 
dant des  Alpes  par  les  vallées  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence qui  nous  avoisinent ,  il  soufle  par  rafales ,  ébranle 

les  arbres ,  quelquefois  les  maisons  de  la  plaine ,  et  produit 
une  évaporation  forcée  [a], 

C  a  ]  Le  peuple  de  Nîsmes  ,  pour  désigner  par  «es  effets  la  sécheresse  du 
N.  E. ,  le  nomme  mongeo-fango  ,  mange-boue. 
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Les  différentes  directions  que  les  gorges  de  nos  collines , 
dans  lesquelles  ce  vent  s'engouflre  ,  donnent  à  son  cours 
rapide  ,  le  font  souvent  tourbillonner  dans  k  plaine  et 
produire  des  espèces  de  trombes  aériennes  qui  s'élèvent 
jusqu'à  1 5  ou  20  toises  (1) ,  comme  nous  avons  eu  occa- 
sion de  l'observer  plusieurs  fois.  Ce  phénomène  porte  le 
nom  de  fouîet  chez  le  peuple  qui,  sur-tout  à  la  campagne, 
lui  attribue  tout  le  mal  dont  on  accuse  ailleurs  les  maléfices. 

Dans  les  retours  périodiques  du  N.  E.  aux  solstices  et 
quelquefois  après  l'équinoxe  d'automne ,  sa  durée  est  fré- 
quemment de  quinze  jours  consécutifs  ;  souflant  d'abord 
aussi  violemment  la  nuit  que  le  jour ,  se  tempérant  ensuite 
au  coucher  du  soleil  quelques  jours  avant  de  cesser  entiè- 
rement. Dans  les  autres  temps  de  l'année ,  il  soufle  rare- 
ment plus  de  trois  à  quatre  jours  de  suite ,  et  s'abaisse 
le  soir  pour  reparoître  aussi  violent  le  lendemain  après  le 
lever  du  soleil  ;  mais  si  le  N.  E.  ne  se  calme  pas  à  la 
chute  du  jour ,  ou  plus  sûrement  s'il  se  renforce ,  alors  la 
durée  de  ce  vent  impétueux  est  presqu'assurée  pour  huit 
ou  neuf  jours. 

Le  N.  E.  succède  presque  toujours  ici  à  la  pluie  et  à 
nos  vents  humides  du  S.  et  du  S.  E.  :  lorsqu'ils  ont  régné 
long-temps ,  au  changement  de  temps  ,  le  vent  prend  sa 
route  par  l'O.  et  le  ,  et  vient  se  fixer  plus  pi-ès  du 
N.  que  de  l'E.  ;  il  est  alors  stable  dans  son  rumb ,  sa  durée 
certaine  et  la  pluie  dissipée  pour  long-temps. 

Ce  passage  est  très-rapide  :  le  S.  E.  soufle  encore,  tout- 
à  coup  les  hygromètres  font  quelques  pas  vers  la  séche- 


{!)  a0,a35  k  38,g8i  mètre*. 
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Fesse  y  quoique  la  pluie  tombe  avec  abondance quoique 
souvent  dans  ce  moment  elle  redouble  ;.  les  nuages  se  sépa-* 
rent  dans  un  point  ;  cette  sorte  de  trouée  s'agrandit  et , 
dans  quelques  heures ,  un  soleil  brillant ,  un  vent  impé-> 
tueux  et  desséchant  ont  succédé  aux  nuages  immobiles ,  à 
la  pluie  calme  et  aux  brouillards  qui  obscurcissoient  l'ho- 
rizon. Les  impressions  de  ce  changement  de  température 
sur  les  corps  organisés  sont  d'autant  plus  fortes  et  plus 
marquées ,  que  la  variation  de  l'atmosphère  est  plus  brusque 
et  plus  grande. 

Quelquefois  le  N.  E.  prend  une  route  opposée  :  il 
arrive  du  S.  dans  ce  point  du  compas  ,  en  passant  pac 
ÏE.  Son  soufle  alors  ,  plus  égal  la  nuit  comme  le  jour , 
paroît  incertain  sur  l'horizon ,  et  varier  continuellement  du 
N.  N.  £.  à  ÏE.  N.  E, ,  et  même  plus  près  de  l'E.  encore. 
Au  lieu  de  rétablir  la  sérénité  du  ciel ,  comme  quand  H 
arrive  par  l'CK  et  le  N. ,  il  le  couvre  de  nuages  noirs , 
très-élevés ,  qu'il  entraîne  vers  la  mer  avec  vélocité ,  et 
amène  de  la  grêle ,  des  pluies  froides  ou  de  la  neige  , 
suivant  les  saisons ,  et  cependant  fait  descendre  constam- 
ment l'hygromètre  vers  le  sec. 

Quelquefois ,  à  la  suite  cVun  vent  très-chaud  du  S.  qui 
a  élevé  une  grande  quantUé  de  vapeurs  ,  il  tombe  tout- 
à-coup  une  pluie  très^froide ,  quoique  le  vent  chaud  con- 
tinue de  soufler.  Ce  phénomène  paroît  venir  du  refroidis- 
sement subit  des  couches  supérieures  des  vapeurs ,  produit 
par  le  N.  E.  qui  se  met  à  soufler  dans  cette  région.  Le 
refroidissement  s'accroît  de  couche  en  couche ,  et  l'air  ne 
pouvant  plus  tenir  en  dissolution  la  même,  quantité  de 
particules  aqueuses  ,  les  laisse  échapper.  Le  ciel  ,  ordinai- 
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renient  clair  vers  le  midi  dans  cet  instant ,  permet  d'aper- 
cevoir des  masses  de  nuages  flottant  vers  la  mer  avec  ra- 
pidité ,  tandis  que  le  calme  dure  encore  à  la  surlace  de 
la  terre. 

Tant  que  les  neiges  ne  couvrent  que  les  hauts  sommets 
des  Alpes ,  le  N.  E.  est  ici  modérément  froid  ;  car  dans 
ces  circonstances  le  thermomètre  ne  descend  ,  même  en 
hiver,  qu'à  5  0  (i).  Cependant,  par  l'impression  de  ce 
vent  sur  nos  organes ,  on  jugeroit  la  saison  plus  rigou- 
reuse que  dans  d'autres  temps  où  il  gèle  de  3  à  40  (2), 
mais  avec  le  calme.  Ce  sentiment  est  dû  à  la  grande  éva- 
poration  qu'occasionne  le  N.  E. ,  devenu  éminemment  sec 
en  franchissant  la  grande  chaîne  des  Alpes. 

Si  les  neiges ,  plus  abondantes  ,  descendent  jusqu'aux 
montagnes  inférieures  du  Dauphiné  et  de  la  Provence ,  le 
vent  impétueux  se  refroidit  considérablement  et  nous  ap- 
porte des  particules  glacées  qui  se  répandent  dans  l'atmos- 
phère. Bientôt  les  frimas  paraissent  et  ils  sont  suivis  des 
plus  fortes  gelées  que  notre  climat  éprouve.  La  tempéra- 
ture froide  de  nos  hivers  dépend  presqu'entièrement  du 
N.  E. ,  et  l'on  pourrait ,  à  la  rigueur ,  fixer  ici  l'époque 
de  cette  saison  et  compter  sa  durée  par  celle  de  ce  vent. 
Lorsque  les  gelées  excèdent  1  ou  20  (3),  le  ciel  devient 
plus  serein  et  le  vent  se  calme  à  mesure  qu'elles  augmentent  : 
le  froid  plus  piquant  qu'on  ressent  lorsqu'on  envisage  le 
N.  E. ,  indique  seul  que  le  vent  soufle  de  ce  rumb. 


(1)  6°,a5. 

(2)  3<\75  A  5». 
£3)  IV»5  ou  3°,5 

L'hiver 


Digitized  by  Google 


de    N  i  s  m  e  s.    Tari,  II.  185 

L'hiver  est  ici  le  véritable  temps  du  règne  du  N.  E.  ; 
fl  n'est  pas  rare  de  le  voir  commencer  avec  le  mois  de 
novembre ,  pour  ne  cesser  qu'aux  approches  du  printemps  ; 
n'éprouvant  des  interruptions  que  d'un  petit  nombre  de 
jours ,  et  se  renforçant  au  solstice.  Dans  d'autres  années , 
cependant ,  il  ne  soufle  avec  une  constance  qu'à  celte  der- 
nière époque ,  et  ne  reparoît  que  de  loin  en  loin  pendant 
le  reste  de  la  saison. 

Ce  vent  devient  en  général  moins  fréquent  au  printemps. 
Lorsque  les  neiges  tardives  couvrent  encore  les  Basses- 
Alpes  ,  il  procure  des  gelées  blanches  qui  brouissent  les 
bourgeons  et  les  fleurs  des  arbres  avancés ,  et  tiennent  les 
cultivateurs  dans  la  plus  vive  sollicitude;  mais  d'ordinaire 
il  cède  aux  vents  chauds  et  plavieux  de  la  saison  :  cepen- 
dant le  N.  E.  prend  quelquefois ,  et  malheureusement  trop 
fréquemment ,  le  dessus  ;  alors  toute  espérance  de  pluie 
est  détruite  ,  souvent  jusqu'à  l'automne ,  et  cette  longue 
sécheresse  engendre  la  stérilité. 

Quelquefois  ,  dans  cette  saison ,  lorsqu'il  succède  brus- 
quement au  vent  du  S.  O.  ,  il  nous  donne  de  la  grêle. 

Les  mêmes  rochers  qui  refroidissoient  le  N.  E.  quand  ib 
étoient  chargés  de  neiges  et  de  frimas  ,  lui  communiquent 
en  été  la  forte  chaleur  qu'ils  ont  absorbée ,  et  de  glaçant 
qu'il  étoit  pour  nous ,  ils  le  rendent  brûlant.  Il  durcit  la 
terre ,  fane  les  plantes  ou  excite  une  si  forte  transpiration 
de  leurs  sucs ,  que  les  semences  ne  recevant  plus  les  prin- 
cipes nécessaires  à  leur  nutrition,  se  dessèchent  avant  de 
parvenir  à  la  maturité* 

C'est  un  peu  avant  le  solstice  d'été  que  ce  vent,  qui 
•  cessé  au  printemps  ,  reparoît  :  sa  durée  est  plus  longue 

'  24 
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à  cette  époque.  S'il  est  foible ,  il  est  ordinairement  accom- 
pagné alors  de  brouillards  qui  sont  le  fléau  le  plus  redouté 
pour  nos  récoltes. 

Dès  le  mois  de  juillet,  le  N.  E.  fait  place  au  N.  O.  pour  ne 
ri  venir  qu'après  féquinoxe  d'automne.  Quoique  son  appari- 
tion soit  fréquente  à  cette  époque ,  elle  n'est  pas  cependant 
régulière  comme  au  solstice  :  c'est  la  saison  où  il  est  le  plus 
souvent  pluvieux.  La  pluie  du  N.  E.  ne  dure ,  d'ordinaire , 
qu'un  jour  ou  deux  dans  les  autres  temps  de  Tannée , 
tandis  qu'elle  se  prolonge  jusqu'à  huit  ou  dix  et  même 
jusqu'à  quinze ,  à  la  suite  de  l'équinoxe  d'automne.  Dans 
cette  circonstance ,  ce  vent  interrompt  les  travaux  pressans 
de  la  campagne  qu'il  inonde  ,  tandis  que  d'autres  fois  il 
les  suspend  par  une  trop  grande  sécheresse  qui  ne  permet 
pas  d'ouvrir  la  terre. 

Lorsque  le  N.  E.  est  pluvieux  ,  son  soufle ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  varie  entre  le  N.  N.  E.  et  l'E.  N.  E.  On  voit 
nlors  s'élever  de  la  méditerranée ,  à  notre  S.  S.  O. ,  des  nuées 
très-basses  qui  vont  contre  le  vent  dominant  du  N.  E.  et , 
lorsqu'elles  sont  parvenues  au  zénith,  fondent  en  pluies 
orageuses  ,  quelquefois  accompagnées  de  tonnerres  :  des 
pluies  ,  toujours  très-froides  et  de  durée ,  succèdent  à  ce 
dérangement  de  l'atmosphère. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  qu'offre  ici  le  vent 
du  N.  E. ,  fréquemment  salutaire ,  mais  plus  souvent  encore 
nuisible  par  l'excès  même  de  ses  qualités. 

III.  Nord-ouest. 
Le  nord-ouest ,  outre  son  nom  générique  de  bise , 
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porte  encore  ici  celui  de  magistraou  pour  le  distinguer 
de  la  bise  du  N.  E. ,  la  tramountano.  Plus  fi-équent  à 
Nismes  que  ce  dernier  vent ,  il  en  possède  les  bonnes  qua- 
lités sans  avoir  prcsqu'aucune  de  ses  mauvaises.  Non  moins 
violent  ,  il  est  vrai ,  et  non  moins  impétueux ,  mais  sa- 
lubre  pour  l'homme  et  favorable  à  l'agriculture ,  nous  lui 
devons  aussi  nos  plus  beaux  jours. 

Son  rumb  le  plus  ordinaire  est  le  N.  N.  O. ,  traversant , 
avant  de  soutier  dans  notre  climat ,  une  partie  de  l'Au- 
vergne ,  du  Rouergue  ,  du  Gévaudan  et  des  Cevennes , 
contrées  bien  moins  élevées  que  les  Alpes ,  et  plus  cul- 
tivées ;  sa  température  en  est  adoucie  et  rendue  plus  uni- 
forme ,  en  sorte  qu'il  paroît  moins  froid  en  hiver  ,  plus 
irais  en  été  que  le  N.  E.  :  d'ailleurs ,  par  sa  direction  et 
par  sa  violence»  il  balaye  les  émanations  méphitiques  abon- 
dantes des  terrains  marécageux  situés  à  notre  midi ,  et  les 
chasse  au  loin  vers  la  mer. 

Quoique  le  N.  O.  remplace  souvent  la  pluie ,  il  succède 
fréquemment  aussi  au  N.  E. ,  et  alterne  avec  lui  dans  le 
courant  de  l'année.  Le  beau  temps  n'est  vraiment  assuré 
ici  que  lorsque  le  N.  O.  soufle  ,  à  moins  qu'il  n'ait  une 
violence  incommode,  et  nul  autre  vent  n'entretient  aussi 
sûrement  et  aussi  long-temps  la  sérénité  du  ciel  et  la  salu- 
brité du  climat. 

C'est  au  mois  de  janvier  que  le  N.  O.  commence  à 
s'emparer  de  notre  horizon  et  a  soutier  avec  une  conti- 
nuité durable,  si  le  N.  E.  ne  reprend  l'empire. 

Lorsqu'il  tombe  de  la  neige  dans  les  régions  supérieures 
de  la  route  du  N.  O. ,  ce  vent  est  froid  ici ,  quoique  mé- 
diocrement,  portant  rarement  le  thermomètre  jusqu'à  la 
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congélation.  Il  chasse  dans  ce  temps  avec  force  de  grandes 
masses  de  nuages  blanchâtres  opaques ,  séparées  en  gros 
flocons ,  et  très-élevées.  Cette  sorte  de  nuages  est  le  carac- 
tère général  des  vapeurs  qu'amène  ici  le  N.  O.  dans  toutes 
les  saisons  ,  lorsqu'il  est  fort  et  violent  ;  elle  annonce  , 
quand  il  est  froid  ,  que  les  montagnes  de  l'Auvergne  se 
couvrent  de  neige  ;  quand  il  imprime  un  sentiment  de 
chaleur ,  que  ces  neiges  fondent  ;  dans  d'autres  temps  ces 
vapeurs  succèdent  aux  pluies  qui ,  par  les  vents  du  S. ,  ont 
arrosé  ces  pays  montagneux.  Les  hygromètres  descendus 
à  une  grande  sécheresse  par  l'effet  du  N.  O. ,  sont  à  peine 
affectés  des  nuages  blanchâtres  qu'il  ramène  à  la  mer. 

Lorsque  les  neiges  blanchissent  les  montagnes  les  plus 
voisines  de  notre  canton ,  que  le  N.  O.  franchit  dans  son 
cours ,  ce  vent  nous  procure  des  gelées,  mais  toujours  foi- 
bles  et  modérées  ;  dans  les  lieux  les  plus  exposés ,  les 
eaux  crêpent  seulement  pendant  la  nuit.  Dans  le  jour,  le 
vent  peu  sensible  permet  à  un  soleil  pur  et  brillant  de 
réchauffer  l'atmosphère  locale  ;  la  terre  conserv  e  sa  verdure  ; 
les  arbres  végètent ,  plusieurs  fleurissent ,  et  nos  hivers 
ressemblent  au  printemps. 

Cette  agréable  température ,  qui  nous  dédommage  de  la 
rigueur  du  N.  E. ,  principalement  quand  le  vent  descend 
jusqu'à  l'O. ,  est  ordinairement  le  partage  d'une  partie  du 
mois  de  janvier ,  de  celui  de  février  et  du  commencement 
de  mars.  A  l'équinoxe  du  printemps ,  le  N.  O.  se  renforce 
considérablement;  il  soufle  pendant  plusieurs  jours  consécu- 
tifs ,  la  nuit  aussi  impétueusement  que  lorsque  le  soleil ,  qu'il 
couvre  de  nuages ,  est  sur  l'horizon  :  dans  la  langue  du 
peuple ,  ces  vents  de  tempête  sont  nommés  les  vaclieirious 
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par  onomatopée.  A  cette  époque,  le  cours  du  N.  O.  est 
irrégulier  ;  au  lieu  de  raser  la  terre  il  paroît  plonger. 
Quelques  essais  sur  les  diflërens  angles  que  les  vents  for- 
ment avec  l'horizon  ,  nous  ont  prouvé  que  le  N.  O. ,  des- 
cendoit  souvent  alors  presque  perpendiculairement  sur  notre 
ville  et  sur  sa  plaine  ,  ou  du  moins  sous  un  angle  de  plus 
de  80  •  (1). 

Lorsque  dans  ce  temps  la  neige  est  encore  très-abon- 
dante sur  les  montagnes  des  Cevennes  ,  ces  vents  ,  diver- 
sement inclinés  mais  se  rapprochant  de  la  perpendiculaire , 
presqu'insensibles  sur  les  hauteurs ,  acquièrent ,  dès  qu'ils 
atteignent  la  terre  ,  un  mouvement  violent ,  principalement 
dans  les  bas-fonds  ;  les  arbres  en  sont  ébranlés ,  les  plantes 
couchées  au  niveau  du  sol ,  et  la  fumée  des  cheminées  re- 
foulée en  bas  avec  force  ;  le  thermomètre  monte  et  se  sou- 
tient de  8  à  (2)  dans  la  journée;  les  nuages  qui  pom- 
mèlent  le  ciel  paroissent  immobiles  ;  le  soleil  se  montre 
et  disparoît  alternativement  ;  quelquefois  il  tombe  un  grain 
de  pluie  à  grosses  gouttes  séparées  ;  "les  hygromètres  ten- 
dent à  l'humidité ,  et  le  dégel  ne  tarde  pas  ;  mais  si  le 
nord-est  survient  ,  les  froids  piquans  de  l'hiver  recom- 
mencent. 

Le  N.  O.  ne  reparoît  plus  dans  le  mois  d'avril  ;  mais 
ami  des  agriculteurs  il  revient ,  quoique  très-rarement ,  à 
la  fin  du  mois  de  mai  et  dans  celui  de  juin.  En  juillet 
et  août ,  son  retour  est  périodique.  Alors ,  comme  au  prin- 
temps après  la  fonte  des  neiges ,  et  jusqu'en  novembre  avant 
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qu'il  en  tombe  de  nouvelles ,  le  N.  O.  ne  s'élève  que  trois 
ou  quatre  heures  après  le  lever  du  soleil ,  quelquefois  plus 
tard  ;  il  soufle  assez  modérément  pendant  toute  la  journée , 
se  calme  avant  le  coucher  de  l'astre ,  et  assure  le  beau  temps 
souvent  pour  plusieurs  mois. 

Si  ce  vent  salutaire  a  succédé  à  la  pluie  des  vents  de 
TE. ,  il  ne  parvient  d'ordinaire  à  son  rumb  ,  comme  le 
N.  E. ,  qu'après  avoir  parcouru  tous  les  points  intermé- 
diaires de  l'horizon  ,  par  le  S.  et  l'O.  Lorsque  sa  route 
est  du  côté  de  l'E.  et  du  N. ,  ce  qui  est  rare  ,  c'est  un 
signe  infaillible  d'orages  qui  se  succèdent  quelquefois  pen- 
dant un  assez  long  intervalle. 

En  automne ,  dans  les  années  où  le  N.  E.  n'est  pas  le 
l'ent  dominant ,  c'est  le  N.  O.  qui  le  remplace  ,  et  il  pro- 
longe jusqu'en  novembre  la  plus  belle  de  nos  saisons.  Mais 
au  mois  de  décembre  il  devient  souvent  O.  N.  O. ,  et 
nous  le  nommons  rouergas.  Plus  impétueux  dans  ce  temps 
que  lorsqu'il  s'approche  davantage  du  N. ,  souflant  par 
rafales  plus  marquées  ,  sur-tout  pendant  la  nuit ,  obscur- 
cissant le  ciel  par  des  nuages  interrompus  qui  se  succè- 
dent rapidement  ,  il  amène  quelquefois  de  la  pluie  qui 
est  de  la  neige  fondue  ou  de  la  neige  même  en  nature  , 
mais  par  couches  minces  et  légères  ,  souvent  réduites  en 
pluie  avant  d'atteindre  la  terre. 

Lorsque,  dans  l'hiver,  le  N.  O.  est  calme  et  le  temps 
serein ,  il  ne  soufle  sensiblement  qu'au  coucher  du  soleil 
et  pendant  une  partie  de  la  nuit,  toujours  foiblement  ;  il 
cesse  à  la  pointe  du  jour ,  et  donne  une  petite  gelée  blanche  ; 
à  dix  heures  du  matin  le  vent  recommence ,  mais  près  du 
soleil ,  suivant  son  cours  diurne ,  se  calmant  à  quatre  heures 
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près  de  TO. ,  pour  passer  subitement  le  soir  de  nouveau 
au  N.  O. ,  assurant  le  temps  pour  plusieurs  jours. 

Dans  toutes  les  saisons  ,  lorsque  le  N.  O.  descend  vers 
TO. ,  Tordre  ordinaire  de  notre  atmosphère  est  interverti , 
et  il  est  rare  qu'en  été  il  en  résulte  de  violens  orages,  tandis 
que  ce  vent  annonce  le  beau  temps  toutes  les  fois  que  de 
TO.  il  se  rapproche  du  N. 

IV.  Sud. 

Les  vents  du  sud ,  opposés  anx  vents  du  nord  par  leurs 
qualités  comme  par  leur  direction  ,  régnent  alternativement 
avec  eux  sur  notre  horizon ,  quoique  moins  fréquemment , 
et  ils  apportent ,  dans  la  constitution  de  notre  climat ,  les 
principes  les  plus  éloignés  et  les  plus  diflérens.  A  la  séche- 
resse ,  à  la  sérénité ,  à  la  salubrité ,  ils  font  succéder  les 
exhalaisons  fétides  ,  l'humidité  ,  les  brouillards  et  la  pluie  ; 
ils  réchauffent  l'atmosphère  lorsque  les  vents  du  nord  l'ont 
refroidie ,  ou  la  rafraîchissent ,  quoique  plus  rarement , 
lorsque  les  vents  septentrionaux  ont  amené  la  chaleur. 

Tous  nos  vents  du  midi  portent  le  nom  générique  de 
marin ,  parce  qu'ils  traversent  la  méditerranée  sous  diverses 
directions  pour  parvenir  à  nous  ;  mais  on  les  distingue 
par  leurs  effets  variés  comme  par  leurs  diflérens  rumbs. 
Les  vents  du  midi  succèdent  constamment  aux  vents  du 
nord  ;  leur  arrivée  est  alors  toujours  annoncée  d'avance  par 
des  vapeurs  légères  qui  commencent  à  s'élever  au  midi  de 
l'horizon  :  les  hygromètres  remontent  en  même  temps  vers 
l'humidité ,  et  le  marin ,  que  suit  la  pluie  ,  est  assuré  pour 
le  lendemain. 
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Lorsque  le  vent  du  S.  direct  nous  vient  d'Afrique ,  après 
avoir  franchi  la  méditerranée ,  il  est  violent,  chaud,  élevé, 
et  il  amène  une  grande  quantité  de  nuages  :  sa  durée  est 
alors  communément  de  sept  à  huit  jours  ,  et  même  au- 
delà  ;  mais  il  ne  nous  donne  de  la  pluie  que  trois  jours 
après  qu'il  a  commencé  de  soufler.  Cet  espace  de  temps 
est  nécessaire  pour  que  les  masses  énormes  de  vapeurs 
que  le  marin  chasse  vers  les  montagnes ,  retenues  par  ces 
sommets  élevés ,  s'accumulent  au-dessus  de  notre  tête  d'où , 
l'équilibre  étant  rompu  ,  elles  retombent  en  pluies  abon- 
dantes et  continues. 

Mais  si  le  marin  prend  naissance  à  une  petite  distance 
des  côtes ,  ce  dont  on  s'aperçoit  au  mouvement  des  nuages 
qu'on  distingue  sur  la  mer  au  large ,  nous  observons  ce 
vent  bas  et  foible ,  et  il  ne  donne  que  de  petites  pluies 
ou  des  bruines  ,  souvent  chargées  d'une  certaine  quantité 
de  sel  marin.  Si  le  vent  est  un  peu  du  côté  de  l'O. ,  en 
traversant  nos  marais ,  bourbiers  infects  ,  foyers  d'exhalai- 
sons putrides  produites  par  la  décomposition  d'une  pro- 
digieuse quantité  de  végétaux ,  le  vent  du  midi ,  à  la 
faveur  de  l'humidité ,  se  sature  des  vapeurs  insalubres  que 
le  soleil  en  élève  chaque  jour  ;  mais  rencontrant  bientôt 
la  chaîne  des  montagnes  qui  bornent  au  nord  notre  ho- 
rizon ,  il  est  forcé ,  en  s'élevant ,  de  s'atténuer  et  de  dé- 
poser les  particules  délétères  dont  il  est  chargé ,  dans  nos 
plaines  fermées  de  toutes  parts ,  où  elles  croupissent.  Aussi 
remarque-t-on  que  plus  on  s'éloigne  des  étangs ,  en  re- 
montant vers  les  montagnes ,  et  moins  on  ressent  les  fu- 
nestes effets  de  notre  marin. 

Mais  le  mal  devient  bien  plus  grand  et  bien  plus  redoutable 
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lorsque  ce  vent  ,  déjà  foible  ,  se  calme  presque  tout- 
à-fait  ,  comme  il  arrive  fréquemment  dans  les  temps  des 
grandes  chaleurs.  L'atmosphère  de  notre  vallon  ,  alors  très- 
pesante  et  chargée  de  vapeurs ,  en  quelque  sorte  tenaces  , 
ne  peut  être  dissipée  par  un  soufle  sans  énergie,  qui  ne 
lui  fait  éprouver  tout  au  plus  qu'un  léger  balancement ,  in- 
capable de  la  déplacer.  Alors  l'humidité ,  réunie  à  la  forte 
chaleur ,  excite  avec  une  rapidité  singulière  la  putréfaction 
dans  tous  les  corps  susceptibles  de  cette  fermentation  ;  les 
viandes  se  corrompent  dans  un  petit  nombre  d'heures,  et 
la  production  du  nitre  est  étonnante.  Quoique  le  thermo- 
mètre ne  s'élève  communément  qu'à  21  0  (1)  pendant  ce 
temps  mal-sain  qu'on  nomme  vulgairement  ici  caoumasso , 
l'air  sans  ressort  et  saturé  de  vapeurs ,  l'atmosphère  stagnante 
et  sans  élasticité  impriment  un  sentiment  désagréable  de 
chaleur,  de  pesanteur  et  d'accablement  sur  les  hommes  et 
sur  les  animaux  ,  augmentent  considérablement  le  poids 
du  corps  [a]  et  le-  jettent  dans  un  état  de  relâchement  et 
de  stupeur.  Cependant ,  dans  la  même  saison  ,  avec  une 
chaleur  de  25°  (2),  le  rapide  vent  du  N.  laisse  sur  nos 
organes  un  sentiment  de  fraîcheur,  en  dissipant ,  à  la  sur- 
face de  la  peau  ,  la  transpiration  insensible  que  retient  le 
vent  humide  et  tranquille  du  midi. 
•    .   ;  i-  •  . 

[a)  Nous  avons  eu  occasion  de  vérifier  ,  plusieurs  fois  dans  ces  circonstances, 
la  justesse  de  l'observation  de  Sanctorius.  L'homme  et  les  animaux  acquièrent 
considérablement  de  poids  absolu  dans  le*  caaumasjos ,  et  nous  croyons  avoir  aperçu 
qu'en  m^me  temps  ils  perdent  de  leur  pesanteur  spécifique.  Mais  nos  expérience» 
sur  «e  dernier  fait  demandent  A  être  répétées  on  plus  grand  nombre  de  lois  que 
nous  n'avons  pu  le  faire  encore. 

(a)  3i°,a5. 

25 
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Cette  stagnation  de  l'atmosphère  nous  procure  en  hiver 
une  humidité  permanente  ;  elle  s'introduit  dans  les  lieu* 
les  mieux  fermés,  s'attache  fortement  à  tous  les  corps  qui 
en  sont  susceptibles ,  et  les  vents  du  N.  ont  seuls  le  pou- 
voir de  la  détruire. 

Quoique  le  vent  du  midi  soit  presque  toujours  ici  un 
indice  de  pluie  ,  nous  observons  cependant  fréquemment 
au  printemps  et  plus  rarement  en  automne ,  qu'il  entretient 
assez  long-temps  le  ciel  serein.  Pendant  tout  son  règne , 
dans  ces  circonstances ,  l'air  est  calme  auprès  de  la  terre , 
tandis  que  le  vent  souile  avec  force  à  une  grande  hauteur, 
si  l'on  en  juge  par  le  mouvement  rapide  des  nuages  très- 
•  élevés  :  nous  le  nommons  marin  blanc.  Ce  vent  eat  d'or- 

dinaire chaud ,  mais  non  pas  accablant  ;  il  hâte  singuliè- 
rement la  végétation  :  la  pluie  est  éloignée  tant  qu'il  se 
soutient. 

Si  le  vent  tourne  au  S.  S.  E. ,  une  chaleur  suffocante  , 
un  vent  lourd  et  pesant  qui  engourdit ,  qui  ôte  l'appétit , 
remplacent  le  marin  blanc.  Ce  vent  nous  rappelle  les  terri- 
bles effets  du  sirocco  qui  décompose  le  fer  et  les  autres 
métaux ,  et  auquel  les  anciens  opposoient  dans  leurs  maisons 
de  doubles  murailles. 

Lorsque  le  courant  d'air  se  porte  vers  le  S.  S.  O. ,  le 
vent ,  d'élevé  qu'il  étoit ,  devient  bas  j  le  ciel  se  couvre 
de  nuages  qui  rasent  nos  collines  ;  la  chaleur  redouble  ; 
des  brouillards  infects  et  des  nuées  de  moucherons  incom- 
modes ,  que  ce  vent  élève  des  marais  ,  succèdent  à  uue 
température  aussi  saine  qu'agréable. 

De  tous  les  vents  de  notre  horizon ,  ceux  du  S.  à  VE* 
nous  procurent  constamment  la  pluie,  en  plus  grande  quan- 
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fitë  et  d'une  plus  longue  durée.  Ceux  du  S.  au  S.  O.  , 
moins  humides ,  rafraîchissent  Je  temps  ,  s'ils  s'approchent 
de  l'O.  ;  ils  réchauffent,  au  contraire ,  en  soufrant  plus  près 
du  S. ,  et  sont  quelquefois  orageux. 

D'abord,  après  féquinoxe  du  printemps  ,  le  S.  et  le  S. 
E.  commencent  à  soufler  et  arrosent  notre  campagne  des- 
séchée par  la  longue  durée  des  vents  du  N.  de  l'hiver.  Le 
marin  blanc  prend  ensuite  le  dessus  et  règne  dans  le  mois 
de  mai  et  au  commencement  de  juin  ,  occasionnant  des 
rosées  abondantes.  Vers  le  solstice ,  les  vents  du  S.  de- 
viennent S.  S.  O. ,  et  procurent  des  orages  qui  rafraîchis- 
sent l'atmosphère  :  c'est  aussi  par  le  vent  de  ce  rumb  qu'ar- 
rivent les  averses  d'été,  de  peu  de  durée,  mais  souvent 
abondantes ,  auxquelles  succède  le  N.  O.  Dans  les  temps 
des  chaleurs ,  tous  les  vents  du  S.  produisent ,  le  soir ,  un 
serein  pernicieux. 

Au  déclin  de  l'été ,  le  S.  E.  reprend  son  cours  et  donne 
ordinairement  les  pluies  les  plus  considérables  de  l'année  j 
le  marin  blanc  paroît  aussi  quelquefois  dans  le  mois  de 
septembre. 

Toujours  pluvieux ,  le  S.  E.  continue  de  soufler  en  au- 
tomne et  pendant  l'hiver ,  alternativement  avec  le  véritable 
S.  et  avec  les  vents  du  N.  qui  le  remplacent,  mais  aux- 
quels il  succède  à  son  tour. 

V.  Est. 

"Le  vent  d'est ,  plus  humide  encore  que  le  S.  E. ,  souffe 
aussi  plus  fréquemment.  Il  charge  les  montagnes  de  nuages 
pendant  deux  jours  en  nous  donnant  de  pet  if  es  pluies  ;  il 
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descend  ensuite  au  S.  E. ,  et  c'est  alors  que  cette  immense 
quantité  de  vapeurs  aqueuses  se  résout  en  longues  averses. 
Jamais  le  temps  pluvieux  n'est  ici  plus  constant  et  de  plus 
longue  durée,  que  lorsque  le  vent  parcourt  alternativement 
l'horizon  du  S.  à  TE.  ,  pour  revenir  au  S.  E,  Quand  le 
S.  direct  succède  tout-à-coup  au  vent  d'E. ,  il  rétablit  bien 
pour  quelques  jours  la  sérénité  du  ciel ,  mais  il  ne  dissipe 
pas  l'humidité  ;  et  bientôt  le  vent ,  retournant  vers  l'E.  , 
nous  ramené  le  temps  pluvieux  qui  en  devient  plus  constant. 

L'E.  soufle  assez  régulièrement  au  printemps  ;  cependant 
il  s'écoule  quelquefois  plusieurs  années  sans  qu'il  paroisse 
dans  cette  saison  :  il  est  presque  nul  en  été  ,  mais,  repre- 
nant son  cours  dans  l'automne,  il  devient  plus  fréquent 
en  hiver. 

Constamment  pluvieux,  le  vent  d'E.  est  mal-sain  dans 
notre  climat ,  par  l'humidité  excessive  et  permanente  qu'il 
procure  et  qu'il  entretient. 

V I.  Ouest. 

Le  vent  îSouest ,  vulgairement  ici  narbonnais  ou  lar , 
suivant  qu'il  se  rapproche  plus  ou  moins  du  S.  O. ,  règne 
peu  sur  notre  horizon.  Sa  température ,  toujours  la  même 
dans  quelque  temps  de  l'année  qu'il  soufle ,  adoucit  les 
rigueurs  de  l'hiver ,  modère  les  chaleurs  de  l'été.  C'est  notre 
véritable  zéphir  ;  salubre  et  agréable  ,  il  assure  nos  pré- 
cieuses récoltes  de  grains  dans  le  petit  nombre  d'années 
où  son  apparition  est  fréquente. 

Ce  vent  désiré  dans  notre  climat ,  ce  doux  zéphir ,  paroît 
cependant  être  le  même  vent  que  le  terrible  cers ,  si  re- 
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douté  dans  la  partie  occidentale  du  Languedoc.  Les  anciens 
ont  décrit  ses  terribles  effets  sous  le  nom  de  circius  :  suivant 
Calon  ,  il  renversoit  les  charriots  chargés  ,  et  Auguste  , 
lorsqu'il  vint  dans  les  Gaules  ,  lui  éleva  un  temple.  Ce- 
pendant il  est  à  Nismes  aussi  doux  que  tempéré  ,  parce 
que  sans  doute  le  long  espace  qu'il  a  parcouru  avant  de 
nous  parvenir,  et  les  différens  obstacles  qui  détournent  son 
cours  vers  nous ,  lui  ont  fait  perdre  sa  première  impé- 
tuosité [a]. 

Le  vent  d'O.  ,  sans  être  humide ,  n'est  pas  ,  à  beaucoup 
près  aussi  desséchant  que  les  vents  du  N. ,  et  quand  il  se 
calme  le  soir ,  il  procure  de  la  rosée  ,  peu  abondante  à 
la  vérité,  et  qu'il  dissipe  avant  le  lever  du  soleil.  Quand 
il  neige  dans  les  provinces  montagneuses  qui  sont  situées 
à  notre  occident  en  remontant  vers  le  nord ,  nous  obser- 
vons quelques  jours  de  vent  d'O. ,  mais  il  s'approche  bientôt 
du  S.  O.  et  procure  alors  infailliblement  le  dégel. 

Le  vent  d'O.  soufle  quelquefois  ici  dès  le  mois  de  fé- 
vrier ,  et  substitue  un  printemps  précoce  à  un  hiver  qui 
doit  souvent  encore  revenir  déployer  sa  rigueur  dans  le 
mois  suivant.  Il  reparoît  ensuite  de  temps  en  temps  jus- 


te] On  est  fondé  à  regarder  notre  vent  $  ouest  comme  identique  avec  le  een , 
par  ce  qu'en  dit  M.  Astruc ,  observateur  aussi  exact  que  judicieux.  Dans  ses  mim. 
pour  thist.  natur.  du  Long. ,  il  rapporte  que  le  cers ,  violent  à  Narbonnc  et  k 
Beziers ,  va  se  perdre  a  Agde  dans  la  mer  ,  et  qu'il  ne  s'étend  à  Montpellier  et 
A  Nismes,  que  lorsqu'il  suit  le  rumb  de  l'O.  ou  de  l'O.  S.  O. ,  ce  qui  est  rare  ; 

or  notre  vent  narbonnais  n'est  jamais  fréquent ,  et  il  est  presque  toujours  plus 

pris  de  l'O.  S.  O.  que  du  véritable  O. 

Nous  dirons  A  cette  occasion  que  l'estimable  auteur  de  la  topographie  de  Mar-, 

aoille  paroit  avoir  confondu ,  comme  Catoubon ,  Laoc  Vossius  et  Bouche ,  le  N. 

O.  avec  le  circiuj. 


198  Topographie 

qu'à  la  fin  du  mois  d'avril ,  dissipant  les  nuages  amenés 
par  les  vents  marins,  et  tempérant  la  trop  grande  séche- 
resse des  vents  du  N. ,  lorsqu'ils  ont  dominé. 

Il  soufle  de  nouveau  à  la  fin  du  mois  de  mai  et  pen- 
dant celui  de  juin,  quelquefois  même  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  ,  ramenant  toujours  la  fraîcheur  salutaire 
et  le  beau  temps  :  on  le  voit  rarement  pendant  le  reste 
de  l'année  ,  mais  ses  effets  sont  constamment  les  mêmes. 

VII.  Garbin. 

Il  règne  ici  un  vent  périodique  ,  local  et  particulier  aux 
côtes  de  la  méditerranée  ;  nous  le  nommons  le  garbin.  II 
ne  soufle  qu'en  été ,  et  même  seulement  dans  les  temps  les 
plus  chauds  de  cette  saison.  Il  commence  vers  la  fin  de 
juin  et  cesse  aux  premières  fraîcheurs  de  septembre. 

Le  garbin  soufle  de  la  mer  vers  les  terres  jusqu'à  la 
distance  d'environ  7  lieues  (1)  ,  s'afloiblissant  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  des  côtes ,  ne  paroissant  qu'avec  un  beau 
soleil,  et  jamais  si  le  ciel  est  couvert.  Quoiqu'il  s'établisse 
avec  toute  sorte  de  vents  ,  c'est  d'ordinaire  lorsque  le 
Ô.  est  le  dominant ,  qu'il  est  le  plus  fréqueut  :  ce  dernier 
soufle  alors  pendant  la  nuit  seulement  et  très-foiblement  ; 
le  jour  il  fait  place  au  garbin. 

Celui-ci  ne  s'élève  pour  nous  que  vers  les  dix  heures 
du  matin,  d'où  les  anciens,  qui  l'appelaient  etesiœ,  c'est- 
à-dire  ,  vents  revenant  tous  les  ans ,  les  disoient  dormeurs 
et  paresseux,  somniculosi  et  delicati  y  quod  manè  surgere 


{ I  )  40,929  kilomètre?. 


t 
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nesciuni  [a].  Il  est  d'abord  S.  E.  et  parcourt  successive- 
ment tous  les  points  de  l'horizon ,  en  suivant  le  mouvez 
ment  diurne  du  soleil,  pour  arriver,  vers  les  six  heures 
du  soir ,  au  N.  O.  où  a  disparoît.  Ce  vent ,  foible  le 
matin  à  sa  naissance ,  se  renforce  jusque  vers  deux  heures 
de  l'après-midi ,  d'où  il  déchue  en  approchant  du  soir. 

Le  garbin ,  frais  et  agnfeble ,  nous  aide  à  supporter  les 
chaleurs  accablantes  de  l'été;  il  ranime  les  forces  et  rend 
le  corps  dispos.  Mais  à  moins  que  le  N.  O.  ne  lui  suc- 
cède après  le  coucher  du  soleil ,  pendant  le  calme  que 
le  garbin  laisse  tous  les  soirs  dans  l'atmosphère  ,  l'air 
n'ayant  plus  la  même  force  dissolvante  que  dans  la  jour- 
née ,  dépose  les  particules  aqueuses  dont ,  à  la  faveur  de 
la  chaleur  du  soleil,  il  s'étoit  chargé;  ainsi  le  garbin  est 
ici  le  plus  souvent  l'annonce ,  pour  k  soir,  dun  serein  con- 
sidérable et  pénétrant 

Si  le  N.  O. ,  quoique  foible  et  presqu'insénsible ,  soufle 
après  ce  vent ,  nos  nuits  sont  sèches  et  sans  rosée  *,  lorsqu'au 
contraire  les  vents  du  S.  prennent  le  dessus  ,  des  brouiU 
lards  épais ,  fétides  et  mal-sains ,  et  une  chaleur  étouffante 
prennent  la  place  de  la  fraîcheur  agréable  ,  quoique  un- 
peu  humide  du  garbin. 

Ce  vent  local ,  qui  a  une  très-grande  part  à  la  consti- 
tution de  notre  atmosphère  pendant  le  temps  qu'il  règne 
paroît  dû  à  la  diflérence  de  densité  de  l'air  raréfié  par  la 
chaleur  que  les  rayons  du  soleil  donnent  à  nos  collines , 
et  condensé  par  la  fraîcheur  de  la  mer.  Les  phénomène* 
que  présente  le  gaibin  rendent  cette  opinion  vraisemblable  ; 


(a]  Sén^ue,  qwtst.  riat. 


200  Topographie 
il  ne  soufle  que  pendant  l'été ,  temps  où  la  différence  de 
chaleur  entre  la  terre  et  la  mer  est  la  plus  marquée  :  par 
la  même  raison  il  est  dans  sa  plus  grande  force  dans  les 
jours  de  la  saison  ou  aux  heures  de  la  journée  où  la  cha- 
leur est  au  plus  haut  degré  ;  enfin  il  doit  suivre  les  côtes 
de  la  méditerranée  et  prendre  des  directions  différentes 
suivant  la  position  des  terres  à  l'égard  de  la  mer  :  aussi 
Pline  remarque-t-il  qu'en  Espagne  il  soufle  du  levant  ;  dans 
le  Pont,  du  septentrion j  ailleurs,  du  midi. 

$.  V. 

Eudiomêtre. 

La  chaleur  du  climat,  la  sécheresse  et  la  fréquence  des 
.vents  du  nord  qui  ,  descendant  des  montagnes ,  se  sont  dé- 
pouillés de  leur  humidité  en  les  franchissant ,  rendent  ici 
l'évaporation  très-considérable. 

Dans  le  mois  de  janvier  elle  est  souvent ,  avec  les  vents 
du  nord,  de  2  lignes  (1)  dans  les  vingt-quatre  heures,  et 
nous  l'avons  quelquefois  observée  jusqu'à  4  lignes  (2)  avec 
ces  mêmes  vents  ,  lorsqu'ils  étoient  impétueux. 

La  chaleur  de  l'été,  qui  augmente  la  qualité  dissolvante 
de  l'air ,  accroît  encore  la  quantité  de  l'évaporation ,  et , 
depuis  le  milieu  de  juillet  jusqu'au  1 5  d'août ,  les  vents 
du  nord  les  plus  tranquilles  nous  enlèvent  jusqu'à  4  lignes 
(3)  d'eau  d'un  midi  à  l'autre. 


(  I  )  o,oo5  mètres, 
(a)  0,009  mètres. 
$3)  0,009  mtlrci, 

L'évaporation 
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L'évaporation  est  bien  moindre  quand  le  vent  à'ouest 
jjjSgne  ;  elle  se  ralentit  encore  avec  le  garbin ,  mais  devient 
plus  grande  avec  le  marin  blanc.  Elle  se  réduit  considé- 
rablement lorsque  les  autres  vents  du  sud  souflent  ,  et 
devient  nulle  lorsqu'ils  passent  à  Yest. 

L'évaporation  de  la  glace  et  de  la  neige  est  très-mar- 
quée dans  nos  hivers  pendant  les  grands  vents  du  nord  [a]. 

J.  VI. 
Météores  aqueux, 

I.  Pluie. 

Il  pleut  rarement  à  Nismes  ;  le  nombre  moyen  annuel  des 
jours  pluvieux  y  est  à  celui  des  jours  non  pluvieux ,  comme 
2  est  à  17  :  à  Paris  ,  suivant  les  calculs  du  R.  P.  Cotte, 
ce  rapport  n'est  que  comme  2  à  5.  Cependant  ici  ,  où  la 
sécheresse  domine  ,  il  tombe  annuellement  au-delà  de  7 
pouces  (1)  d'eau  de  plus  que  dans  la  capitale  ,  dont  le  climat 
est  justement  réputé  humide. 


[a]  M.  Gautrron  ,  qui  a  fait  des  expériences  sur  ce  phénomène,  dans  notre 
voisinage  a  Montpellier,  rapporte  (  mim.  de  tarait,  des  se.  1708)  qu'une  once 
(*)  d'eau  convertie  en  glace  dans  un  verre  de  2  pouces  (**)  de  diamètre ,  avoit 
perdu  100  grain*  (***)  par  l'évaporation  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Les 
nombreux  essais  que  nous  avons  faits  en  diverses  circonstances ,  ne  nous  ont  jamais» 
présente  une  es  aporaiion  aussi  consiucraDlc. 

(i)  0,189  mètres. 

(  *  )  3,0594  décagrammes. 
(•»)  o,o54  mètres. 
(  — )  3,97*7  grammes. 
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Dans  qnarante-drux  jours  ,  terme  moyen  des  jours  de 
pluie  de  l'année  à  Nismes  depuis  1768  jusqu'à  1783  inclù* 
vivement,  il  est  tombé  23  pouces  11  lignes (1)  d'eau. 

Les  pluies  douces  et  habituelles  qui  entretiennent  l'hu* 
midité  de  la  terre  et  de  l'atmosphère  ,  sont  presqu'incownuei 
ici  ;  il  n'y  pleut  guères  que  par  averses.  Les  eaux  tombant 
en  trop  grande  quantité  à  la  fois  r  plombent  le  terrain 
sans  le  pénétrer  ;  elles  s'écoulent  rapidement  à  la  surface  ; 
bientôt  la  chaleur  ambiante  ,  réiraie  à  nos  vents  desséchans , 
a  dissipé  le  peu  d'humidité  que  la  terre  avoit  pu  retenir. 
Il  n'est  pas  très-rare  qu'au  mois  d'août  et  de  septembre  une 
pluie  d'un  petit  nombre  d'heures  produise  ici  2  pouces  (2) 
d'eau ,  quelquefois  môme  davantage  ;  il  en  tomba  5  pouces 
(3) ,  au  rapport  de  M.  Baux  [a]  ,  dans  la  nuit  du  11 
au  12  novembre  1754;  dans  celle  du  7  au  8  septembre 
1780  ,  nous  en  avons  observé  plus  de  6  pouces  (4)  ,  car 
ïudomèlre  qui  ne  contenoit  que  cette  quantité ,  s  étant  rem- 
pli ,  avoit  encore  versé. 

De  1768  à  1783 ,  l'année  qui  a  fourni  la  , 
plus  grande  quantité  de  pluie  a  été  1772  , 
où  il  en  est  tombé  4iP*°î7T  (5) 

Nous  n'en  avons  eu,  en  1781  ,  que  ....  16  (6) 

__|__i__|_L_l  .     I  I 

D'où  il  résulte  une  énorme  diflérence  de  24    5,^  (7) 

-  —  :  

à  - 

(l)  o,G4Sa  mètres. 
(  2  )  o,o.">4  mètres. 
(3)  o,i35  mi-lroê. 

[a]  Mim.  de  l'acad.  des  se.  sav.  êtr. 
(  4  )  0,162  mitres. 
(5)    1,1  io3  mètres. 
(G)   0,44^5  mètres. 
(7)  o,GGi8  mètres. 
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entre  l'année  de  notre  climat  la  moins  pluvieuse ,  et  celle 
qui  l'a  été  le  plus  :  observation  qui  prouve  qu'il  règne 
ici  la  même  irrégularité  dans  la  succession  xies  météores 
aqueux,  que  dans  celle  des  autres  phénomènes  météoro- 
logiques dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  printemps  et  l'automne  oflrent  le  même  nombre  de 
jours  pluvieux  et  le  plus  grand  des  quatre  saisons  ;  vient 
ensuite  l'hiver  ,  enfin  Tété  ;  mais  il  tombe  bien  plus  de 
pluie  dans  l'automne  qu'au  printemps  ;  il  en  tombe  moins 
dans  cette  dernière  saison  qu'en  hiver;  enfin  l'été  tient  le 
dernier  rang  dans  cet  ordre. 

C'est  dans  le  mois  de  septembre  que  nous  observons 
la  plus  grande  quantité  de  pluie,  ensuite  dans  celui  d'oc- 
tobre ;  décembre  ,  janvier ,  mai ,  mars ,  juin  ,  novembre , 
avril ,  août ,  février  suivent  ;  enfin  juillet  le  plus  sec  sous 
tous  ses  rapports. 

L'ordre  des  mois ,  suivant  le  nombre  de  leurs  jours  plu- 
vieux ,  ne  correspond  pas  à  celui  des  quantités  de  pluie. 

Mai  et  octobre  ont  eu  chacun  ....  5  jours  pluvieux  ; 

Mars  ,  septembre  et  décembre  ....  4* 

Janvier ,  février ,  avril  ,  juin  ,  août , 
novembre  3. 

Juillet ,  qui  n'en  a  eu  que  2. 

termine  cette  combinaison. 

Les  mois  d  avril  et  de  mai  sont  l'époque  des  pluies  douces 
et  pénétrantes  qui  ,  pour  l'ordinaire ,  décident  du  succès 
de  nos  récoltes.  Nous  en  avons  quelquefois  encore  de  sem- 
blables dans  le  mois  de  juin,  mais  dont  l'ehet  est  tout 
opposé  ,  et  lé  préjugé  sur  la  pluie  de  la  Saînt-Medard 
est  ici  dans  toute  sa  vigueur.  Des  pluies  froides  de  courte 
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durée  dans  la  journée ,  mais  qui  se  répètent  pendant  huit 
jours ,  dérangent  d'autres  fois  les  vendanges  au  commen- 
cement du  mois  d'octobre ,  sans  favoriser  les  semailles.  Les 
pluies  extraordinaires ,  les  grandes  averses ,  le  plus  souvent 
suivies  d'inondations,  nous  arrivent  dans  les  première  jours 
de  septembre. 

La  pluie  est  communément  ici  de  peu  de  durée  ;  en 
été  le  soleil  reparoît  presque  toujours  dans  la  journée  : 
dans  les  autres  saisons  elle  n'excède  pas  trois  à  quatre  jours; 
néanmoins  ,  les  vents  dTL  la  prolongent  ,  ou  plutôt  ils 
entretiennent  le  ciel  pluvieux  pendant  plusieurs  jours  con- 
sécutifs. 

Les  pluies  amenées  par  les  vents  du  S.  à  1TS.  adoucis- 
sent ici  les  temps  froids,  et  impriment  souvent  sur  nos 
organes  une  chaleur  très -marquée  ;  elles  sont  produites 
par  la  condensation  locale  ,  et ,  presque  à  la  surface  de  la 
terre  ,  des  vapeurs  que  fournit  perpétuellement  la  médi- 
terranée  ,  dont  la  température  est  toujours  plus  chaude  m 
hiver  que  celle  de  la  terre. 

Lorsque  Je  vent  du  S.  direct ,  violent  et  élevé ,  a  chassé, 
pendant  plusieurs  jours  avec  force ,  une  grande  quantité  de 
nuages ,  le  cours  de  ces  vapeurs  est  bientôt  arrêté  par  les 
montagnes  du  Vivarais  et  des  Cevennes  qui  nous  bornent 
au  nord  ;  cependant  de  nouvelles  vapeurs  arrivent  conti- 
nuellement ,  elles  s'accumulent ,  couvrent  bientôt  l'horizon , 
et  retombent  en  pluies  abondantes  qui ,  descendant  d'une 
région  plus  élevée  ,  sont  toujours  plus  fi'oides  que  celles 
formées  presque  sur  le  bord  de  la  mer. 

La  pluie  du  nord  est  toujours  ici  très-froide  ;  en  hiver 
elle  n'est  le  plus  souvent  que  de  la  neige  fondue  ,  apportée 


Digitized  by  Google 


d  e  N  i  i  m  s  «.  Part,  IL  2o5 
des  montagnes  en  peu  d'instans  par  la  violence  des  vents  ; 
elle  participe  à  la  température  des  régions  froides  d'où  elle 
nous  arrive. 

Le  vent  du  S.  S.  O.  nous  procure  quelquefois  une  petite 
pluie  très-fine  et  très-légère ,  une  bruine  qui  contient  fré- 
quemment du  sel  marin  :  nous  nous  en  sommes  assurés 
par  des  essais  chimiques.  Cette  bruine  salée  décompose 
bientôt  les  ouvrages  de  plâtre  extérieurs,  et  a  fait  bannir 
ici  ce  genre  de  construction. 

1 1.  Neige. 

La  neige  est  un  météore  assez  peu  fréquent  à  Nismes  ; 
dans  l'espace  de  seize  années  il  n'en  est  tombé  que  vingt- 
sept  fois  i  et  toujours  en  petite  quantité.  C'est  pour  nous 
un  phénomène  remarquable  qu'une  neige  de  3  pouces 
(i)  ,  et  il  est  rare  qu'elle  couvre  la  terre  pendant  huit 
jours. 

Ce  sont  les  vents  du  N.  à  l'E.  qui  nous  amènent  les 
neiges  les  plus  abondantes  ;  mais  très-souvent  il  n'en  arrive 
que  de  légères  couches  qui  blanchissent  à  peine  le  sol , 
ou ,  plus  fréquemment  encore ,  la  neige  ne  nous  parvient 
que  réduite  en  pluie  très-froide  ,  tandis  que  nous  la  voyons 
couvrir  les  montagnes  voisines. 

Les  vents  du  N.  à  ÎO.  ne  donnent  de  la  neige  que  dans 
les  pays  montagneux  qui  nous  dominent  dans  ce  point  de 
fhorizon  ;  s'ils  en  poussent  quelquefois  jusqu'à  nous ,  ce 
ne  sont  que  de  légers  flocons  emportés  par  la  violence 


(  l  )  0,081  mètres. 
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du  vent  :  nous  n'en  avons  jamais  par  les  autres  rumbs. 
Cependant ,  lorsque  le  N.  E.  soufle  et  soutient  le  ther- 
momètre au-dessous  de  la  congélation  ,  s'il  survient  un 
vent  du  midi  élevé ,  avec  des  nuages ,  nous  avons  de  lé- 
gères brises  de  neige  locale ,  qui  paroît  s'être  formée  ins* 
tantanément. 

La  neige  est  toujours  annoncée  par  un  vent  impétueu* 
qui  apporte  des  nuages  gris  et  très-bas  avec  des  frimas  ; 
les  hygromètres  marchent  vers  l'humidité ,  l'atmosphère  se 
réchauffe  sensiblement ,  le  vent  se  calme  et  alors  la  neige 
tombe. 

C'est  au  solstice  d'hiver  et  dans  le  mois  de  janvier  que 
la  neige  paroit  ici  d'ordinaire  ;  cependant  on  en  observe 
en  février.  Quelquefois  plus  précoce,  elle  se  montre  dès 
le  mois  de  novembre  ;  plus  tardive ,  on  en  a  vu  en  mars. 

La  rareté  des  neiges  à  Nismes  ,  et  leur  courte  durée  y 
rendent  ce  météore  assez  indifférent  ;  il  passe  néanmoins 
pour  être  plus  favorable  que  nuisible  à  nos  récoltes  de 
blé..  Mais  lorsqu'une  forle  gelée  survient  tout-à-coup  au 
milieu  du  dégel  ,  les  oliviers  souffrent  considérablement , 
et  quelquefois  même  périssent  :  le  climat  s'oppose  heu- 
reusement au  fréquent  retour  de  ces  alternatives  désastreuses. 

- 

III.  Brouillards. 

* 

Tant  que  les  vents  du  nord  régnent ,  nous  n'avons  point 
ici  de  brouillards  ;  ils  sont  même  rares  en  général  dans 
tous  les  temps  de  l'année.  Mais  une  vapeur  permanente 
couvre  notre  vallon  tout  le  temps  que  les  vents  du  midi 
soutient  sans  obscurcir  le  soleil ,  ou  pendant  le  calme  de 
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notre  atmosphère.  Cette  vapeur  immobile ,  qu'on  pourroit 
regarder  comme  un  véritable  brouillard ,  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  35  à  40  toises  (1)  à  moins  de  circonstances 
particulières,  et  elle  est  souvent  insensible  dans  la  partie 
supérieure  des  collines  qui  bordent  le  vallon  au  nord  : 
les  hygromètres  en  font  foi. 

Nos  brouillards  sont  en  général  mal-sains  ,  parce  qu'ils 
participent  du  voisinage  des  eaux  stagnantes  et  maréca- 
geuses ,  principalement  ceux  qu'amène  le  S.  S.  O.  Leur 
odeur  infecte  est  d'aulant  plus  forte  et  plus  désagréable  * 
que  la  chaleur  de  la  saison  est  plus  exaltée. 

Le  mois  de  janvier  est  celui  où  les  brouillards  sont 
les  moins  fréquens  :  c'est  l'époque  des  vents  du  nord  qui 
dessèchent  la  terre  et  l'atmosphère.  Ils  continuent  à  être 
rares  au  printemps  où  les  vapeurs  qui  auroient  formé  des 
brouillards ,  les  déposent  en  rosée  invisible  tant  qu'elles 
demeurent  suspendues  ;  mais  par  une  singularité  remarquable 
ils  sont  plus  communs  en  été.  Comme ,  dans  cette  saison,  un 
air  sans  ressort  et  une  chaleur  étouffante  leur  succèdent  , 
ils  sont  aussi  mal-faisans  pour  les  hommes  que  pour  l'agri- 
culture. Le  matin ,  le  vent  étant  N.  E.  ou  E.  N.  E. ,  le 
thermomètre  très-élevé  ,  de  légères  vapeurs  commencent  à 
voiler  le  soleil ,  le  vent  baisse ,  la  chaleur  redouble  et  le 
soleil  reprend  son  éclat.  Alors  le  mieîlat  transude  de  toutes 
les  parties  des  végétaux  et  les  épuise  ;  la  vigne  coule ,  le 
blé  en  épi  se  dessèche ,  et  les  olives  se  détachent  de  leur 
péduncule  :  "  dans  la  langue  du  pays  ,  ce  phénomène  se 
nomme  une  néblo.  »  ; 


<i)  68,ai6  à  77,961  mètre*. 
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Ces  brouillards  forment  un  nuage  à  demi-transparent 
qui  paraît  suspendu  à  une  médiocre  hauteur  ;  cependant 
ils  atteignent  la  terre  et ,  quoiqu'on  les  appelle  communé- 
ment brouillards  secs ,  ils  n'en  mouillent  pas  moins  les 
corps  sur  lesquels  ils  se  condensent.  Leur  fétidité  est  sou- 
vent très-grande  ,  leur  chaleur  insupportable  ;  ils  gênent , 
ils  fatiguent  la  respiration  ;  on  dirait  qu'ils  ne  contiennent 
pas  assez  d'air  pour  fournir  au  mouvement  vital.  Ces  brouil- 
lards ont  encore  la  propriété  de  rouiller  dans  peu  d'ins- 
tans  les  métaux  les  mieux  polis. 

L'automne  est  le  véritable  temps  de  nos  brouillards  qui 
communément  ne  s'étendent  pas  bien  loin  des  lieux  humides 
et  arrosés.  C'est  en  novembre  et  jusqu'en  décembre  que 
nous  en  voyons  le  plus  fréquemment  dans  les  années  où 
les  vents  du  nord  ne  sont  pas  continuels  entre  l'équinoxe 
et  le  solstice.  Les  brouillards  de  cette  saison  ont  souvent 
une  odeur  très-forte  de  fumée  lorsqu'ils  viennent  après  de 
longues  sécheresses  :  ceux  qui  succèdent  aux  pluies  de  durée 
entretiennent  pendant  long-temps  une  humidité  désagréable 
et  insalubre. 

I  V.  Rosée» 

Le  voisinage  de  la  mer  et  des  étangs ,  et  la  chaleur  ha- 
bituelle du  climat  concourent ,  quand  les  vents  du  nord 
ne  souflent  pas  ,  à  charger  notre  atmosphère  d  une  grande 
quantité  de  vapeurs  aqueuses.  Comme  sa  force  dissolvante 
est  très-grande ,  elle  peut  se  saturer  d'humidité ,  sans  que 
sa  transparence  en  soit  troublée  ;  mais  le  soir ,  au  coucher 
du  soleil,  la  température  se  refroidissant  considérablement, 

l'humidité 
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l'humidité  se  dépose  aussitôt  sous  la  forme  de  serein  ou  de 
rosée ,  d'autant  plus  abondans  que  la  journée  a  été  plus 
chaude. 

Quand  le  S.  S.  O.  soufle  ,  nos  rosées  tiennent  en  dis- 
solution du  sel  marin  ,  en  quantité  minime  à  la  vérité  , 
mais  cependant  assez  sensible  pour  troubler  les  dissolutions 
lunaires.  Les  vapeurs  qui  se  sont  formées  au-dessus  de  la 
mer  et  de  nos  étangs  salés  ont  eu  donc  le  pouvoir  de  se 
charger  de  particules  salines. 

Les  rosées ,  nommées  dans  la  langue  du  peuple  aigàjhè', 
commencent  ici  dès  le  mois  d'avril  et  reparoissent  toutes 
les  fois  que  les  vents  souflent  des  diflërens  points  de  l'ho- 
rizon du  côté  du  S. ,  entre  l'E.  et  l'O.  On  observe  éga- 
lement de  la  rosée ,  mais  en  moindre  quantité ,  quand  le 
vent  du  N. ,  qui  a  régné  médiocrement  dans  le  joui- ,  cesse 
au  coucher  du  soleil. 

Les  rosées  abondantes  tiennent  ici  h'eu  de  pluies  néces- 
saires à  la  végétation  ,  qui  souvent  sont  refusées  à  notre 
climat ,  depuis  le  commencement  du  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'automne.  Dans  l'été ,  la  condensation  de  l'humidité 
s'annonce  une  heure  après  le  coucher  du  soleil ,  quelquefois 
beaucoup  plutôt ,  par  un  serein  très-pénétrant.  Ce  passage 
subit ,  journalier  ,  d'une  très-forte  chaleur  à  une  humidité 
excessive ,  est  l'un  des  caractères  les  plus  marqués  de  notre 
climat. 

V.    Gelée  blanche. 

La  gelée  blanche  (  ici  la  plouvino  )  est  due  à  la  con- 
gélation des  vapeurs  humides  qui  nagent  dans  l'atmosphère, 
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principalement  à  celles  qui ,  dans  d'autres  temps  ,  forment 
la  rosée.  Ce  météore  est  habituel  dans  notre  climat ,  depuis 
l'automne  jusqu'au  printemps. 

Nous  avons  de  la  gelée  blanche  toutes  les  fois  qu'une 
nuit  froide  et  un  foibie  vent  du  N.  succèdent  à  une  belle 
journée  ,  chaude  et  tranquille  ,  pendant  laquelle  il  s'est 
élevé  beaucoup  de  vapeurs.  Nous  en  observons  aussi  lorsque , 
les  montagnes  étant  couvertes  de  neige ,  les  vents  du  N. 
E.  ou  du  N.  O. ,  qui  ont  souflé  toute  la  journée,  font 
place  vers  le  soir  à  un  vent  humide ,  pour  reprendre  leur 
cours  le  lendemain  avant  le  lever  du  soleil. 

U  n'y  a  point  de  gelée  blanche  tant  que  durent  nos 
vents  impétueux  ;  ils  s'opposent ,  par  leur  sécheresse ,  à  la 
formation  des  vapeurs,  ou  les  ont  dissipées  avant  qu'elles 
aient  pu  se  geler. 

Quelquefois ,  quand  la  terre  est  humide  ,  le  temps  chaud 
et  serein  ,  le  vent  foibie  et  au  sud ,  et  qu'il  passe  au  nord , 
nous  avons  une  gelée  blanche  ,  quoique  la  neige  ne  se 
montre  pas  encore  sur  les  hauteurs.  Dans  ces  circonstances 
le  thermomètre,  qui  dans  l'après-midi  se  soutient  du  i2.e 
au  i3.e  degré  (i)  ,  ne  descend  pas  au-dessous  de  -f-  3  °  (2) 
dans  l'instant  le  plus  froid  de  la  nuit,  à  45  pieds  (3)  au- 
dessus  du  sol.  Mais  la  terre  étant  très-humide ,  févapora- 
tion  se  fait  à  sa  surface  et  y  produit  vraisemblablement 
un  plus  grand  froid  local. 

Lorsque  le  vent  se  soutient  vers  le  nord  depuis  quel- 


(1)  i5°  i  i6V5. 

(2)  3°,75. 

(3)  i4,Gi8  mètres. 
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ques  jours ,  et  qu'il  continue  de  soufler  pendant  la  nuit , 
nous  n'avons  que  des  gelées  blanches  partielles ,  comme 
dans  les  lieux  humides  et  abrités ,  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux tournés  au  midi ,  où  la  chaleur  du  soleil  a  produit 
dans  le  jour  des  vapeurs  qui  ne  s'élèvent  pas  assez  pour 
être  dissipées  par  le  vent  dominant.  La  transpiration  des 
plantes  est  également  convertie  en  givre  dans  ces  cir- 
constances. 

Le  N.  E.  produit  toujours  ici  les  pins  fortes  gelées  blan- 
ches ;  le  N.  O.  n'en  donne ,  au  contraire ,  que  de  foibles , 
et  celles-ci  sont  presque  toujours  un  signe  assuré  de  la 
continuité  du  beau  temps  :  cependant  en  automne  ,  lorsque 
les  gelées  blanches  précoces  se  montrent  pendant  trois  jours 
consécutifs  ,  au  quatrième  le  vent  tourne  presqu'infaiUible- 
ment  vers  le  sud  et  amène  la  pluie. 

Un  soleil  pur  et  brillant,  une  belle  journée  sont  des 
conséquences  nécessaires  de  la  gelée  blanche ,  formée  par 
la  précipitation  des  vapeurs  qui  auroient  pu  troubler  la 
transparence  de  Fatmosphère.  L'astre ,  à  son  lever ,  dissipe 
le  météore  glacé  et  le  réduit  de  nouveau  en  vapeurs  dont 
les  hygromètres  sont  fortement  affectés ,  et  si  pénétrantes 
qu'on  les  ressent  dans  les  appartemens  les  plus  reculés  et 
le»  mieux  clos ,  et  jusques  dans  les  lits  les  plus  chauds  et 
les  mieux  fermes. 

La  gelée  blanche  a  la  propriété  de  détruire  très-effica- 
cement la  couleur  verte  des  plantes  séchces  ;  mais  son  efiet 
le  plus  marqué  est  le  brouissement  des  fleurs  des  arbres 
trop  précoces  et  de  leurs  jeunes  bourgeons ,  soit  par  la 
trop  prompte  alternative  du  froid  et  du  chaud  ,  soit  parce 
que  chaque  gouttelette  aqueuse  devient  une  loupe  au  foyer 
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de  laquelle  le  tissu  délicat  de  la  fleur  ou  des  jeunes 

feuilles  est  détruit  et  brûlé  par  les  rayons  du  soleil. 

Ces  accidcns  ,  souvent  très-funestes  à  l'agriculture ,  ne  sont 
pas  à  redouter  ,  lorsqu'après  la  gelée  blanche ,  il  survient 
un  vent  impétueux  et  desséchant. 

Les  gelées  blanches  commencent  ici  quelquefois  dès  le 
mois  d'octobre  j  mais  c'est  en  décembre  qu'elles  sout  les 
plus  fréquentes  et  les  plus  abondantes  ;  elles  ne  le  seroient 
pas  moins  en  janvier,  si  ce  mois  netoit  ordinairement  très- 
bcc  ,  à  cause  de  la  durée  des  grands  vents  du  nord. 

Les  gelées  blanches  continuent  à  se  montrer  en  février  ; 
elles  deviennent  raies  en  mars  ,  époque  des  vents  plus 
chauds  du  N.  O.  :  cependant  ,  si  la  neige  couvre  encore 
les  montagnes  ,  elles  sont  encore  assez  fréquentes  dans 
ce  temps ,  et  reparoissent  même  en  avril.  Ce  fut  dans  la 
nuit  du  21  avril  1767  ,  que  la  gelée  blanche  détruisit, 
dans  nos  provinces  méridionales  ,  toutes  les  feuilles  des 
mûriers  et  conséquemment  la  récolte  des  cocons  j  les  vignes 
n'en  souffrirent  pas  moins. 

V I.  Orages. 

Il  se  forme  fréquemment  des  orages  dans  les  montagnes 
des  Cevennes ,  au  pied  desquelles  Nismes  est  en  quelque 
manière  situé;  nous  entendons  gronder  au  loin  le  tonnerre, 
mais  ils  parviennent  rarement  au-dessus  de  notre  territoire. 
Ces  orages  suivent  la  direction  des  vallées  où  coulent  les 
différentes  rivières  qui  les  attirent  et  les  écartent  de  nous , 
en  les  portant  ensuite  vers  la  mer.  Cependant ,  quand  de 
la  vallée  du  Gardon  ils  vont  prendre  le  coure  du  Rhône , 
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leur  bord  atteint  jusqu'à  Nismes  où  il  est  extrêmement  rare 
qu'ils  causent  du  dommage  ,  tandis  que  les  cantons  à  3 
lieues  (1)  au  levant  de  la  ville,  qui  se  trouvent  sur  la 
route  du  centre  de  l'orage  ,  en  souffrent  fréquemment. 

C'est  au  mois  de  juin  que  les  orages  sont  ici  les  plus 
communs. 

On  peut  voir  d'un  coup-d'ceil  sur  le  tableau,  combien 
il  grêle  rarement  dans  notre  climat ,  et  ce  n'est  pas  l'un 
de  ses  moindres  avantages.  Dans  l'espace  de  seize  années, 
nous  n'avons  eu  que  neuf  grêles  ,  dont  une  seulement 
dans  le  mois  de  juin  et  une  autre  dans  le  mois  de  juillet , 
temps  où  ce  météore  redoutable  peut  causer  du  dommage. 

Le  même  tableau  montre  qu'il  est  tombé  plus  fréquem- 
ment de  la  grêle  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  commencement 
du  printemps,  phénomène  qui  ne  peut  être  attribué  qu'aux 
variations  de  nos  vents ,  plus  brusques  et  plus  subites  dans 
ces  saisons. 

La  grêle,  rare  à  Nismes  et  peu  abondante,  n'y  tombe 
encore  le  plus  souvent  que  mêlée  d'une  grande  quantité 
de  phiie  qui  amortit  ses  effets  dangereux. 

• .    •      t 1      .:<•'.,.        •      *       '       *  •        •  «  » 

l  *  1 

VII.  Tonnerres, 

  .       .....  j 

Nous  n'avons  inscrit  dans  le  tableau  météorologique 
que  les  tonnerres  qui  ont  éclaté  au-dessus,  du  territoire  de 
iNismes.  Sans  y  être  bien  communs ,  ils  tombent  assez  fré- 
quemment sur  la  ville  et  de  préférence  à  tous  les  autres 
points  de  nos  environs ,  ce  qui  paroît  tenir  à  quelque  cir-! 


(1)  17,541  kilomètre». 
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çonstance  locale  :  nous  n'avons  pu  la  déterminer  faute  d'ob- 
servations correspondantes  ,  assez  exactes  et  en  nombre 
suffisant ,  faites  dans  les  diverses  positions  de  k  chaîne  de 
collines  à  laquelle  nous  sommes  adossés ,  et  qui  circons- 
crivent la  ville. 

•  » 

Les  accidens  répétés  ,  occasionnés  ici  par  la  chute  du1 
tonnerre,  n'ont  pu  engager  encore  nos  compatriotes  à 
s'armer  de  l'appareil  préservatif  de  Franklin. 

Toutes. les  fois  que,  pendant  l'été,  nous  avons  eu  des 
signes  d'orages ,  et  que  notre  ciel  s'est  chargé  de  nuages ,  des* 
éclairs  sans  tonnerre  sillonnent  l'horizon  après  le  coucher  du 
soleil ,  et  nous  n'avons  presque  point  de  serein.  Ces  éclairs 
kmocens  se  montrent  encore  lorsqu'après  une  longue  sé- 
cheresse et  une  journée  très-chaude ,  les  vapeurs ,  au  Ken 
de  retomber  le  soir,  se  réunissent  en  nuages  épais  et 
blanchâtres. 

VIII.  A urores-boréales. 

Les  aurores -boréales ,  toujours  peu  marquées  sur  notre 
horizon ,  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  simple  épanchement 
de  lumière ,  sans  jetg  ni  colonnes  distinctes  :  nous  n'avons 
eu  occasion  d'observer  que  deux  lumières  zodiacales. 

I  X.    Aiguille  aimantée. 

Quoique  nous  ne  notions  pas  journellement  les  varia- 
tions de  l'aiguille  aimantée,  nous*  avons  néanmoins  un 
assez  grand  nombre  d'observations  pour  déterminer  sa  dé- 
clinaison moyenne  dans  le  climat  de  Nismes  :  nous  l'avons 
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trouvée  de  io,,°55  '  (i)  occ  Ses  plus  grandes  déviations 
n'ont  pas  excédé  22  '  (2)  ,  et  c'est  principalement  dans  l'été 
qu'elles  ont  lieu. 

Nous  avons  cru  apercevoir  que  les  aurores-boréales  in* 
fluoient  sensiblement  sur  l'aiguille  aimantée. 

$.  VIL 

Résumé. 

En  récapitulant  les  faits  que  nous  venons  d'exposer ,  on 
trouve  que  notre  climat  olfre  les  extrêmes  les  plus  op- 
posés ;  des  vents  impétueux  et  une  sécheresse  excessive 
succédant  À  l'extrême  humidité  ,  ou  remplacés  par  elle  ; 
une  grande  quantité  de  pluie  et  un  petit  nombre  de  jours 
pluvieux  ;  peu  de  ces  pluies  douces  qui  arrosent  la  terre 
et  la  fertilisent  ,  mais  des  rosées  dont  elle  est  à  peine 
humectée ,  ou  des  averses  orageuses  qui  la  déchirent  ou 
l'inondent  ;  point  d'ordre  ni  de  gradations  daus  les  clian- 
gemens  de  saison  ou  de  température  ;  des  passages  brus- 
ques ;  le  printemps  au  milieu  de  l'hiver  ;  l'hiver  touchant 
à  l'été. 

Disons  encore  que  nos  printemps  sont  courts ,  quel- 
quefois tempérés  et  pluvieux  ,  plus  souvent  secs  et  ven- 
teux ;  plus  froids  dans  leur  commencement  que  la  saison 
à  laquelle  ils  succèdent  ,  tout-à-coup  chauds  et  brulans 
avant  la  naissance  de  l'été  ;  le  N.  O.  dominant  à  l'équi- 
noxe,  ordinairement  suivi  des  vents  du  sud  et  de  ïesl; 


(1)  aa°,i296. 
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aux  mois  de  mai  et  de  juin  le  marin  blanc  et  le  trop 
rare  zéphir  de  TO. 

De  longs  étés  sans  pluie ,  des  journées  très-chaudes  et 
des  nuits  humides  suivent  un  printemps  qui  s'est  à  peine 
montré,  Le  N.  E.  et  des  brouillards  dangereux  aux  appro- 
ches du  solstice  ,  le  N.  O.  et  le  beau  temps  après  cette 
époque  régnent  alternativement  avec  le  marin  qui  échauffe 
encore  l'atmosphère  ,  et  le  garbin  qui  la  rafraîchit  et  pro- 
cure un  serein  plus  abondant. 

Les  vents  du  sud,  et  les  grandes  pluies  ouvrent  fréquem- 
ment le  mois  de  septembre  et ,  en  humectant  la  terre 
desséchée ,  nous  procurent  des  automnes  délicieuses  ,  pré- 
férables au  printemps  ;  les  vents  du  nord  modérés ,  le* 
marin  blanc  entretiennent  cette  belle  saison  à  laquelle 
notre  ciel  doit  sa  réputation  ,  et  la  prolongent  jusqu'au 
mois  de  décembre  si  les  pluies  du  N.  E.  ou  les  neiges 
trop  précoces  dans  les  montagnes  ne  viennent  l'interrompre. 

Ces  neiges  amènent  ici  les  gelées  blanches  ,  les  frimas  * 
enfin  l'hiver,  ordinairement  modéré ,  presque  toujours  sec 
et  venteux.  Les  vents  froids  et  desséchant  du  N.  E.  se 
déchaînent  au  solstice  ;  ils  ne  sont  combattus  que  par  les, 
vents  non  moins  impétueux ,  mais,  très-humides ,  du  sud , 
ou  par  les  vents  pluvieux  de  Ycstr,  ,  , 

Le  N.  O.  ouvre  l'année  ;  bientôt  l'atmosphère  devient 
plus  calme  ,  elle  se  réchauflè  et  les  beaux  jours  du  prin- 
temps se  montrent  au  mois 'de  février,  tandis  que  ceux 
de  l'hiver  doivent  reparojtre  encore  en  mars  et  en  avril. 

Telle  est  la  constitution  générale  de  notre  climat  dont 
nous  avons  présenté  successivement  les  détails. 
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Résultats  météorologiques  pour  les  quatre 
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CHAPITRE  II. 

Eaux, 

i 

Fontaine,  .  .  , 

•  ■ 

L "    !  *  * 

A  ville  de  Nismes  manque  d'eau;  l'abondance  de  sa 

fontaine  est  loin  de  suffire  ,  dans  l'été,  aux  besoins  de  sa 
population  et  de  ses  manufactures.  Le  génie  vaste  et  in- 
dustrieux des  Romains  y  avoit  suppléé  en  amenant  les 
petites  sources  que  fournissent  les  collines  voisines ,  et  les 
fontaines  d'Eure  et  d'Airan ,  situées  à  4  lieues  (1)  de  la 
ville  :  le  célèbre  aqueduc  du  Pont  du  Gard  en  conduisoit 
les  eaux  ;  objet  d'une  admiration  toujours  nouvelle ,  mais 
stérile  ,  puisqu'elle  ne  nous  a  portés  à  aucun  effort  pour 
restituer  à  ce  hardi  monument  sa  première  utilité. 

Les  eaux  de  puits  sont  ici  la  seule  boisson  :  leur  nature 
Varie  dans  les  difTérens  quartiers;  nous  les  examinerons 
après  avoir  parlé  de  la  fontaine. 

La  célébrité  de  la  fontaine  de  Nismes  remonte  aux  temps 
de  la  plus  haute  antiquité;  on  a  m£mc  prétendu  qu'elle 
avoit  donné  son  nom  celtique  à  la  ville  :  il  parait  plus 
certain  que  les  Romains  lui  ont  rendu  un  culte  religieux. 


(  1  )  33,388  kilomètres. 
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C'est  dans  une  coupure  presqu'A  pic  ,  de  plus  de  5o 
toises  (i)  de  largeur,  de  la  face  méridionale  de  nos  col- 
lines calcaires ,  qu'est  situé  le  bassin  de  cette  belle  source. 
Son  diamètre  est  d'environ  12  toises  (2)  ,  sa  profondeur 
de  près  de  4  (3).  Il  est  creusé  par  la  nature,  en  cône  ren- 
versé ,  dans  un  roc  vif  auquel  il  ne  manque  que  la  variété 
des  couleurs  pour  être  un  véritable  marbre.  L'eau  jaillit 
de  son  centre  ,  souvent  à  gros  bouillons  ;  un  gravier  cal- 
caire très-pur  en  couvre  le  fond;  ses  bords  sont  tapissés 
d'un  grand  nombre  de  plantes  dont  le  beau  vert  foncé 
annonce  la  vigoureuse  végétation. 

La  chaîne  de  collines ,  du  pied  de  laquelle  sourd  la 
fontaine  de  Nismes  ,  renferme  des  grottes  et  des  cavités 
qui  sont  les  réservoirs  de  la  source.  Ces  concamérations 
paroissent  s'étendre  à  plus  de  6  milles  (4)  ,  et  communia 
quer  entr'elles.  C'est  vraisemblablement  à  cette  disposition 
naturelle  qu'est  due  l'abondance  de  la  fontaine  ;  elle  réunit 
toutes  les  eaux  de  ces  bassins  naturels  ,  qui  formeroient 
autant  de  petites  sources  particulières ,  s'il  n'existoit  aucune 
communication  entr'eux ,  et  s'ils  ri'avoient  un  écoulement 
commun. 

L'observation  de  plusieurs  puits  creusés  dans  le  roc  sur 
la  même  chaîne,  mais  à  de  grandes  distances  ,  démontre 
l'existence  de  ces  différera  bassins.  Leurs  eaux  éprouvent 
instantanément  les  mêmes  variations  que  notre  source ,  soit 

■■  ■  ■  1 

(>)  97>45a  mètre*. 

(2)  a3,388  mètre». 

(3)  7,796  mètre*. 

(4)  11,7  kilomètre». 
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dans  leur  niveau ,  soit  dans  leur  couleur.  Dans  l'un  de 
ces  puits  on  entend  distinctement  le  bruit  des  battoirs  des 
lessiveuses  placées  dans  le  bassin  de  la  fontaine ,  éloigne* 
de  plus  de  1000  toises  (i)  ,  et  on  assure  que  des  corps 
légers,  jetés  dans  un  autre  à  une  plus  grande  distance, 
sont  venus  ressortir  par  l'entonnoir  d'où  jaillissent  les  eaux. 

Quelquefois  la  fontaine  de  Nismes  ,  au  milieu  des  plus 
grandes  sécheresses ,  croît  tout-à-coup  sans  qu'il  soit  tombé 
une  seule  goutte  de  pluie  sur  la  ville  :  cet  effet  singulier 
a  lieu  toutes  les  fois  qu'il  éclate  quelque  orage  au-dessus 
des  vallons  qui  nous  dominent  vers  le  N.  O. ,  à  la  distance 
de  5  à  6  milles  (2).  Ces  crues  sans  pluie  sont  une  nou- 
velle preuve  bien  évidente  de  l'éloignement  et  de  la  si- 
tuation des  réservoirs  de  notre  fontaine.  Ce  phénomène 
avoit  porté  à  croire  que  la  rivière  du  Gardon,  qui  descend 
des  Cevennes ,  ah'mentoit  la  source  ;  mais  tous  les  faits  dé* 
montrent  la  fausseté  de  cette  opinion. 

Dans  son  état  moyen ,  c'est-à-dire ,  pendant  une  grande 
partie  de  l'année ,  la  fontaine  fournit  2Z0  pouces  d'eau  (3)  ; 
mais  cette  quantité  diminue  considérablement  dès  le  prin- 
temps lorsqu'il  n'est  pas  pluvieux  ,  et  ,  après  les  longues 
sécheresses  de  l'été,  elle  se  trouve  réduite  à  145  pouces  (4) ; 
c'est  du  moins  le  terme  commun  des  nombreuses  obser- 
vations que  nous  avons  faites  chaque  année  dans  le  mois 
d'août,  depuis  1780  jusqu'à  1788  inclusivement.  Nous  ne 


(  1  )  iç)49,o36  mitres, 
(a)  9,74S  à   11,7  kilomètre*. 
(3)  Vite^lfà  centimètres  mln-s. 
(  4  )  0876,374  centimètres  cubes. 
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comprenons  pas  cependant ,  dans  ce  calcul ,  l'année  1782 ,  où 
la  fontaine  ne  donnoit  que  100  pouces  (1)  ,  ce  qui  ré- 
duirait à  14.0  pouces  (2)  la  quantité  moyenne  peudant  les 
plus  basses  eaux  [a]. 

Mais ,  dans  ses  grandes  crues  qui  arrivent  également  dans 
toutes  les  saisons  après  les  longues  pluies  ou  même  après 
de  simples  averses  ,  notre  fontaine  devient  presque  tout- 
à-coup  ,  dans  l'espace  d'un  petit  nombre  d'heures  ,  une 
rivière  considérable  dont  l'abondance  et  l'impétuosité  atti- 
rent la  curiosité  générale. 

Pendant  la  crue ,  les  eaux ,  en  bouillonnant  dans  le  bas- 
sin de  la  source  ,  s'élèvent  jusqu'à  3  pieds  (3)  au-dessus  de 
sa  surface  ,  ce  qui  suppose  un  jet  de  27  à  3o  pieds  (4), 
de  hauteur  ;  communément  on  ne  remarque  qu'un  simple 
frémissement  produit  par  le  mouvement  lent ,  mais  perpen- 
diculaire ,  par  lequel  les  eaux  s'échappent  du  fond  du 
bassin. 


(  1  )  1983,637  centimètre*  cube», 
(a)  2777,092  centimètres  cubes. 

[  a  )  La  fontaine  de  Niâmes  a  éprouvé  de  plut  grandes  sécheresses  encore  ,  car» 
au  rapport  de  M.  Cloptis ,  directeur  des  travaux  publics  de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  elle  ne  donnoit,  en  17 19,  que  76  pouces  (•).  Mênard  ,  dans  son  hist. 
de  Nismes ,  rapporte  différentes  autres  mesures  du  produit  de  cette  fontaine ,  qu'il 
conclut  être  de  i5o  a  160  pouces  (**)  dans  les  basses  eaux;  mais  ses  données 
ne  méritent  aucune  confiance ,  car ,  par  le  calcul  ordinaire ,  l'une  ne  fournirait 
qu'environ  ai  pouces  (*•")  ,  tandis  que  l'autre  iroit  à  338  (••*•). 

(3)  0,975  mètres. 

(4)  8,771  i  9,745  mètres.   

(•)  l5o7,564  centimètres  cubes. 

(♦•)  0970,556  a  3173,930  centimètre»  cube*. 

(••*)  4' 6, 563  centimètres  cubes. 

(••**)  6704,694  centimètre*  cubes. 
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La  limpidité  des  eaux  de  la  fontaine  de  Nismes  étoit 
célèbre  dans  l'antiquité  : 

  Vilrea  non  lucè  Nemausus 

Purior  

dit  le  poëte  Ausone  en  chantant  la  Divone.  Quelquefois 
cependant ,  quoique  rarement ,  ces  eaux  deviennent ,  dans 
les  crues ,  troubles  et  jaunâtres  par  le  mélange  d'un  sable 
argileux ,  micacé  ,  semblable  au  banc  considérable  qu'on 
trouve  au  pied  de  la  colline  où  elles  coulent,  et  qu'elles 
ont  peut-être  formé. 

Nos  eaux  ne  sont  pas  seulement  limpides,  elles  sont 
de  plus  très-vives ,  d'une  légèreté  et  d'une  pureté  remar- 
quables ;  elles  ne  forment  ni  dépôt  ni  incrustation  :  l'ana- 
lyse n'y  démontre  que  de  foibles  parcelles  de  terre  et  quel- 
ques sels  marins  (  muriates  )  terreux  ,  à  peine  sensibles. 

Leur  température  constante  ,  à  la  source  et  à  3  toises 
(i)  de  profondeur ,  est  de  -h  i  i  •  (2)  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année  :  des  plus  grands  froids  aux  plus  fortes  chaleurs  , 
la  différence  ,  près  de  la  surface  ,  ne  va  pas  au-delà  de 
1  0  (3)  j  aussi ,  quelle  que  soit  la  rigueur  du  froid  ,  ces 
eaux  ne  se  gèlent  pas,  même  à  plus  de  6*00  toises  (4) 
de  leur  origine  :  l'année  rigoureuse  et  extraordinaire  (  1788- 
1789  )  ,  où  nous  rédigeons  ces  observations ,  en  est  une 
preuve  bien  évidente.  Cependant  en  1748,  où  le  thermo- 


(I)  5,847  mètres, 
(a)  l3°,75. 
(3)  1^5. 

X4)  1169,4*3  mètre*. 
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mètre  ne  descendit  qu'à  8  0  (i)  ,  et  en  1774 ,  où  il  n'alla 
qu'à  6  •  (2) ,  les  bassins  qui  avoisinent  la  source  furent 
glacés  au  point  de  supporter  les  patineurs  que  la  rareté 
de  l'événement  attira  ;  phénomène  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  la  très-petite  quantité  d'eau  que  fournissoit  la  fontaine 
dans  ces  circonstances. 

La  pesanteur  spécifique  des  eaux  de  la  fontaine  de 
Nismes  est  1001,49  ,  l'eau  distillée  supposée  1000,00  à  la 
même  température.  Nous  les  avons  éprouvées  avec  presque 
tous  les  réactifs  connus  ;  voici  ceux  dont  nous  avons  ob-* 
tenu  les  effets  les  plus  marqués. 

Un  crystal  de  vitriol  martial  (  sulfate  de  fer  )  ,  mis 
dans  un  flacon  rempli  de  ces  eaux  et  bouché  ,  est  bientôt 
décomposé  et  réduit  en  chaux  martiale  (  oxide  de  fer 
jaune),  ce  qui  annonce  la  présence  de  l'air  dans  les  eaux 
de  la  fontaine. 

Leur  mélange  avec  l'eau  de  chaux  est  troublé  aussitôt, 
tant  à  cause  de  l'air  fixe  (  gaz  acide  carbonique  )  qui 
leur  est  uni ,  que  par  la  précipitation  de  la  terre  calcaire 
que  ce  gaz  surabondant  y  tient  en  dissolution.  La  pré- 
sence de  cette  terre  est  encore  démontrée  par  les  bulles 
d'air  qu'on  trouve  attachées  aux  parois  des  flacons  remplis 
de  ces  eaux  ,  quelques  heures  après  qu'on  y  a  ajouté  de 
l'acide  vitriolique.  D'autres  expériences  subséquentes  ont 
indiqué  près  d'un  sixième  de  magnésie  mêlé  à  la  terre 
calcaire. 

L'infusion  de  noix  de  galles  ,  ni  les  prussiates  ,  n'y  dé- 


(I)  io°. 
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cèlent  aucune  trace  de  fer ,  même  après  que  l'évaporation 
les  a  réduites  à  un  quart  de  leur  volume  ;  cependant  le 
résidu  de  l'évaporation  colore  un  peu  le  muriate  ammo- 
niacal. 

L'acide  saccarin  (  acide  oxalique  )  forme  bientôt  dans 
nos  eaux  un  dépôt  blanc ,  nouvelle  preuve  de  la  présence 
de  la  terre  calcaire. 

La  soude  (  carbonate  de  soude  )  les  précipite  en  blanc  ; 
mais  une  partie  du  précipité  se  redissout  spontanément  , 
phénomène  qui  annonce  la  magnésie.  Nous  avons  égale- 
ment reconnu  cette  base  terreuse ,  à  l'aide  du  gaz  alkalin 
(  gaz  ammoniacal  )  et  de  l'eau  de  chaux ,  qui  ont  formé 
des  précipités  dans  l'eau ,  privée  par  l'ébullition  de  son  gaz 
surabondant ,  et  filtrée.  Nous  nous  sommes  assurés ,  par  des 
essais  postérieurs,  de  l'absence  de  la  terre  d'alun  (  ïalu- 
mine  )  dans  ces  précipités. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Nismes  ne  contiennent  point 
de  sélénite  (  sulfate  de  chaux  ) ,  du  moins  en  quantité 
appréciable  ;  car  ce  n'est  qu'après  trente-six  heures  que  le 
sel  marin  pesant  {muriate  de  baryte)  y  occasionne  de 
très-légères  stries. 

La  dissolution  nitreuse  mercurielle  à  froid  {nitrate  de 
mercure  )  y  forme  un  dépôt  jaune  blanc ,  dû  principale- 
ment aux  sels  marins  (  muriates  )  qu'elle  contient  ;  il  eût 
été  d'un  jaune  foncé ,  si  des  sels  vitrioliques  (  sulfates  ) 
l'eussent  produit. 

La  forme  du  précipité  donné  par  le  nitre  lunaire  (  ni- 
trate d'argent  )  ,  achève  de  démontrer  dans  l'eau  de  notre 
fontaine  la  présence  des  sels  marins  ,  et  sa  couleur  d'un 
violet  rougeâtre  annonce  également  la  terre  calcaire  libre. 

L'analyse 
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L'analyse  régulière  de  ces  eaux  est  plus  décisive  ;  nous 
en  offrons  ici  les  résultats. 

Pesanteur  spécifique  ,  1001,48. 
Température  ,  ■+■  n  0  (1). 
Air  ,  indéterminé. 

Gaz  acide  carbonique ,  1  p.  10  (2)  ,  très-variable. 

Terre  calcaire  ,  i,25  (3). 

Magnésie ,  0,20  (4). 

Silice  ,  0,04  (5). 

Muriate  calcaire  ,  0,6*0  (6). 

Muriatc  magnésien ,  0,26  (7). 

Sulfate  de  chaux  ,  =  o. 

Alumine ,  =*  o. 

Nous  n'avons  pas  déterminé  la  quantité  d'air  atmosphé- 
rique que  contiennent  ces  eaux  ;  celle  d'acide  aérien  (  gaz 
acide  carbonique  )  est  très-variable  dans  les  différentes 
saisons  de  l'année  ;  elle  est  plus  considérable  dans  l'été  pen- 
dant les  basses  eaux ,  époque  où  il  se  décompose  dans  le 
bassin  de  la  fontaine  une  plus  grande  quantité  de  végé- 
taux :  on  obtient  également  alors  beaucoup  de  mucilage , 
plus  de  magnésie  et  une  quantité  sensible  d'alumine. 


(a)  21,8196  centimètres  cobes. 

(3)  24,8950  centimètre»  cubes. 

(4)  3,967a  centimètres  cubes. 
(  5  )  0,7934  centimètres  cubes, 
(fi)  11,9016  centimètres  cube». 
(7)  5,i574  centimètre*  cube». 
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Puits. 

Tandis  que  la  majeure  partie  des  eaux  salubres  de  notre 
fontaine  se  •perd  inutilement,  les  eaux  moins  pures  de  puits 
sont  les  seules  qu  on  boive  à  Nismes  ;  il  est  vrai  qu'on 
en  rencontre  plusieurs  d'assez  bonnes ,  mais  les  meilleures 
n'égalent  pas  celles  de  la  fontaine,  et  enfin  il  n'est  pas 
rare  d'en  trouver  de  très-mauvaises. 

La  fontaine  a  une  grande  influence  sur  nos  puits  en 
général.  Tous  ceux  qui  sont  creusés  dans  la  terre  franche 
tirent  d'elle  leur  origine  par  filtration  ,  et  on  les  rencontre 
dans  presque  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Leurs  eaux 
participent  à  la  nature  des  terrains  qu'elles  traversent,  et 
«n  général  elles  sont  chargées  de  beaucoup  de  terre  calcaire. 
Cette  qualité  délétère  est  principalement  sensible  en  été , 
lorsque  les  eaux  sont  basses  et  que  l'évaporation  a  aug- 
menté la  proportion  des  principes  fixes  ;  elle  devient  d'au- 
tant plus  grande  que  ces  eaux  sont  puisées  moins  fréquem- 
ment et  qu'elles  croupissent  plus  long-temps  dans  les  ré- 
servoirs. Ces  eaux  de  puits  laissent  des  incrustations  cal- 
caires ,  épaisses  de  plusieurs  ligues ,  dans  les  bouilloires  et 
autres  vaisseaux  où  on  les  met  journellement  en  ébullition  ; 
elles  contiennent  aussi  une  quantité  notable  de  sels  marins 
(  muriates  )  terreux  :  quelques-unes ,  mais  plus  rarement , 
sont  en  même  temps  séléniteuses ,  et  les  infiltrations  des  fosses 
d'aisance  et  des  égouts  leur  communiquent  assez  fréquem- 
ment un  peu  de  foie  de  soufre  calcaire  (  sulfure  calcaire  ). 
Les  eaux  des  puits  du  faubourg  de  la  fontaine  sont  les 
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plus  dures  que  nous  ayons  ;  elles  filtrent  à  travers  le 
banc  très-épais  de  sable  argileux  dont  nous  avons  parlé. 

Tous  les  quartiers  de  la  ville  et  des  faubourgs  qui  avoi- 
sinent  les  fossés  qui  nous  entourent ,  particulièrement  du 
côté  de^  la  ville  dans  sa  partie  occidentale  ,  ont  aussi  de 
très-mauvaises  eaux.  On  les  rencontre  à  une  petite  pro- 
fondeur ;  elles  sont  molles  et  chargées  de  toutes  les  ma- 
tières savonneuses  et  végétales  ou  animales  extractives  que 
charient  les  eaux  des  canaux ,  le  plus  souvent  croupissantes  : 
YAgau  y  qui  traverse  la  ville ,  occasionne  les  mômes  in- 
convéniens. 

Nous  avons  encore  un  vaste  quartier ,  le  faubourg  St- 
Laurent ,  dont  les  puits  sont  creusés  dans  un  banc  d'argile 
calcaire,  quelquefois  jusqu'à  i3  toises  (1)  de  profondeur. 
Ce  banc  renferme  de  pyrites  en  assez  grande  abondance, 
et  des  bois  charbonnifiés  qui  se  couvrent  à  l'air  d'efflores- 
cences  vitrioliques ,  martiales  et  alumineuses  (  de  sulfates 
de  fer  et  d'alumine  ).  Tant  que  la  fontaine  est  au-dessus 
de  son  niveau  moyen ,  elle  filtre  dans  ces  puits  profonds  ; 
mais ,  dans  ses  basses  eaux ,  on  reconnoît  facilement  qu'ils 
sont  alimentés  par  les  eaux  des  collines  qui  circonscrivent 
la  ville  au  couchant.  Ces  eaux  sont  alors  chargées  d'un 
peu  de  sélénite  (  sulfate  calcaire  )  ,  et  même ,  quand  on 
opère  sur  de  grandes  quantités,  on  obtient  à  la  fin  des 
analyses  un  peu  de  ce  magma  vitriolique  martial  et  alu- 
mineux  observé  par  les  chimistes  suédois  dans  l'analyse  de 
l'alun  (  sulfate  d'alumine  ). 

Les  collines  au  nord  de  la  ville ,  sur  lesquelles  sont 


(1)  25,337  mètres. 
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situés  la  citadelle ,  les  bourgades  et  le  faubourg  de  Cru- 
cimèle  ,  fournisseut  des  sources  souterraines  qui  paroissent 
abondantes  et  qui  coupent  ce  quartier  en  divers  sens. 
Plusieurs  de  ces  fontaines  cachées  s'approchent  beaucoup 
de  la  surface  ;  une  même  (  crucirhèle  qui  donne  son  nom 
A  un  faubourg  )  ,  coule  au-dehors  pour  peu  que  ses  eaux 
selèvent  ;  elle  sert  alors  de  lavoir  public  [a].  Les  puits 
de  cette  partie  de  la  ville  ,  lorsqu'ils  se  trouvent  assez 
profonds  pour  atteindre  au  plus  bas  niveau  des  eaux ,  sont 
alimentés  par  ces  sources  dont  l'eau ,  en  général ,  est  très- 
bonne.  Elle  devient  mal-saine  en  été  dans  ceux  qui  ne 
sont  que  des  réservoirs ,  près  de  la  superficie  du  terrain , 
d'eaux  croupissantes  ,  chargées  de  particules  calcaires ,  de 
toutes  les  infiltrations  des  terres,  et  sujettes  à  tarir  à  la 
moindre  sécheresse. 

Nos  meilleures  eaux  ,  après  celles  de  la  fontaine ,  se 
trouvent  dans  les  puits  qui  percent  le  poudingue  calcaire 
(  vulgairement  le  cistre  dur  ) ,  sur  lequel  repose  une  grande 
partie  de  la  ville.  Au-dessous  de  cette  roche  qui  exige  le 
pétard  pour  être  creusée  ,  est  un  lit  de  sable  calcaire  , 
mêlé  d'un  gravier  semblable  ,  usé  par  le  frottement ,  parmi 
lequel  coule  une  lame  d'eau  excellente.  Dès  qu'on  atteint 


[  a  J  Quelque  grande  que  soit  la  disette  d'eaux  courantes  dam  la  ville  de  Nisme» , 
quelque  pressant  besoin  qu'en  aient  ses  manufactures  importantes  ,  et  quoique  l'aca- 
démie de  cette  ville  et  la  générosité  de  plusieurs  citoyens  aient  cherché  à  tourner 
les  yeux  du  public  vers  cet  objet  intéressant  ,  on  n'a  fait  aucune  tentative  potir 
tirer  parti,  de  ces  eaux  souterraines  qui  se  perdent  sans  utilité  ,  dont  le  plus  bas 
niveau  est  encore  très-supérieur  au  reste  de  la  ville ,  et  qui  par  conséquent  pour- 
raient former  de  fontaines  publiques  dans  les  plus  beaux  quartiers,  ou  servir  du 
moins  k  nettoyer  les  rues  de*  immondices  qui  en  altèrent  la  salubrité. 
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cette  couche  ,  l'eau  jaillit  et  remonte  ,  souvent  de  plusieurs 
toises ,  dans  les  puits ,  et  s'y  soutient  constamment  presqué 
au  même  niveau  ,  quelle  que  soit  la  saison  ;  aussi  ces  puits 
ne  tarissent  jamais  ,  ce  qui  fait  présumer  que  le  réservoir 
général  est  plus  élevé.  A  l'exception  des  faubourgs  qui  sont 
au  couchant  de  la  ville ,  on  les  trouve  également  répandus 
dans  les  autres  quartiers ,  mais  principalement  vis-à-vis  les 
pointes  des  collines  qui  s'avancent  hors  de  la  chaîne  gé- 
nérale :  c'est  dans  le  faubourg  de  Richelieu  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  celui  des  Carmes ,  qu'ils  sont  les  plus 
communs.  Leur  profondeur  est  différente ,  suivant  que  la 
couche  de  poudingue ,  qui  a  des  inflexions  très-variées  , 
s'approche  ou  s'éloigne  de  la  surface  de  la  terre  :  dans  quel- 
ques endroits  ,  il  a  fallu  creuser  au-delà  de  12  toises  (1). 
Ces  puits  ne  se  rencontrent  jamais  vis-à-vis  les  gorges  de 
nos  collines  ,  parce  que  les  terres  apportées  par  les  eaux 
pluviales  dans  ces  endroits  bas,  recèlent  des  eaux  mortes 
qui  remplissent  bientôt  par  filtration  les  puits  qu'on  y 
creuse  ,  et  ne  permettent  pas  d'aller  plus  avant. 

Les  eaux  des  puits  taillés  dans  le  roc  de  poudingue 
dur  ,  ont  une  marche  indépendante  de  celles  de  la  fon- 
taine. La  lame  qui  les  alimente  leur  est  particulière  ;  elle 
conserve  dans  toutes  les  saisons  sa  température  uniforme 
d'environ  io°  (2) ,  et  son  niveau ,  quoique  celui  de  la  fontaine 
exhausse  considérablement  le  niveau  des  puits  moins  pro- 
fonds où  elle  communique  ,  et  qui  souvent  ne  sont  éloignés 
'que  d'un  petit  nombre  de  toises  ;  enfin ,  ce  sont  ces  mêmes 


(1)  23,388  mètre*. 

(2)  I2°,5. 
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eaux  qui  vont  former  des  surgeons  dans  la  plaine  ,  aussi- 
tôt que  le  cistre ,  sous  lequel  elles  coulent ,  fait  place  à 
l'argile. 

Les  Romains  paraissent  avoir  connu  la  supériorité  des 
eaux  qui  courent  sous  notre  roche  de  brèche  ;  car ,  même 
dans  les  quartiers  où  les  eaux  se  rencontrent  près  de  la 
surface ,  ils  ont  creusé  plus  profondément ,  et  presque  tous 
leurs  puits  percent  le  poudingue. 

Telles  sont  les  qualités  principales  de  nos  eaux.  Leur  vice 
dominant  est  d'être  chargées  de  terre  calcaire  ;  il  seroit 
facile  d'y  remédier  par  la  simple  ébullition  qui ,  en  chas- 
sant le  dissolvant  gazeux  ,  précipiterait ,  sous  une  forme 
insoluble  ,  la  terre  suspendue  :  l'exposition  à  l'air  et  le 
mouvement  suffiraient  ensuite  pour  rendre  à  cette  eau  la 
portion  d'air  atmosphérique  qui  lui  est  nécessaire  pour  re- 
devenir légère.  Il  n'est  pas  aussi  facile  de  remédier  aux 
vices ,  trop  communs  dans  notre  ville  ,  dépendant  de  la 
mal-propreté  des  ru\s  ,  de  la  filtration  des  fossés ,  des  tein- 
tures, des  fumiers  et  des  latrines.  Ces  vices  très-multipliés 
sont  le  germe  inconnu  d'une  foule  de  maladies  dont  on 
cherche  au  loin  la  cause ,  tandis  qu'elle  existe  près  de  nous 
dans  l'usage  habituel  d'une  boisson  impure. 

$.  ni. 

Source  du  Puech-d autel. 

Au  S.  O.  de  la  ville ,  sur  un  des  coteaux  qui  forment 
le  bassin  de  Nismes,  est  un  petit  amas  d'eau  qui,  chez 
le  peuple,  passe  pour  une  source  minérale  ;  il  est  situé  au 
sommet  du  puech-d  autel ,  l'un  des  pics  qui  dominent  la 
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ville.  Le  bassin  de  cette  prétendue  fontaine  est  dans  une 
excavation  du  roc,  et  il  est  formé  par  la  réunion  des  cou- 
ches de  la  colline  qui ,  dans  cet  endroit ,  changent  brus- 
quement de  direction.  Les  bancs  à  droite  forment  avec 
l'horizon  un  angle  d'environ  40  0  (i) ,  en  s'inclinant  de  l'ouest 
à  Test  ;  ils  penchent  à  gauche  du  nord  au  midi.  La  réu- 
nion de  ces  deux  systèmes  de  couches  forme  une  véritable 
voûte  ogive ,  au  fond  de  laquelle  est  la  fontaine  imagi- 
naire. Le  rocher  est  une  pierre  marneuse  que  l'eau  dé- 
compose facilement  5  on  y  remarque  quelques  points  de 
pyrites ,  des  vis ,  des  vermiculites ,  des  cornets  qui  se  sé- 
parent facilement  de  leur  matrice  pour  peu  qu'on  l'humecte. 
Cette  pierre  ,  que  l'humidité  décompose ,  laisse  égoutter 
continuellement  les  eaux  pluviales  dont  elle  est  pénétrée  ; 
elles  remplissent  le  petit  bassin ,  chargées  de  la  terre  et 
de  tous  les  sels  terreux  du  rocher  friable  au  travers  duquel 
elles  ont  filtré  :  l'abondance  des  pluies  fait  varier  considé- 
rablement la  proportion  de  leurs  principes  fixes ,  et  l'éva- 
poration  ou  l'infiltration  dans  les  couches  inférieures  les 
réduit  à  sec  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

Quoique  la  pesanteur  spécifique  de  ces  eaux  soit  aussi 
très-variable ,  elle  est  dans  tous  les  temps  assez  grande  ; 
nous  l'avons  trouvée  fréquemment  jusqu'à  1040.  Nous  ne 
donnons  pas  ici  leur  analyse  exacte ,  parce  qu'étant  dans 
une  certaine  vogue  parmi  le  peuple,  et  cependant  trop  peu 
abondantes  pour  fournir  aux  besoins  de  tous  les  malades 
qui  y  ont  recours ,  les  gardes-vignes  du  voisinage ,  dans 
l'espoir  d'un  petit  lucre,  y  apportent ,  la  nuit  secrètement , 


"  ' 
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les  eaux  des  puits  situés  au  pied  de  la  colline ,  et ,  'pour 
les  rendre  médicinales  ,  ils  y  mêlent  diverses  substances 
étrangères  ;  on  y  a  trouvé  jusqu'à  des  pommes  de  colo- 
quinte. La  police  ,  quoique  instruite  de  cet  abus ,  n'a  fait 
aucune  démarche  pour  s'opposer  à  cette  fraude  dangereuse. 

J.  iv. 

Font-Dame. 

• 

Nos  collines  fournissent  des  eaux  au  fond  du  vallon  de 
Nismes  ;  elles  coulent  toutes  sur  un  lit  d'argile  qui  ne  leur 
permet  pas  de  descendre  plus  bas  ,  et  elles  se  confondent  ^ 
pour  la  plupart  avec  les  eaux  de  la  fontaine  ou  avec  celles 
de  la  petite  rivière  du  Vistre.  Parmi  ces  petites  fontaines , 
toutes  très-chargées  de  matières  extractives ,  on  en  distingue 
une  plus  abondante  ,  Font-darne.  Ses  eaux  gazeuses ,  char- 
gées de  terre  calcaire  et  de  muriate  calcaire ,  ont  la  réputation 
de  donner  sur  la  soie ,  plus  de  vivacité  aux  couleurs  roses 
et  incarnates  tirées  du  safranum  ;  il  paroît  qu'elles  ne 
doivent  cette  qualité  qu'à  leur  courant  qui  permet  de 
purger  facilement  ces  précieuses  étamines  de  tout  le  prin- 
cipe extractif  qu'elles  contiennent ,  nuisible  au  développe»- 
ment  de  la. couleur  résineuse. 

Les  eaux  du  taillable  de  Nîsmes  varient  selon  la  po- 
sition des  villages  qui  le  composent. 

Courbessac  possède  les  meilleures  ;  elles  sont  vives  et 
pures ,  et  légèrement  calcaires.  A  Rodilhan  ,  on  les  trouve 
molles  et  chargées  de  plus  de  principes  extractifs.  A  Bouil- 
largues  et  Caissargues ,  on  boit  des  eaux  plus  salubres 

qu'à 
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*pi'à  Rodilhan  ,  mais  cependant  un  peu  séléniteuses.  Celles 
de  St-Cesaire  sont  très-calcaires  et ,  de  plus  ,  les  résidus, 
des  moulins  à  huile  paraissent  avoir  communication  avec 
le  puits  public  qui  est  une  véritable  source. 

» 

CHAPITRE  III. 

Du  Sol  et  de  ses  Productions. 

< 

Qualités  du  terrain ,  Ordre  des  couches. 

Ijà  nature  du  sol  et  ses  productions  sont  aussi  variées , 
dans  le  territoire  de  Nismes ,  que  le  climat  et  le  caractère 
des  habitans  :  on  remarque ,  dans  les  uns  et  les  autres ,  des 
différences  aussi  brusques  et  aussi  fortement  prononcées, 
ïci  des  roches  calcaires  par  couches  régulières  ,  là  des  amas 
informes  de  cailloux  roulés  et  de  sable  quartreux  ;  des  bancs 
immenses  d'argile  recouverts  de  terre  végétale  d'une  ferti- 
lité remarquable;  la  rivière,  ou  plutôt  le  tranquille  ruis- 
seau du  Vistre  formant  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
terrains  les  plus  opposés  par  leur  nature.  La  vigne ,  l'oli- 
vier, le  mûrier,  le  figuier,  le  grenadier,  l'amandier  dé- 
corent nos  coteaux  que  les  plantes  aromatiques  embaument 
tandis  que  de  nombreuses  prairies  artificielles ,  d'abondantes, 
récoltes  de  blé  ,  des  plantes  potagères  renommées  ornent  et 
enrichissent  la  plaine  ;  enfin ,  des  plantes  médicinales  pré- 
cieuses ,  des  arbustes  rares  et  curieux ,  épara  dans  ,njDS 
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champs ,  s'offrent  aux  recherches  des  médecins  et  des 

botanistes. 

Des  brèches  calcaires  an  nord  du  vallon ,  des  poudingue* 
caillouteux  au  midi  couvrent  le  pied  de  nos  collines  ;  où 
finissent  ces  roches  récemment  composées  ,  commencent 
les  argiles  ;  la  terre  végétale  repose  sur  les  uns  et  les 
autres  et  participe  de  la  nature  de  ces  différentes  bases. 

Les  eaux ,  en  entraînant  les  pierres  mouvantes  des  col- 
lines calcaires ,  ont  formé  à  leur  pied  l'énorme  banc  de 
brèche  sur  lequel  la  plus  grande  partie  de  la  ville  et  nos 
grandes  routes  sont  assises  :  on  le  nomme  ici  le  cistre. 
Lies  fragmens  irréguliers  des  pierres  sont  devenus ,  en  sa- 
glutinant ,  de  véritables  rochers ,  dont  la  dureté  est  quel- 
quefois si  grande  qu'il  faut  le  pétard  pour  les  percer. 

Dans  quelques  endroits ,  ces  rochers  secondaires  sont  à 
nu;  les  pluies  les  ont  recouverts ,  en  d'autres  ,  de  plusieurs 
couches  de  terre  formées  du  débris  des  collines  supérieures  » 
et  l'agriculture  y  a  établi  des  récoltes* 

Les  puits  .nombreux  de  Ja  ville ,  qui  ne  sont  pas  creusés 
en  entier  dans  la  terre  mouvante ,  nous  indiquent  Tordre 
des  couches  sur  lesquelles  repose  notre  sol.  Après  la  terre 
végétale  ou  rapportée  ,  provenant  en  grande  partie  des 
débris  de  la  ville  romaine  ,  et  dont  l'épaisseur  varie ,  sui- 
vant les  quartiers,  de  4  à  8  pieds  (1),  on  trouve  une 
brèche  assez  dure  et  ochracée  de  3  pieds  (2)  ;  elle  est 
suivie  d'une  beaucoup  plus  tendre ,  d'environ  1  toise  (3). 

r  11  ■ 

(  1  )  *  m«tre». 

(2)  0,973  mùtret. 
<3)  jj94«j  mètrci, 
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Un  banc  de  la  même  nature  de  roche ,  mais  d'une  plus 
grande  solidité ,  succède  à  celle-ci  ;  son  épaisseur ,  variable 
suivant  les  courbures  du  pied  des  collines  qui  se  prolon- 
gent sous  terre  dans  la  plaine  ,  va  jusqu'à  2  toises  et  demie 
(1).  Sous  la  brèche  dure  se  rencontre  presque  toujours  un 
lit  d'argile  très-calcaire  et  très-ochracée  (dans  la  langue 
du  pays  ,  la  tipo-tapo  )  ,  qui  recouvre  un  nouveau  pou- 
dingue dur  ,  de  4  à  5  pouces  (2)  ;  enfin ,  au-dessous  ,  est 
le  lit  de  gravier  calcaire  où  ,  comme  nous  l'avons  dit 
(part.  II,  chap.  II),  coule  une  lame  d'eau. 

Les  pierres  qui  composent  ce  gravier ,  sans  être  arron- 
dies comme  les  galets  des  rivières ,  sont  cependant  visi- 
blement usées  par  le  frottement  Elles  offrent  une  singu- 
larité remarquable ,  leur  intérieur  est  devenu  noir  ;  nous 
n'y  avons  trouvé  aucun  indice  de  foie  de  soufre  :  cette 
couleur  paraît  provenir  de  l'état  dans  lequel  un  long  séjour 
dans  l'eau  a  réduit  le  peu  de  fer  qu'elles  contiennent. 

Nous  ne  connoissons  pas  les  couches  inférieures  à  ce 
gravier. 

La  formation  de  la  brèche  dure  ne  paraît  pas  très-an- 
cienne ,  car  nous  y  avons  trouvé  des  moellons  travaillés  et 
taillés  à  la  manière  des  Romains  ;  ils  étoient  engagés  dans 
la  brèche  dont  ils  faisoient  partie  ,  et  liés  par  le  même 
ciment  avec  les  pierres  informes.  On  assure  que  des  ins- 
trumens  de  fer  se  sont  aussi  rencontrés  dans  cette  roche 
à  une  grande  profondeur;  nous  n'avons  pas  eu  occasion 
de  vérifier  ce  fait. 


<  1  )  4,873  mètres. 

(a)  0,108  i  o,i35  mètres. 
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Dans  la  brèche  tendre ,  à  la  profondeur  de  3  toises  (i) , 
il  se  forme  quelquefois  de  grosses  géodes  dont  les  pre- 
mières couches  sont  une  espèce  de  grès  calcaire ,  mêlé 
de  petits  crystaux  de  spath  ;  l'intérieur  est  tapissé  de  ces' 
mêmes  crystaux  ,  mais  d'un  plus  grand  volume  ,  et  qui 
ont  souvent  un  grand  éclat.  On  ne  peut  méconuoître ,  dans 
la  formation  de  ces  géodes ,  l'ouvrage  de  feau  chargée  d'air 
fixe  {gaz  acide  carbonique) ,  filtrant  à  travers  les  terres 
calcaires. 

La  plus  dure  de  nos  brèches  se  trouve  au  N.  E.  de  la 
ville ,  où  il  y  a  en  même  temps  moins  d'argile.  Le  mé- 
lange d'une  plus  grande  quantité  de  cette  terre  rend  la 
brèche  plus  tendre  ,  dans  les  quartiers  au-dessous  de  la 
fontaine. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  ville,  qui  comprend 
le  faubourg  St-Laurent ,  l'ordre  des  couches  est  différent  j 
ce  quartier  paroît  avoir  été  un  bas-fond  où  les  eaux  ont 
entraîné ,  des  collines  supérieures,  un  amas  très-considérable 
d'argile  provenant  de  la  décomposition  de  la  pierre  dont 
elles  sont  formées. 

Après  4  à  7  pieds  (2)  de  terre  mouvante  ,  on  trouve 
6*  pieds  (3)  de  cislre  tendre  un  peu  rufacé ,  3  pieds  6* 
pouces  (4)  de  cistre  dur ,  un  banc  d'argile  de  3o  pieds  (5), 
une  couche  de  2  pieds  (6)  de  sable  quelquefois  aglutiné, 


(1)  5,847  mètres. 

(a)  1,299  *  2,373  mètres. 

(3)  1949  mètres. 

(4)  1,137  mètre». 
(  5  )  9,74^  mètres. 
(6)    o,GSo  mètres, 
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en  fonhe  de  grçs  tendre,  et  qui  oflre  des  pleurs  d'eau; 
enfin ,  encore  18  pieds  (i)  dargile  pyriteuse ,  mêlée  <k  troncs 
d'arbres  et  d'autres  corps  étrangers. 

Les  eaux  ont  aussi  formé  au  pied  des  collines,  au  N. 
et  au  N.  E.  de  la  ville ,  un  dépôt  de  sable  argileux  mêlé 
d'un  peu  de  mica  ;  ce  sable  sert  à  écurer  la  vaisselle. 
«  '  En  descendant  vers  la  plaine  ,  les  bancs  dargile  viennent 
recouvrir  le  cistre  qui  se  perd  ,  et  ils  forment  tout  le  fond 
du  vallon. 

~  Telle  est  la  disposition  générale  des  couches  de  notre 
territoire,  du  côté  des  collines  calcaires.  Vers  les  monticules 
caillouteux  ,  on  trouve  également ,  sous  la  couclie  végétale , 
Une  espèce  de  poudingue  formé  de  cailloux  et  de  sable , 
mais  il  est  peu  dur  :  on  le  connoît  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  laparas. 

Les  argiles  se  retrouvent  également  au  pied  des  coteaux  ; 
elles  sont  un  peu  sablonneuses  et  s'étendent  dans  le  vallon 
jusqu'au  bord  du  Vistre  qui  les  sépare  brusquement  des 
argiles  calcaires.  Les  argiles  des  monticules  caillouteux  sont 
employées  à  fabriquer  des  briques  et  des  tuiles. 

Les  eaux  ont  encore  formé  ,  de  ce  côté  du  territoire  , 
des  dépôts  de  sable,  provenant  du  détritus  des  cailloux 
quartreux. 

Les  terrains  un  peu  secs  de  nos  coteaux ,  et  tous  ceux 
où  les  matières  pierreuses  ,  graveleuses  ou  sablonneuses 
sont  en  plus  grande  abondance  que  la  terre  végétale ,  por- 
tent le  nom  générique  de  grès  ;  nos  grès  calcaires  oui 

 r— 1 

(i)  5,847  vùAte*'  :     '  .... 
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quartreuœ  sont  tous  ochracés  ,  ces  derniers  ,  plus  que 

les  autres. 

J.  IL 

Bois. 

On  ne  peut  douter  que  nos  deux  chaînes  de  collines  , 
aujourd'hui  presqu'entièrement  dépouillées  de  bois ,  liaient 
anciennement  été  couvertes  de  forêts  :  les  monumens  l'at- 
testent. On  est  même  fondé  à  croire ,  d'après  une  obser- 
vation que  nous  rapporterons  dans  le  chap.  IV ,  que  les 
mélèses  faisoient  partie  de  ces  forêts.  11  ne  nous  reste  qu'un 
petit  nombre  de  taillis  de  chénes-verds ,  dérobés  à  la  dé- 
vastation générale ,  par  la  sage  prévoyance  des  chanoines  de 
Nismes ,  et  que  la  disette  des  combustibles  rend  de  jour 
en  jour  plus  précieux*  Ces  taillis  sont  loin  de  suffire  aux 
besoins  de  la  ville  ;  aussi  la  nécessité  nous  force-t-elJe  de 
tirer  à  grands  irais  des  Alpes  et  des  Pyrénées  les  bois  de 
construction ,  et  des  Cevennes  le  charbon  et  le,  bois  de 
chauffage. 

Nos  anciens  taillis  ,  mis  en  communaux  et  nullement 
aménagés ,  leurs  pousses  abandonnées  à  la  dent  des  trou- 
peaux par  l'usage  destructeur  du  parcours ,  et  à  un  émon- 
dage  continuel,  souvent  même  arrachés  pour  le  chauffage 
du  peuple  ou  la  consommation  des  fours  à  pain  et  des 
teintures  ,  ne  sont  plus  que  de  vastes  friches  que  nous 
nommons  garrigues.  M 

Parmi  les  broussailles  qui  les  composent ,  on  remarque . 
principalement  : 

Des  aliziers  ;  » 
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Le  baguenaudier  ; 

Trois  bruyères  ;  • 

Le  buis  ; 

Plusieurs  variétés  de  chêne-vcrd,  celui  à  cochenille; 

Deux  chèvre-feuiiîes  ; 

Une  viDgtaine  de  cistes; 

Le  coigoassier  ; 

Le  cornouiller; 

Deux  coronilles  ; 

Des  citises; 

Des  fi  la  lin  : 

Le  gainier  ; 

Le  eenêt  velu/ 

JLes  genévriers; 

La  globulaire-turbith  ; 

Le  grenadier  ;     .  . 

Le  jasmin-arbustet  ; 

Le  lentisque; 

Les  nerpruns ,  Falaterne  et  le  porte-chapeau  ; 

Le  pistachier  térébinthe  ; 

Lie  poirier  sauvage  j 

Le  prunier  épineux  ; 

La  ronce  frutescente  ; 

Le  rouvet  blanc; 

Le  sorbier; 

La  viorne-laurier-thym. 
Et  plusieurs  autres.  Le  sol  est  couvert  de  plantes  aroma- 
tiques ,  telles  que  -, 

Les  calainens  ; 
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La  chataire  ; 

La  crapaudine  de  Syrie; 
Les  épiaires; 

La  lavande  commune  et  la  stéchade; 
Les  menthes; 

L'origan  commun  et  la  marjolaine; 
La  santoline  cupressiforme  ; 
La  sarriette  de  montagne  ; 
Cinq  à  six  sauges  ; 

Le  thym  sauvage ,  le  commun ,  Je  citré  et  le  serpolet. 

Ces  friches  très-étendues ,  mises  en  rései-ve ,  pourroient 
cependant  devenir  d'une  grande  ressource  :  les  bois  des 
chanoines,  dont  nous  venons  de  parler,  étoient  en  partie, 
encore  au  commencement  du  siècle ,  dans  le  même  état  de 
dévastation  que  toutes  nos  garrigues  dont  ils  faisoient 
partie. 

La  fausse  spéculation  des  défrichemcns  ,  dans  des  ter- 
rains qui  n'en  étoient  pas  susceptibles  ,  a  aggravé  le  mal. 
Les  pluies  ont  bientôt  entraîné ,  des  coteaux  cultivés  ,  la 
petite  couche  de  terre  qui  couvrait  le  roc,  et  que  rete- 
noient  les  racines  multipliées  des  arbustes.  Après  quelque* 
foibles  récoltes  de  vin  ,  les  vignes  sans  produit  ont  laissé 
à  nu  un  roc  stérile  :  la  perte  a  été  moindre  sur  les  mon- 
ticules caillouteux. 

$.  IIL 

Vignes. 

C'est  principalement  pour  planter  la  vigne  et  l'olivier  , 
que  les  garrigues  ont  été  dénichées  ;  là  sécheresse  de  nos 

coteaux 
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coteaux  ne  permet  pas  en  général  d'y  cultiver  le  blé  et  les 
autres  farineux ,  si  ce  n'est  dans  les  bas-fonds  ou  sur  les 
plateaux  argileux  moins  décharnés  par  les  pluies  ,  dans  le 
gapan  et  la  poupourasso ,  noms  que  portent  les  difîérens 
mélanges  d'un  peu  de  terre  végétale  avec  beaucoup  d'argile 
ou  de  sable. 

La  vigne  est  très-multipliée  dans  notre  territoire  ;  on  la 
trouve  jusques  dans  les  débris  rocailleux  des  carrières  :  c'est 
pour  la  ville  de  Nismes  une  production  importante.  Elle 
réussit  également  sur  nos  deux  chaînes  de  collines  ;  mais 
ïa  qualité  du  vin  varie  avec  celle  du  terrain  et  son 
exposition. 

On  plante  ici  la  vigne  de  sarmens  non  enracines  et 
.  sans  crossettes ,  couchés  dans  des  tranchées  ou  dans  de 
simples  creux  ou ,  plus  simplement  encore ,  enfoncés  per- 
pendiculairement dans  des  trous  faits  à  la  tarière.  Cette 
dernière  méthode,  très-usitée,  qui  s'appelle  planter  à  la 
broque  ,  passe  pour  donner  des  ceps  d'une  beaucoup  plus- 
longue  durée  ;  opinion  peu  vraisemblable ,  et  qu'une  éco- 
nomie mal-entendue  a  sans  doute  enfantée. 

Cent  toises  (1)  carrées  contiennent  ordinairement  cent 
soixante-neuf  ceps  au  plus  ,  lorsqu'ils  sont  cultivés  à  la 
charrue ,  nombre  qui  même  est  souvent  réduit  j  on  l'aug- 
mente dans  les  vignobles  labourés  à  la  houe. 

Malgré  la  sécheresse  habituelle  du  climat  et  des  terrains 
où  nos  vignes  sont  plantées  d'ordinaire,  elles  y  ont  une 
très-belle  végétation.  Les  pampres  vigoureux  acquièrent, 


JO  «94>9°4  mkres, 
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dans  les  fonds  favorables  ,  jusqu'à  9  pieds  (1)  de  longueur. 
Nos  vents  de  mer ,  fréquens  dans  l'été  ,  et  le  serein  abon- 
dant procurent  une  humidité  vaporisée  que  pompent  les 
feuilles  nombreuses  de  la  vigne,  et  qui  suffit  à  son  en- 
tretien ;  aussi  doit-on  attribuer  bien  plus  au  climat  sa 
réussite  ,  qu'à  la  culture  négligée  que  nous  lui  donnons 
en  général.  Le  caprice  ,  la  routine  aveugle  ,  le  prix  des 
journées  décident  le  plus  souvent  du  moment  de  la  taille 
et  des  autres  façons  ;  c'est  au  hasard  à  faire  accorder  ces 
travaux  avec  les  instans  favorables  dictés  par  les  saisons. 

Les  vignobles  des  collines  calcaires  sont  cultivés  avec 
une  houe  fourchue ,  pour  faciliter  le  remuement  des  pierres 
qui  arrôteroient  une  bêche  pleine  :  nous  nommons  cet  ins- 
trument bécliard.  L'usage  général  est  de  donner  deux 
façons  ;  l'une  en  hiver  après  la  taille  ;  l'autre  plus  légère , 
appelée  maginquajhè' ,  au  mois  de  mai ,  après  la  pousse 
des  herbes.  Mais  le  vil  prix  où  étoit  tombé  le  vin  il  y 
a  déjà  quelques  années ,  a  engagé  un  grand  nombre  de 
propriétaires  à  supprimer  la  seconde  œuvre  :  la  première 
est  alors  différée  souvent  jusqu'au  premier  printemps. 

Les  vignes  des  coteaux  caillouteux  sont  labourées  avec 
la  charrue  légère  des  Romains  ,  Varaire.  On  donne  dans 
l'hiver  un  labour  croisé,  après  lequel  des  femmes,  des  en- 
fans  creusent  à  la  piochette  un  petit  bassin  au  pied  de 
chaque  cep ,  pour  que  les  pluies  y  amassent  la  terre  li- 
moneuse :  cette  œuvre  s'appelle  déchausser.  Au  mois  de  mai 
on  donne  un  nouveau  labour ,  mais  très-superficiel  ;  sou- 
Vent  on  le  supprime  ,  pour  peu  que  les  autres  travaux 
de  la  campagne. soient  urgens. 

CD  2,93+  mitres. 
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Les  vignes  labourées  avec  une  charrue  dont  Tentrure  est 
de  L  à  5  pouces  (1)  tout  au  plus ,  ne  peuvent  être  aussi 
productives  que  celles  qu'on  cultive  à  la  houe  ;  d'ailleurs 
les  bêtes  de  tirage  dégradent  toujours  quelques  ceps ,  quel- 
ques provins ,  et  abrègent  ainsi  la  durée  du  vignoble  ; 
mais  la  culture  à  la  charrue  a  le  précieux  avantage  d'oc- 
cuper utilement  et  presque  sans  frais  les  bestiaux  désœuvrés 
pendant  une  partie  de  l'hiver. 

On  ravale  la  vigne  chaque  année  à  deux  yeux  ;  la  greffe 
de  cette  plante  sarmenteu6e,  quoique  pratiquée  dans  quel- 
ques vignobles ,  n'est  pas  cependant  d'un  usage  général  : 
celui  des  échalas  nous  est  inconnu  ;  la  chaleur  du  climat 
les  rend  inutiles  aux  vignobles  des  coteaux  secs  ;  la  cherté 
des  bois  et  le  bas  prix  du  vin  n'en  permettent  pas  l'intro- 
duction dans  les  vignes  des  bas-fonds ,  qui  pourroient  en 
retirer  quelques  avantages. 

Nous  ne  sommes  pas  non  plus  dans  l'usage  de  fumer  la 
vigne  ;  les  engrais  sont  trop  précieux  pour  les  sacrifier  à 
multiplier  une  liqueur  dont  ils  détérioreraient  la  qualité, 
et  qui ,  dans  certaines  années ,  n'a  valu  que  18  liv.  (2)  le 
muid  du  pays  (3) ,  c'est-à-dire  ,  €  den.  (4)  la  pinte  de 
Paris  (5). 

Ces  époques ,  ruineuses  pour  nos  agriculteurs ,  produi- 
sent un  plus  grand  mal  encore  que  la  perte  occasionnée 


<I)  0,108  à  o,t35  mètre», 
(a)  17  francs  78  centime». 

(3)  653,596  litres. 

(4)  02  centimes. 
$5)  0,93!  tom. 
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par  la  mévente  du  vin  ;  le  découragement  arrive ,  et  plu- 
sieurs vignobles  restent  sans  culture.  Dès-lors  les  plantes 
parasites  y  pullulent  ;  le  chiendent ,  le  froment  rampant 
s'en  emparent  ;  ils  affament  les  ceps ,  et  la  vigne  s'en  ressent 
pendant  long-temps  :  il  faut  ensuite  des  dépenses  considé- 
rables pour  la  débarrasser  de  ces  plantes  mal-faisantes  ;  on 
doit  distinguer  parmi  celles-ci  ïaristoloche ,  plus  indestruc- 
tible encore  que  le  chiendent ,  et  qui  communique  aux 
raisins  son  odeur  dégoûtante  que  le  vin  s'approprie. 

Nos  vignes  nourrissent  un  grand  nombre  d'insectes  ; 
cependant  il  n'y  a  guères  qu'une  iàusse  teigne  à  douze 
pattes ,  que  nous  ne  trouvons  décrite  ni  dans  Geoffroi ,  ni 
dans  Linné ,  qui  lui  porte  un  préjudice  notable  ;  encore  ne 
paroît-elle  pas  chaque  année ,  et  ses  ravages  sont-ils  toujours 
circonscrits.  Sa  phalène ,  en  forme  de  triangle  isocelle , 
très-alongé ,  d'un  jaune  brun  à  reflets  dorés ,  a  de  grandes 
antennules  plumeuses,  et  les  yeux  très-protubérans  ;  elle 
dépose  ,  au  mois  de  juin ,  ses  œufs  d'un  vert  clair  dans 
les  rugosités  du  cep  :  k  chenille ,  très-vorace ,  se  loge  au 
milieu  des  grappes  qu'elle  tapisse  de  ses  fils ,  et  se  nourrit 
des  boutons  de  la  fleur  non  encore  éclose. 

Quelques  -  unes  des  chenilles  ,  qui  s'accommodent  de 
toute  espèce  de  feuilles,  rongent  aussi  quelquefois  les  jeunes 
bourgeons  de  nos  ceps ,  et  le  nouveau  pampre  qui  repousse 
ne  porte  plus  de  fruits. 

Le  Bec  mare  vert  G. ,  très-commun  sur  nos  vignes ,  les 
chenilles  des  sphinx  Elpenor  et  Parcellus  de  L. ,  et  du 
Sph.  lineata  de  Fabricius ,  qui  s'y  rencontrent  aussi ,  ne 
paroissent  pas  leur  être  bien  préjudiciables. 
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Dans  nos  terrains  secs,  100  toises  (i)  carrées  de  vignes 
d'un  bon  âge ,  contenant  cent  soixante-neuf  ceps ,  ne  don- 
nent souvent  que  40  pintes  (2)  de  vin,  mesure  de  Paris; 
dans  la  plaine  ou  dans  les  fonds  riches  en  bonne  terre , 
ce  produit  va  au-delà  de  3oo  pintes  (3)  :  il  y  a  un  grand 
nombre  de  degrés  intermédiaires  entre  ces  deux  termes. 

Les  espèces  de  raisins,  tant  noirs  que  rouges  ou  blancs, 
qu'on  cultive  dans  le  territoire  de  Nismes ,  sont  au  nom- 
bre de  trente ,  suivant  nos  observations  ;  on  en  compteroit 
un  bien  plus  grand  ,  si  l'on  s'en  rapportait  aux  noms 
usités ,  mais  nous  avons  cru  reconnoître  plusieurs  doubles 
emplois  ou  des  variétés  trop  peu  marquées  pour  être  sé- 
parées. Comme  il  n'existe  point  de  nomenclature  générale 
des  raisins  du  royaume,  et  que,  pour  désigner  les  nôtres, 
nous  ne  connoissons  aucun  terme  de  concordance  ,  nous 
allons  les  désigner  par  les  noms  du  pays  les  plus  usités , 
en  y  joignant  leurs  principales  qualités.  Ce  tableau,  quoique 
seulement  ébauché ,  pourra  servir  peut-être  de  pièce  de 
comparaison  pour  d'autres  cantons. 

Nos  raisins  sont  en  général  très-doux  et  très-sucrés  ,*  plu- 
sieurs sont  délicieux  à  manger  et  bien  supérieurs ,  à  cet 
égard ,  aux  plus  renommés  des  provinces  plus  septen- 
trionales. 


(  1  )  379^743  mètres  carré*, 
(a)  3;,253  litres. 
(3)  379,395  litres. 
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HAIS1NS   CULTIVES   DANS  LES  VIGN 


NOMS   DU  PAYS. 


MATURITE. 


FORME   DES  GRAINS. 


A  A  I  S-I  N  S  NOUS. 
Espar   


Tris-hâtif 


Petits ,  très-ronds  ,  très-serrés 


VUioàe 


Tris-hâtif  .  . 
Hâtif  


Vgn, 


Calitor  mir  ou  Saure 


Hâtif 
Hâtif 


Hâtif 


Spiran 


Peu  hâti/ , 


Terri 


Peu  hâtif . 


Maroquin  

m  A  1  8  I  M  S  BOUGES. 


Tardif 
Hâtif  . 


Spii 


Peu  hâtif . 


Piquepoule-bourret . 
Terri-iourrtt .  .  . 


Tardif 


Tardif  


Gros,  alongés,  séparés  . 
Très-petits ,  ronds,  peu 


Gros,  séparé» 


Gros ,  ronds  ,  séparés 


Médiocres,  ronds,  peu  serrés 


Gros  ,  très  -  serrés 


Très-gros ,  séparés ,  peau  fort  dure 


Comme  le  noir 


Idem. 
Idem. 
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OBLES    DU    TAILLABLE    DE  NISMES. 


FEUILLES. 


OBSERVATIONS. 


Vert  foncé ,  blanche*  et  velues  par 
découpées ,  le  pédicule  rougeàtre . 


Vert  jaunâtre ,  arrondies 


Vert  blanchâtre  dessus  «t  dessous,  presque  pas, 
velues,  petites,  arrondies,  à  petites  découpures 
peu  profondes  


D'un  vert  clair  tirant  au  jaune ,  peu  velues ,  rondes , 
presque  sans  découpures  

Grandes ,  vert  clair  en  dessus ,  blanches  en  dessous , 
très-découpées  

Blanchâtres  dessus  et  dessous ,  un  peu  velues , 
découpures  profondes,  peu 


•  ..  .. 


Vert  clair,  tris-peu  velues  en 


déchiquetées, 


Vert  clair  dessus  et  dessous ,  non  «élues ,  pédicule 
presque  blanc  

Tres-vcrtes  en  dessus ,  blanches  et  velues  en  des- 
sous, profondément  découpées  

Vert  clair,  un  peu  velues,  à  grande*  et  profonde* 
découpure»   .  .  . 

■ 

Idtm.  pédicule  vert  


Idem. 

IJem. 


Mauvais  à  manger  ;  vin  tret-colorc ,  un  peu  acerbe , 
de  bonne  qualité. 

Bon  a  manger  j  vin  noir,  très-doux,  liquoreux ,  de 
bonne  qualité. 


•         •  • 


Très-productif,  mais  casuel;  vin  de  très-bonne 
qualité.  .  . 

Sujet  à  la  pourriture  ;  productif;  boa  via. 


Très-producliij, 
Mauvais  à  manger  -y  sujet  à  la  pourriture  ;  vin  mat 


Excellent  A  manger  \  productif;  vin  fin  et  délicat, 
paillel. 


Le  plus  productif  ;  vin  de  qualité  médiocre. 

•  *     •  a  ■ 

Médiocrement  productif;  vin  très-coloré. 


Moins  bon  A  manger  que   le  blanc  ;  vin  moins 
parfumé. 

Le  plus  dflicat  de  nos  raisins  ;  la  peau  plus  fine 
que  celle  du  noir. 


Vin  moins  bon  que  celui  du  noir. 


Vin  plat 


Topographie 


NOMS   DU  PAYS. 


Clarette 


Marrotjuin  -  bourret  

Raisin  de  pauvre  

B  A  I  S  I  N  *  I1ARC5, 

Raisin  de  la  Mogdelain*  

Ugn*  


MATUEITL 


Muscat  ..... 


Malaisie  ou  Marnêsie. 


Muscat  grec  ou  d'Espagne 
Jubi  


Doucei. 
Calitor. 


Colombeau. 


Galet  . 
Servan 


Clarette  .  , 

Muscat  de 
Sadoule-bouvier 


Tardif 

Tardif 
Tardif 


Très-hàtif 
Tris-hâtif 


Hâtif  .  . 


Hâtif. 

Hâtif 
Hâtif  . 

Hâtif 
Hâtff 


Peu  hâtif 

Peu  hâtif . 
Peu  hâtif. 


Tardif 

Tardif 
Tardif 


FORME    DES  GRAINS. 


Petits ,  longs ,  séparés . 


Comme  le  noir 
Gros,  rond*, 


•  • .    • . 


Moyens,  rond»,  serrés 
Gros ,  ronds ,  séparés  .  . 


Petits,  tris-lâches 


Très-gros ,  «longes ,  séparés 


Petits ,  tris-ronds  ,  tris-séparés 
Médiocres,  ronds,  sépares 


•  ••••• 


Petits,  alongés,  séparas 
Gros ,  alongés ,  séparés  • 


Tris-gros  ,  alongés ,  séparé» 


Petits ,  longs  ,  séparés 


Moyens ,  ronds ,  séparés  .  •  . 
Très-gros,  ronds,  très-serré» 


Vert 
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FEUILLES. 


Vert  un  peu  foncé  en  dessus , 
sous,  peu  découpées  .  .  .  . 


en  des- 


OBSERVATIONS. 


Idem  

Vert  foncé,  très-découpées 


D'un  vert  jaunâtre  *..... 

Vert  jaune  ,  peu  velues ,  rondes  ,  presque  sans 


Vert  clair,  un  peu  velues,  à  grandes  et  profondes 


Sujettes  à  varier 


Très-grandes,  vert  clair,  point  velues,  i  grandes 
et  profondes  découpures  


Productif;  très-bon  vin. 
Idem, 

Bon  &  manger;  peu  employé  à  faire  du  vin. 


Mûr  à  la  fin  de  juillet  ;  bon  à  manger  ;  chair  molle. 
Bon  à  manger;  productif;  bon  vin. 


Très-bon  A  manger;  ferme,  parfumé,  trop  peu 
répandu  - 


Semblables  a  celles  du  muscat ,  d'un  vert  plus  clair. 
Vert  clair ,  arrondies  ,  peu  découpées 


«  •  •  . 


Vert  jaunâtre,  blanches  en  dessous,  peu  découpées. 

Très  -  grandes  ,  vert  foncé,  à  petites  côtes  très- 
marquées   


Vert  foncé,  en  dessus,  blanches  et  cotonneuses  en 
dessous ,  peu  découpées  

Vert  clair ,  un  peu  velues ,  à  grandes  découpures  . 

Vert  foncé,  blanches  en  dessous,  arrondies,  très- 


Trèj-bon  â  manger;  parfumé;  se  conserve  jusqu'à 
Pâques  ;  le  meilleur  pour  faire  le  raisin  ttc. 

Bon  à  manger;  productif;  bon  vin. 

Vin  médiocre;  douceâtre. 

Détestable  au  goflt  ;  sujet  à  la  pourriture  ;  assez 
productif;  vin  médiocre. 

Bon  à  manger  ;  productif  ;  vin  de  bonne  qualité  ; 
le  plus  vigoureux  pour  la  végétation. 

Bon  â  manger  ;  très-bon  vin ,  gazeux ,  piquant  ; 
employé  pour  le  raisin  tee  dit  posscrios. 

Bon  à  manger;  propre  i  être  conservé;  d'où  lui 
vient  son  nom;  productif;  très-bon  vin. 

Très-bon  à  manger;  se  conserve  long-temps  ;  très- 
productif;  très-bon  vin. 
Bon  à  manger  ;  ne  musqué  pas  ;  se  conserve 


Bon  à  manger  ;  sujet  à  la  pourriture  ;  productif; 
vin  médiocre 


32 
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C'est  au  mois  d'octobre  que  commencent  d'ordinaire 
nos  vendanges  j  mais ,  à  cette  époque ,  quelques  espèces 
déjà  trop  mûres  tendent  à  la  pourriture ,  tandis  que  d'autres 
6ont  encore  en  verjus  :  les  unes  demandent  à  cuver  peu 
de  temps ,  d'autres  exigent  une  fermentation  plus  prolon- 
gée ;  cependant  tout  est  cueilli ,  foulé  et  mis  à  cuver  à 
la  fois  et  pêle-mêle. 

On  n'a  pas  plus  d'égard  au  mélange  des  saveurs  très- 
distinctes  des  diflTérens  raisins ,  ni  à  l'intensité  du  principe 
colorant  qu'ils  apportent  dans  le  vin. 
f  La  même  irrégularité  règne  dans  le  décuvage  ,  et  on 
ne  distingue  point ,  à  cet  égard ,  le  vin  destiné  à  être  bu 
sur  les  lieux  dans  l'année ,  ou  à  passer  la  mer ,  ou  à  être 
converti  en  eau-de-vie.  Il  n'est  pas  douteux  ,  cependant , 
que  ces  trois  différentes  destinations  n'exigent  des  degrés 
différais  de  fermentation  ;  mais  la  bonne  qualité  de  nos 
raisins  et  l'influence  du  sol  et  du  climat  l'emportent  sur 
les  effets  de  l'ignorance  et  de  la  routine  :  nos  vins ,  quoi- 
que moins  parfaits  ,  sont  encore  assez  bons  pour  être 
recherchés. 

Les  vins  de  Nismes  ont  été  célèbres.  Ils  étoient  recher- 
chés ,  dès  le  XTV."  siècle ,  par  les  gourmets  et  pour  la 
bouche  des  princes  :  la  cour  de  Rome  en  faisoit  sa  pro- 
vision chaque  année  ;  elle  avoit  même  un  traité  pour  cet 
objet  avec  la  communauté  de  Nismes.  Les  vins  du  territoire 
ont  toujours  fait  partie  des  présens  de  la  ville  au  passage 
de  nos  rois. 

Aujourd'hui  nos  vins  rouges  sont  très-généreux  et  très- 
spiritueux  ;  ils  peuvent  se  conserver  un  grand  nombre 
d'années ,  et  supporter  les  voyages  de  mer  ;  ils  ne  sont 
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sujets  ni  à  la  pousse ,  ni  à  la  graisse  ;  ils  contiennent 
peu  de  tartre ,  malgré  l'opinion  commune ,  mais  beaucoup 
de  mucilage  et  de  gluten  de  froment. 

On  leur  reproche  d'être  fumeux  et  capiteux  en  même 
temps  que  doux  et  liquoreux ,  de  manquer  souvent  de 
bouquet,  et  d'être  sujets  à  jaunir.  On  reproche  enfin  à 
quelques-uns  l'âpreté  ,  la  dureté  et  de  ne  pas  supporter 
l'eau.  Nos  vins  blancs  sont  tous  liquoreux ,  sans  bouquet, 
sans  délicatesse  ;  et  nos  muscats ,  très-sucrés ,  sont  en  gé- 
néral peu  parfumés  [a]. 

Quelques-uns  de  ces  vices  sont  dus  au  sol  et  aux  es- 
pèces de  raisins  ;  les  autres  ,  en  plus  grand  nombre ,  pro- 
viennent de  nos  procédés  pour  faire  le  vin  (i). 

Les  bonnes  qualités  de  nos  vins  s  y  rencontrent  à  un 
degré  d'autant  plus  élevé  ,  qu'ils  ont  été  recueillis  dans. 


[a]  Nous  avoni  encore  un  vin  doux  et  piquant,  nommé  picarâan  ,  qui  n'est 
que  du  vin  blanc  fait  avec  les  raisins  les  plus  sucrés  et  les  plus  parfumés ,  passé 
mr  le  marc  de  muscat  et  clarifié  par  la  flliration  à  travers  des  copeaux  de  saule , 
dépouillés  de  leur  amertume  par  l'ébullition. 

Le  picardan  perd ,  dès  le  printemps ,  les  qualités  qui  le  font  estimer  ;  il  est 
consommé  en  entier  par  notre  peuple  qui  a  un  goût  marqué  pour  cette  boisson), 

(  I  )  Ce  n'est  plus  le  défaut  de  lumières  qui  peut  désormais  empêcher  I'amio- 
logU  de  sortir  de  l'enfance.  Tout  ce  que  la  théorie  chimique  la  plus  profonde , 
et  les  notions  agronomiques  les  mieux  confirmées  par  l'expérience  ont  pu  fournir 
de  clartés  certaines  pour  le  perfectionnement  de  cet  art ,  a  été  réuni  dans  un 
ouvrage  d'autant  plus  digne  de  confiance  ,  que  l'auteur  s'est  occupé  en  mémo 
temps  à  multiplier  les  découvertes ,  et  a  l'utile  application  des  principes  de  la 
science.  Il  a  l'inestimable  talent ,  par  sa  manière  savante  de  les  combiner ,  et  par 
leur  exposition  simple  et  lumineuse ,  d'écrire ,  a  la  fois ,  pour  les  doctes  et  pour 
le  vulgaire.  Son  livre  est  pour  tons  un  guide  infaillible;  il  est  impossible  qu'il 
n'ait  pas ,  &  la  longue ,  la  salutaire  influence  qu'il  est  si  propre  à  exercer ,  et 
que  les  bienfaits  du  savant  n'obtiennent  pas  la  reconneissance  publique  comme  les 
services  de  l'homme  d'état. 
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des  terrains  plus  chauds  et  moins  humides ,  et  fournis  par 
des  ceps  plus  auciens.  Les  cailloux  quartzeux  et  graniteux 
de  nos  monticules ,  à  raison  de  leur  grande  densité  ,  s'é- 
chauflent  considérablement  au  soleil ,  et  conservent  long- 
temps cette  chaleur  ;  les  sables  provenus  de  leurs  débris 
forment  un  terrain  léger  à  travers  lequel  s'écoulent  faci- 
lement les  eaux  ,  et  qui  est  perméable  à  l'action  du  soleil 
jusqu'à  une  grande  profondeur.  C'est  dans  ces  cailloutages , 
dans  ces  sables  brûlans ,  en  apparence  stériles  ,  que  la  vigne 
produit  des  raisins  dont  les  sucs  sont  mieux  élaborés ,  la 
partie  sucrée  plus  développée ,  la  résine  colorante  plus 
abondante,  la  partie  astringente  moins  sensible  ou  mieux 
combinée. 

Les  vins  recueillis  sur  nos  coteaux  calcaires  où  la  den- 
sité du  terrain  est  moins  grande  ,  où  ,  sous  les  feuillets  de 
la  pierre  nommés  ici  lauzes ,  se  trouve  une  terre  végétale 
substantielle  ,  plus  humide  ;  ces  vins ,  disons-nous  ,  ont 
moins  d'esprit  ,  mais  plus  de  tartre  j  ils  sont  moins  co- 
lorés et  déposent  moins  de  lie ,  plus  délicats ,  plus  abon- 
dans  en  principe  extractif  ;  ils  ont  plusieurs  rapports  avec 
les  vins  de  Bourgogne  ;  comme  eux  ils  perdent  facilement 
leur  gaz  et  deviennent  plats  pendant  les  grandes  chaleurs. 

De  tous  nos  vins  ,  ceux  des  terres  argileuses  ,  des  bas- 
fonds  et  des  terrains  gras  sont  les  plus  inférieurs  ;  moins 
spiritueux  on  les  reconnoit  à  leur  dureté  et  à  leur  couleur 
foncée  tirant  plus  sur  le  violet  que  sur  le  beau  rouge 
velouté.  Ils  ne  supportent  pas  l'eau  et  tournent  facilement 
à  l'acide ,  parce  que  leur  principe  aqueux  surabondant 
absorbe  une  grande  quantité  de  gaz  vineux  qui  le  con- 
vertit bientôt  eu  vinaigre. 
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i  Nos  différentes  espèces  de  raisins  sont  plantées  pêle- 
mêle  sans  ordre  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  faire  la  cueil- 
lette séparée  de  chaque  espèce ,  comme  I  exigerait  la  per- 
fection du  vin  ;  mais  on  est  ici  dans  l'opinion  ,  vraie 
ou  fausse ,  que  ce  mélange  contribue  à  la  durée  de  la 
vigne  [a]. 

Les  différens  emplois  de  nos  vins  rouges  exigent  en 
général  qu'ils  soient  chargés  en  couleur.  Les  ouvriers  de 
nos  manufactures  sur-tout,  dont  la  consommation  est  très- 
importante  ,  trouvent  de  l'économie  à  mêler  à  leur  eau 
un  vin  très-couvert.  Pour  obtenir  cette  intensité  de  cou- 
leur ,  on  laisse  cuver  fort  long-temps  la  vendange ,  et  le 
vin  perd  son  bouquet.  Pendant  cette  fermentation  ,  trop 
prolongée  ,  la  liqueur  se  charge  du  principe  astringent 
des  pellicules  et  des  pépins,  très-abondant  et  très-exalté 
dans  nos  raisins  noirs  ,  et  il  en  résulte  des  vins  âpres  ; 
nous  avons  encore  éprouvé  que  plus  nos  vins  avoient 
cuvé,  et  plus  ils  étoient  chargés  d'huile  grossière  que  leur 
fournissent  les  pépins. 

Il  seroit  bien  plus  avantageux,  comme  la  proposé  un 
savant  œnologiste  ,  de  cultiver  des  espèces  étrangères  ,  plus 
foncées  en  couleur ,  afin  que ,  ces  raisins  étant  mêlés  avec 


[flj  Un  amateur  distingué  a  public*  un  petit  ouvrage  tris-intéressant ,  pour  en- 
gager le»  propriétaires  du  Bas-Languedoc  k  séparer  le»  espèce»  dan*  lt  urs- nou- 
velles plantations  ;  il  a  étayé  ses  raisons  du  succès  de  ses  propres  essais  faits  en 
grand  ;  il  les  a  exhortes  k  porter  leur  attention  sur  le  mélange  des  différentes  qua- 
lités dans  la  confection  du  vin  ,  et ,  pour  les  y  engager ,  il  l«;ur  a  offert  géné- 
reusement ,  pour  terme  de  comparaison ,  les  siens  faits  séparément  avec  des  es- 
pèces différentes  ;  malgré  ce»  exemples  concluons ,  l'habitude ,  le  préjugé  l'empor- 
tent encore  sur  U  raison. 
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ceux  des  nôtres  qui  produisent  du  vin  délicat  mais  peu 
coloré ,  ils  lui  donnassent  la  teinte  que  le  consommateur 
désire  ,  sans  nuire  à  la  qualité  ,  effet  d'une  trop  longue 
fermentation.  Le  succès  de  plusieurs  espèces  espagnoles , 
actuellement  en  culture  réglée  dans  nos  environs ,  doit 
enhardir  à  ces  tentatives.  L'époque  de  la  maturité  des 
espèces  étrangères  est  singulièrement  avancée  ou  retardée , 
selon  qu'elles  nous  viennent  du  nord  ou  du  midi.  C'est 
ainsi  que  le  chasselas  qui ,  dans  plusieurs  provinces ,  ne 
mûrit  que  vers  le  mois  d'octobre ,  est  déjà  passé  ici  à  la 
fin  d'août. 

Nos  vins  fermentent  tous  dans  des  cuves  bâties  en  pierres , 
quelquefois  même  en  cailloux  ;  la  chaux  qui  entre  dans 
la  construction  de  ces  vaisseaux  contribue  ,  pendant  plu- 
sieurs années,  à  donner  d'abord  au  vin  rouge  une  couleur 
violacée  foncée  ;  mais  la  substance  calcaire  hâte  bientôt  la 
décoloration  :  le  lait  de  chaux  ,  avec  lequel  quelques  par- 
ticuliers font  blanchir  chaque  année  leurs  cuves ,  produit 
les  mômes  effets. 

Dans  les  années^de  grande  abondance ,  où  le  prix  des 
futailles  n'est  plus  relatif  à  celui  du  vin ,  les  cuves  binaires 
deviennent  des  foudres  très-économiques.  Après  les  avoir 
remplies  de  vin ,  on  les  ferme  avec  les  planches  qui  leur 
servent  à  la  fois  de  fouloire  et  de  couvercle ,  et  sur  les- 
quelles on  étend  une  couche  de  sable  ou  de  terre  battue , 
d'environ  6  pouces  (i)  d'épaisseur;  à  la  place  de  sable  on 
se  sert  quelquefois  du  marc  de  raisin  bien  foulé  ;  enfin , 


(i)  0,162  mètre*. 
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les  propriétaires  plus  aisés  scellent  ces  foudres  avec  des 
briques  et  du  plâtre. 

Nos  vins  les  plus  spiritueux  sont  ceux  qui  jaunissent  le 
plus  facilement,  après  leur  quatrième  année  dans  notre 
climat ,  quelquefois  plutôt ,  mais  aussi  souvent  plus  tard. 
Des  pellicules  colorées  résineuses  se  séparent  de  la  liqueur 
qui  devient  orangée  ;  dans  cet  état  elle  a  beaucoup  perdu 
de  sa  saveur  piquante.  Il  paroît  que ,  dans  ces  circonstances , 
il  s'opère  une  nouvelle  combinaison  entre  le  principe  spi- 
ritueux et  la  petite  portion  tartreuse  qui  tient  une  'portion 
de  la  matière  colorante  dans  l'état  de  savon  acide  ;  ceux 
de  nos  vins  qu'on  est  dans  l'usage  de  conserver  sur  leur 
Ee ,  sont  beaucoup  plus  sujets  à  jaunir  que  ceux  qu'on  a 
soutirés  plusieurs  fois  dans  les  deux  premières  années. 

On  peut  donner ,  dans  quelques  heures  à  du  vin  de 
l'année ,  ces  signes  de  décrépitude.;  il  suffit  de  l'exposer  à 
la  lumière  du  soleil,  dans  des  flacons  de  crystal  négli- 
gemment bouchés. 

Nos  pressoirs  sont  composés  de  deux  vis  de  8  à  9  pouces 
"(i)  de  diamètre ,  assemblées  à  demeure  avec  la  maie  sur 
un  train  équipé  de  trois  petites  roues  ;  les  écrous  mou- 
vans  qu'on  fait  agir  d'abord  à  bras ,  ensuite  à  l'aide  d'un 
levier  ,  serrent  un  mouton  qui  presse  la  vendange  ;  ces 
machines  mobiles ,  trop  foibles  et  sans  point  d'appui  fixe , 
ne  peuvent  exprimer  tout  le  vin  contenu  dans  le  marc 
de  la  cuve  ;  ils  y  laissent  une  grande  quantité  de  liqueur. 
Une  partie  de  nos  marcs  sert  à  faire  de  la  piquette  très- 
tchargée ,  que  consomment ,  dans  sa  nouveauté ,  les  valets 


(1)  0,317  *  °>244  mètre*. 
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de  ferme  à  la  campagne ,  et  le  très-petit  peuple  à  la  ville. 
Le  reste  est  converti  en  eaux  -  de  -vie  dans  les  villages 
voisins ,  ou  réservé  pour  les  bestiaux ,  ou  même  destiné 
pour  engrais. 

Le  commerce  de  nos  vins  est  très-étendu  ;  il  s'en  expédie 
considérablement  dans  les  royaumes  du  nord ,  en  Amérique , 
en  Italie  ,  dans  la  Chersonèse  ;  plusieurs  provinces  de 
France  en  tirent  une  grande  quantité ,  soit  pour  la  boisson , 
soit  pour  colorer  et  fortifier  leurs  petits  vins  foibles  ;  enfin 
on  en  réduit  beaucoup  en  eaux-de-vie. 

Cette  industrie  ,  qui  occupe  ,  principalement  pendant 
l'hiver ,  un  grand  nombre  de  bras ,  est  d  autant  plus  pré- 
cieuse pour  le  pays  ,  que  souvent  il  regorgeroit  de  vin 
dont  la  suspension  du  débouché  ruine  une  foule  de  nos 
agriculteurs  [a], 

La  distillation  des  vins  se  fait  dans  les  villages  du  ter- 
ritoire chez  le  paysan ,  sans  appareil  de  bâtimens  et  avec  des 
instrumens  peu  coûteux  :  un  hangar,  une  remise ,  tel  est,  le 
plus  souvent ,  l'atelier.  La  disette  absolue  de  bois  a  obligé 
depuis  quelques  années  ,  tous  les  brûleurs  d'employer  le 
charbon  de  pierre  qu'il  faut  néanmoins  aller  chercher ,  par 
terre  à  grands  frais,  à  8  ou  10  liéùes  (i)  dans  les  mon- 
tagnes. La  qualité  de  nos  eaux-de-vie  a  peut-être  un  peu 
perdu  à  ce  changement  de  combustible. 

Nos  eaux-de-vie  sont  de  très-bonne  qualité ,  quoiqu'elles 


[à]  Quelque*  essais >  encore  informes  à  la  vérité ,  nom  portent  A  croire  que- , 
dans  ces  années  où  l'inaction  du  commerce  étouffe  l'activité  de  l'agriculture ,  on 
pourroif  extraire  avec  avantage  le  sucre  contenu  dans  le  moût* 

(i)  46>776  o«  56>47<>  kilomètres. 
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aient  en  général  une  certaine  âcreté  qu'elles  perdent  en 
vieillissant  :  elle  est  produite ,  le  plus  souvent ,  par  l'huile 
et  l'acide  empyreumatique  qui  s'élèvent  des  vins  ti-ès-chargés 
de  parties  huileuses  ,  mucilagineuses  ,  etc.  ,  et  distillés  à 
une  trop  forte  chaleur ,  suivant  l'usage  du  pays  ,  avec  des 
réfrigérans  dont  l'eau  est  souvent  à  60 0  (i)  de  Réctumur. 

Le  défaut  de  principes  chez  nos  brûleurs  n'influe  pas 
seulement  sur  la  perfection  des  produits  ,  il  nuit  aussi 
à  la  quantité.  Cependant,  depuis  que  MM.  Argand  ont 
établi ,  dans  plusieurs  cantons  de  la  province  ,  de  grands 
ateliers  de  distillation  très-perfectionnés ,  les  brûleurs  in- 
telligens  sont  allés  y  puiser  les  vrais  principes  de  leur 
art  ,  et  ils  ont  commencé  à  les  adapter  à  leurs  anciens 
procédés ,  avec  autant  de  succès  que  d'économie  (2). 


CD  75°- 

(a)  Les  citoyens  Argand  aroient  formé  quatre  de  ces  ateliers  dans  le  Eas- 
lianguedoc  :  celui  de  Mezc  est  le  seul  qui  subsiste  aujourd'hui.  Au  château  du  Bosc  , 
à  Calvisson ,  à  Galissian ,  la  mauvaise  gestion  a  nui  au  succès  de  l'entreprise ,  et 
par  conséquent  au  perfectionnement  drs  brûleries  particulières  ;  car  l'opiniâtre  rou- 
tine et  l'intérêt  mercantile  ,  quelle  que  soit  l'évidence  des  principes ,  ne  cèdent 
qu'à  celle  des  résultats,  c'est-à-dire,  du  gain.  Nos  distillateurs  ordinaires  convien- 
nent qu'il  y  avoit ,  dans  le  nouveau  procédé" ,  économie  de  temps ,  de  bras  ,  de 
combustible  ,  d'usines ,  et  qu'il  en  résultoit  une  liqueur  plus  parfaite  ;  mais ,  sans 
rechercher  les  causes  qui  ont  empêché  ces  établissemens  de  prospérer  ,  il  a  suffi 
qu'ils  ne  se  soient  pas  soutenus ,  pour  discréditer  la  méthode  ,  et  pour  que  des 
pratiques  vicieuses  triomphent  ,  bien  long-temps  encore  peut-être,  des  efforts 
de  la  science ,  et  des  plus  utiles  inventions. 

La  découverte  de  la  distillation  des  vins ,  simultanément  transformés  en  tspritt 
de  différais  degrés ,  aura-t-elle  le  même  sort  ?  Elle  est  due  à  des  chimistes  de 
Nismes  ;  ils  ne  se  sont  pas  bornés  à  la  constater  par  de  petites  expériences  ;  déjà 
ils  opèrent  en  grand ,  et  si  l'administration  de  ce  bel  établissement  est  aussi  bonne 
que  L'appareil  est  ingénieux  et  la  réussite  probable ,  jamais  l'application  de  la  chimie 
aux  arts  n'aura  produit  des  effets  ni  plu*  brilUn»,  ni  plus  solides. 
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On  sait  que  les  vins  blancs ,  qui  ne  sont  pas  charges  des 
principes  hétérogènes  que  fournissent  les  pellicules  ,  les 
pépins ,  les  rafles  av  ec  lesquels  ils  n'ont  pas  fermenté  comme 
les  vins  rouges ,  donnent  en  général  des  eaux-de-vie  plus 
moelleuses  et  plus  amiables;  cependant  nous  ne  brûlons 
que  des  vins  rouges.  Nos  vins  blancs  sont  consommés  sur 
les  lieux  même  ,  à  trop  haut  prix  pour  les  destiner  à  l'a- 
lambic qui  est  le  partage  des  qualités  les  plus  inférieures  ; 
d'ailleurs  ils  sont  trop  doux  ,  trop  chargés  du  principe 
sucré ,  pour  produire  des  caux-de-vie  sèches  ,  telles  que 
le  commerce  les  exige. 

Cent  pintes  (i)  du  plus  mauvais  vin  du  territoire ,  dis- 
tillées dans  sa  première  année  avant  l'été ,  produisent  com- 
munément 46  livres  poids  de  marc  (2)  d'eau-dc-vic  preuve 
de  Hollande ,  même  avec  les  procédés  informes  en  usage  ; 
cette  quantité  va  jusqu'à  5j  liv.  (3)  avec  les  vins  des  collines 
caillouteuses,  recueillis  à  l'exposition  du  midi. 

Dans  quelques  villages  on  redistille  les  eaux-de-vie  pour 
les  réduire  en  esprit  de  vin  foible  ;  cette  branche  de  com- 
merce est  d'une  certaine  importance  (4). 

Les  résidus  de  la  distillation ,  nommés  vinasse ,  sont 


(  I  )  93,1 3a  litres. 

(a)  aa,5i73  kilogrammes. 

(3)  37,9018  kilogrammes. 

(4)  Elle  a  pris  une  grande  extension  que  la  paix  doit  augmenter  encore.  Ce- 
pendant ce  genre  d'industrie  est ,  en  quelque  sorte ,  concentre  dans  la  seule  com- 
mune d'Aigucvivcs.  On  estime  a  3ooo  le  nombre  de  pièces  de  $  qui  sortent  de 
ses  ateliers ,  et  dont  le  prix  moyen,  depuis  dix  ans,  est  de  i5oo  A.  Il  en  résulte , 
pour  ce  petit  pajs  peuplé  de  moins  de  iSoo  habttans ,  une  circulation  de  4.5oo,ooo 
te.  ;  sciure  de  prospérité  d'autant  plus  sure ,  que  l'aisance  qui  en  découle  n'a  point 
altéré  l'anli'jnc  simplicité  de  leurs  mœurs. 
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négligés  et  jetés  comme  inutiles ,  quoiqu'on  pût  en  re- 
tirer une 'très-grande  quantité  de  potasse  par  l'évaporation 
et  l'incinération. 

$.  IV. 

Oliviers. 

Nos  coteaux  ne  sont  pas  seulement  favorables  à  la  cul- 
ture de  la  vigne  ,  l'olivier  y  prospère  également.  Cet  arbre 
délicat  forme  une  branche  de  notre  agriculture ,  d'autant 
plus  essentielle  ,  que  Fhuile  d'olive  est  une  des  denrées 
les  plus  indispensables  dans  notre  ville  manufacturière  où 
nous  n'avons  point  de  beurre  pour  les  apprêts ,  ni  d'huile 
de  graines  ou  d'autres  fruits  pour  la  lumière. 

C'est  sur  les  coteaux  exposés  au  midi  et  abrités  du  nord, 
que  les  oliviers  réussissent  le  mieux ,  car  ils  craignent  encore 
plus  l'évaporation  forcée  que  procurent  nos  grands  vents, 
qu'ils  n'aiment  la  chaleur.  La  seule  inspection  des  oliviers 
de  nos  deux  ordres  de  collines  démontre  cette  vérité.  Ils 
sont  plus  productifs  en  général  sur  nos  terrains  calcaires 
que  dans  les  sols  argileux  ou  caillouteux  ;  cependant  ils 
paraissent  aimer  assez  le  gapan  ferrugineux  ;  mais  ils  se 
déplaisent  dans  les  sables. 

On  plante  indifféremment  cet  arbre  dans  les  vignes, 
sur  les  lisières  des  champs  ,  ou  en  quinconce  dans  des 
terrains  qui  lui  sont  uniquement  destinés ,  ou  dans  lesquels 
on  cultive  tout  au  plus  quelques  seigles  et  quelques  autres 
graminées  pour  servir  de  fourrage  vert. 

Le  Bas-Languedoc  possède  plusieurs  pépinières  d'arbres 
d agrément;  il  nen  existe  point  pour  l'utile,  pour  l'indis- 
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pensable  olivier  :  on  multiplie  communément  cet  arbre 
par  des  drageons  détachés  de  la  racine  d'un  vieux  pied 
coupé  et  sacrifié-  à  cet  effet.  Faute  d'eau  pour  l'arrosage, 
la  reprise  de  ces  jeunes  sujets  venus  de  loin  ,  mutilés  et 
dégarnis  de  chevelus  ,  est  longue  et  difficile  ;  il  en  périt 
un  grand  nombre  :  quand  l'espèce  n'est  pas  convenable , 
on  les  greffe  en  couronne. 

Rien  n'est  plus  variable  que  les  principes  qui  dirigent 
ici  la  culture  de  cet  arbre  ;  ils  diffèrent  non-seulement 
de  village  à  village  ,  mais  encore  de  particulier  à  parti- 
culier dans  le  même  canton. 

En  général ,  dans  nos  environs ,  on  laboure  l'arbre  une 
fois  dans  chaque  saison  ,  on  le  fume  quand  on  le  peut , 
enfin  on  le  mutile  sans  mesure  sous  prétexte  de  le  tailler 
ou  de  l'émonder. 

Les  engrais  les  plus  usités  sont  les  fumiers  de  litière, 
les  boues  de  rue  ,  et  principalement  le  terreau  végétal  de 
nos  garrigues ,  nommé  lerro  davaou  ;  on  emploie  aussi 
le  marc  de  raisin,  la  suie  et,  depuis  quelque  temps,  la 
chaux  éteinte. 

La  taille  de  l'olivier ,  telle  qu'on  la  pratique  ici  le  plus 
communément ,  semble  inventée  pour  contrarier  cet  arbre. 
La  nature  l'a  formé  en  pyramide  ;  il  aime  à  laisser  pendre 
ses  branches  jusqu'à  terre  et  à  s'élever  en  pointe  :  nous 
f  évasons  au  contraire  ,  et  son  sommet  est  taillé  horizon- 
talement en  table  [a]  ;  sa  végétation  est  très-lente  ,  son 


[a]  L'espace  nécessaire  pour  laisser  passer  le  laboureur  el  son  attelage  dam 
les  oliveU  cultivés  k  la  charrue  ,  et  la  crainte  de  la  dent  voracc  des  troupeaux 
dans  ceux  où  ils  ont  le  dro  >dc  parcours  et  dans  les  vignes  plantées  d'oliviers, 
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bois  difficile  à  renouveler  ;  nous  abattons  non-seulement 
les  gourmands  qui  pourroient  régénérer  l'arbre  ,  mais 
encore  les  mères  branches  les  plus  importantes  et  les  bran- 
ches secondaires ,  sans  observer  sur  quelle  espèce  de  bois 
viennent  les  branches  à  fruit.  La  sève  qui  auroit  pu  être 
employée  à  la  fructification  ,  l'est  à  former  du  bois  nou- 
veau ,  et  les  branches  à  fruit  déjà  existantes ,  trop  souvent 
ravalées ,  deviennent  enfin  des  branches  à  bois  qu'il  faut 
supprimer. 

L'olivier  craint  le  froid ,  principalement  le  froid  humide. 
Le  désastreux  hiver  de  1709  fit  périr  les  oliviers  de  notre 
territoire;  ceux  qu'on  recepa  entre  deux  terres  repoussèrent 
bientôt  ;  ils  forment  aujourd'hui  nos  plus  beaux  olivets. 
Le  froid  de  cette  année  (  1788  à  1789)  ,  qui  a  été  plus 
sec  que  celui  de  1709 ,  en  a  endommagé  un  grand  nom- 
bre. En  général ,  lorsque  le  mois  de  janvier  a  été  chaud 
et  humide ,  les  moindres  gelées  qui  surviennent  après  sont 
funestes  à  cet  arbre  ,  tandis  que  les  froids  secs  de  6  à 
7  0  (1)  ne  lui  causent  aucun  préjudice.  Il  craint  encore 
les  brouillards  du  mois  de  juin  qui  le  surprennent  en  pleine 
fleur  et  la  sécheresse  du  mois  d'août  qui  fait  tomber  son 
fruit,  pour  peu  que  les  vents  du  nord  le  secouent. 

Les  insectes  causent  d'assez  grands  dommages  à  nos  oli- 
viers. La  larve  du  cerf  volant  désigné  par  Geoffroi  sous 
le  nom  de  petite  biche ,  attaque  leur  tronc ,  et  celle  du 
coléoptère ,  décrit  et  cependant  méconnu  par  M.  Sieuve , 


nécessitent  le  retranchement  de*  branches  basses  pendante*  qui ,  cependant ,  sont 
le*  plus  fructueuses. 
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pique  leurs  branches  et  les  fait  périr  [a].  Le  kermès ,  sî 
préjudiciable  aux  oliviers  de  Provence ,  suivant  M.  Bernard, 
ne  cause  aucun  dégât  dans  nos  environs  ;  mais  la  chenille 
mineuse ,  décrite  par  cet  estimable  auteur,  y  est  commune 
et  détruit  les  feuilles. 

Une  chenille  arpenteuse  les  ronge  aussi  et  attaque  les 
jeunes  bourgeons.  Dans  quelques  villages  des  environs  , 
on  se  met  à  l'abri  de  sa  voracité  en  faisant  battre  le  tam- 
bour dans  les  olivets  :  on  sait  que  quelques  arpenteuses 
se  précipitent  à  terre  quand  on  fait  du  bruit  dans  leur 
Voisinage. 

Nous  avons  encore  observé  sur  nos  oliviers  une  autre 
arpenteuse  très-funeste  à  nos  récoltes.  Elle  est  grise  aveo 
des  taches  noires ,  et  porte  dix  pattes  ;  elle  dévore  les  olives 
dans  le  mois  de  juin ,  lorsqu'elles  n'ont  encore  acquis  que 
la  grosseur  d'un  pois.  Sa  phalène  a  8  lignes  (i)  de  lon- 
gueur ,  et  porte  ses  aîles  ouvertes  ;  elles  sont  grises  à  ondes 
plus  foncées  ,  avec  deux  bandes  noires  transversales. 

Plusieurs  mouches  détruisent  aussi  nos  olives  en  les  pi- 
quant  pour  y  loger  leurs  larves. 

Nous  cultivons  dans  le  territoire  dix-huit  espèces  d'oli- 
viers ,  dont  nous  empruntons  la  nomenclature  du  traité  jus- 
tement estimé  de  M.  Amoreux  de  Montpellier,  en  nous 
permettant  quelques  légers  changemens. 


[  «]  Un  observateur  connu  par  son  exactitude  {M.Dorthes,  docteur  en 
deeme  de  Montpellier ,  de  qui  nous  emprunterons  la  notice  de  quelques  insecte* 
mufles  au  ble  et  à  la  luzerne,  et  de  plusieurs  autres  crus  étrangers,  mai.  qui 

trouvent  icj  ,  )  pense  que  ce.  coleoptèm  ne  sont  p»  scarabi, ,  quoique  M. 
atrnard  les  ait  crus  tels. 

<i)  0,018  mètres. 
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Olivks  cultivées   dans  le  taillable  de  Hismes. 


NOMS 
DU    F  A  Y  S. 


Aoulivo  soouvajo , 


Pichoulino 


NOMS  LATINS. 


Olea  sjlvestris  .  . 


Olea  Jruetu  oblongo  ; 
Gan Jel  N.»  i ,  Tuur- 
nefort  N.»  a  


Couïasso 


Olea  major,  ongulosa, 
amygàali  forma  ;  G. 
S*  x*  8»  •  ••••••• 


Vraisemblablement  l'Or 
thites  de  Columcllc 
et  de  Varon  .  .  .  ■ 


Nigrito 
Boutignaou 


•  •  •  • 


Olea  média ,  oblonga  , 
fructucorni,G.&.f.f). 


Olea  média  ,  rotunda  , 
precoxi  G.  8.  T.  la 


Olea  mînor ,  rotunda  , 
;G.9.T.i3 


OBSERVATIONS. 


Croît  dans  les  haies ,  le  plus  sou- 
vent espèce  dégénérée  venue  spon- 
tanément de  noyaux  :  olive  très- 
petite,  huile  trts-amère. 


Moins 
pour  être  confite. 

Olive  noire,  tardive. 


qv.e 


Grand  olivier  ;  olive  peu  huileuse  , 
propre  à  confire;  confondue  avec 
la  pichoulino  quoique  plus  grosse. 


Olive  charnue;  souvent  confondue 
avec  les  olives  à  confire ,  sous  le 
nom  de  pichoulinot. 

Haute  taille  ;  branches  très-pendante.*; 
très-productif  dans  les  années  hu- 
mides ;  craint  la  sécheresse  ;  olive 
confondue  avec  les  pichoulinos , 
huile  fine. 

Vigoureux  ,  très-feuillé  ,  feuilles 
Iarges,olive  précoce  ,  ronde,  molle , 
très-noire,  péduncule  très-court. 

Variété  de  la  précédente  ;  craint  moins 
le  froid  ;  feuille  moins  large  ,  d'un 
vert  plus  clair;  fruit  moins  renflé. 

Haute  taille ,  robuste ,  très-branchu , 
très-feuillé  ;  fruits  à  bouquets  ;  huile 
très-grasse. 
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noms 

DU  PAYS 


NOMS  LATINS. 


OBSERVATIONS. 


Sayerno. 


Pigalo 


Verm'taou. 
dritiraou 
Bagnitr  . 


Proavensoléto 


huquo 


Olea  latiore folio  ;Jructu 
albo;  G.  10.  T.  4.  .  . 

Olea  minor  ,  rotunda  , 
rubro  nigricans;  G.  1 1 
T.  14.  •  •  •  


Olea  minor,  rotunda,  ex 
rulro  et  nigro  varie- 
gâta;  G.  la.  T.  i5. 


Variété  de  f Olea  Jruttu 
majuscule ,  oblongo  ; 
X.  6  


Olea  minor  lueensis.fruc 
tu  odorato;  T.  16  .  . 


Olive  blanchâtre,  cendrée,  qualité" 
peu  recomman dabie. 


Taille  moyenne  ;  délicat  ;  huile  trè«- 
Hne. 

Variété'  du  précédent  ;  olive  plu»  pré- 
coce, plu»  alongéc,  très-luisante, 
piquetée;  huile  excellente. 


Très-haute  taille,  pousse  souvent  trop 
en  bois;  olive  tardive  excellente  ;  on 
la  conserve  plus  de  six  mois  dans  de 
l'eau  fréquemment,  renouvelée,  rare 
à  Ni&mes ,  commune  à  Montpellier. 

Olive  rougeâtre  à  bouquets. 


Olive 
long. 


A  feuille  de  laurier ,  productif;  olive 
très-noire,  piquetée;  huile  mucila- 
gineuse. 

Taille  moyenne;  très-productif  mais 
casuel  ;  petite  olive  excellente ,  rou- 
ge, tachetée  de  jaune;  pédunculc 
très-glanduleux. 

Robuste;  olive  de  bonne  qualité 
rare,  confondue  avec  lespichoulinos. 


Les  huiles  qui  proviennent  de  chacune  de  ces  espèces 
d'olives  ,  ont  des  saveurs  différentes  très-reconnoissables  ; 
mais  l'usage  est  de  tout  mêler  à  la  cueillette ,  sans  égard 
pour  la  perfection  du  produit.  Il  est  vrai  que  tant  qu'on 

plantera 
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plantera  les  oliviers  au  hasard  et  sans  choix  ,  tels  que  lés 
Provençaux  nous  les  apportent ,  les  seuls  grands  proprié- 
taires peuvent  avoir  une  suffisante  quantité  de  chaque  espèce 
pour  la  faire  triturer  séparément. 

La  cueillette  des  olives ,  qui  commence  ici  dès  le  mois 
de  novembre,  souvent  avant  la  maturité  du  finit,  et  se 
prolonge  jusqu'à  la  fin  de  Vannée ,  se  fait  à  la  main  et 
sur  l'arbre  ;  la  méthode  du  gaulage  ne  s'est  heureusement 
pas  introduite. 

Quelques  particuliers  font  ramasser  les  olives  qui  tom* 
bent  au  mois  d'août ,  et  les  conservent  dans  des  creux 
pratiqués  sous  terre.  Ces  fruits  imparfaits ,  mêlés  ensuite 
aux  olives  cueillies  à  l'époque  de  la  maturité ,  détériorent 
sensiblement  la  qualité  de  l'huile  ,  sans  en  augmenter  peut- 
être  la  quantité.  Les  procédés  pour  extraire  l'huile  des 
olives  ne  diffèrent  ici  en  rien  de  ceux  usités  en  Provence  ou 
dans  le  reste  du  Languedoc ,  et  qui  sont  décrits  par-tout. 

La  qualité  de  nos  huiles  est  très-bonne  ;  moins  fines 
que  celles  $Aix ,  mais  plus  onctueuses,  elles  se  conser- 
vent long-temps  sans  rancir.  Néanmoins  on  n'obtient  ces 
avantages  qu'en  les  extrayant  avec  soin  et  propreté  des 
olives  fraîchement  cueillies;  caria  pratique  très-usitée  de 
laisser  fermenter  le  fruit  en  monceau  avant  de  le  triturer, 
et  la  mal-propreté  de  la  plupart  de  nos  moulins  imprégnés 
d'huile  fétide,  produisent  des  huiles  détestables  quoique 
fabriquées  avec  des  olives  de  bonne  qualité. 

En  laissant  fermenter  les  olives,  on  est  dans  l'opinion 
qu'elles  rendent  ensuite  une  plus  grande  quantité  d'huile. 
Cet  excès  de  produit  n'est  qurapparent  :  comme  les  olives 
fermentées  ont  perdu  une  partie  de  leur  volume  avec  leur 
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eau  de  végétation ,  elles  occupent  moins  d'espace ,  -en  sorte 
que  chaque  mesure  paroît  donner  plus  d'huile  qu'une  sem- 
blable quantité  d'olives  fraîches;  mais  le  produit  total  n'est 
pas  augmenté»  il  est  au  contraire  diminué.;  car  la  chaleur 
de  36  °  (i)  qu'acquièrent  les  olives  en  fermentation  ,  est 
suffisante  pour  dissiper  une  partie  de  leur  principe  rhui- 
Jeux ,  comme  l'a  justement  observé  M.  l'abbé  Bozder. 

On  prépare  ici,  pour  la  table,  une  assez  grande  quantité 
d'olives  à  l'aide  d'une  lessive  alkaline,  aiguisée  par  la  chaux,; 
•on  les  connoît  sous  le  nom  de  piaholines  :  il  s'en  expédie 
-beaucoup  dans  l'intérieur  du  royaume. 

Un  olivier  à  branches  pendantes ,  de  i3  à  ivj.  toises  (2) 
de  circonférence ,  et  d'environ  20  pieds  (3)  de  hauteur , 
■est  mis  ici  au  rang  des  plus  beaux.  Dans  les  bonnes  an- 
aaées  il  peut  produire  2  pieds  et  demi  cubes  (4)  d'olives 
tm  environ ,  qui  rendront  de  17  à  16  liv.  poids  de  mare 
.(5)  d'huile ,  dont  le  prix  moyen  répond  à  12  s.  (6)  la 
livre  (7). 

Ce  produit,  qui  est  bien  au-dessus  du  produit  moyen 
de  nos  oliviers,  qu'il  a  fallu  attendre  un  grand  nombre 
d'années  en  payant  cependant  une  culture  dispendieuse , 
qu'une  gelée  peut  enlever  pour  toujours  dans  une  seule 
nuit,  et  dont  il  faut  déduire  plus  de  la  moitié  pour  les 


(O  45°. 

<a)  25,337  *  27,286  mètres. 

(3)  6,497  m*tre«. 

(4)  68,674  décimètres  cubes. 

(5)  8,33l6  A  8,8lll  kilogrammes. 

(6)  60  centimes. 

f7)  o48q5  kilogrammes. 
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frais  de  cueillette  ,  de  pressurage ,  etc. ,  ce  produit ,  disons- 
nous  ,  paroîtra  bien  modique ,  comparé  sur-tout  à  celui 
de  nos  terres  à  blé  et  de  nos  luzernières  qui  demandent 
moins  de  soins  et  moins  d'avances.  Mais  la  culture  de  l'o- 
livier a  le  précieux  avantage  de  mettre  en  valeur  des  ter- 
rains qui  ne  sont  susceptibles  de  presqu'aucun  autre  rapport, 
et  qui ,  dans  la  plupart  des  autres  provinces ,  ne  seroient 
que  des  landes  ou  des  friches  stériles. 

$.  V. 

Mûrier. 

Le  mûrier  intéresse  la  ville  de  Nismes  à  double  titre; 
connu  d'abord  et  multiplié  dans  nos  provinces  méridio- 
nales par  les  soins  d'un  de  nos  compatriotes ,  il  est  devenu 
depuis  un  siècle  une  des  principales  sources  des  richesse» 
territoriales  et  industrielles  de  notre  ville. 

Ce  fut  en  1664,  que  François  Traucat ,  issu  de  parens 
obscurs  et  simple  jardinier  lui-même  ,  fit  connoître  en 
France  les  avantages  de  la  culture  de  cet  arbre  :  nous  avons 
de  lui  un  petit  ouvrage  sur  cette  matière,  qu'il  dédia  à 
Henri  IV.  Ce  prince ,  protecteur  de  tout  ce  qui  tendoît 
à  augmenter  les  richesses  de  ses  sujets ,  encouragea  Traucat 
en  lui  assignant  une  pension  et  en  lui  permettant  de  planter 
des  mûriers  par-tout  où  il  le  jugeroit  à  propos  ;  il  lui 
accorda  encore  la  permission  de  fouiller  la  Tour-magne 
où  l'on  croyoit  qu'étoit  enfoui  un  trésor  dont  le  roi  se  ré- 
serva les  deux  tiers  pour  être  employés  à  nos  urgentes 
affaires  y  disent  les  lettres  -  patentes.  La  plantation  des 
mûriers  par  le  bon  'Traucat  fut  suivie  dun  succès  bien 
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différent  que  la  recherche  ruineuse  d'un  trésor  imaginaire  ; 

car ,  dès  1606  ,  ses  pépinières  avoient  fourni  plus  de  quatre 

millions  de  pieds  de  cet  arbre  au  Languedoc  et  à  la 

Provence. 

Notre  territoire  possède  actuellement  un  grand  nombre 
de  mûriers  ,  et  ils  .y  prospèrent.  Nous  y  distinguons  le 
mûrier  sauvageon ,  morus  alba  L. ,  qui  est  l'espèce  pre- 
mière de  ses  nombreuses  variétés  produites  par  la  culture 
et  multipliées  par  la  greffe.  11  nous  seroit  impossible  d'in- 
diquer ici  ces  espèces  secondaires ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  toutes  constantes ,  qu  elles  varient  souvent  suivant  le 
sol  où  elles  végètent ,  qu'une  seule  porte  plusieurs  noms , 
tandis  qu'un  seul  nom  est  commun  à  un  grand  nombre, 
que  d'autres  enfin  n'en  ont  point.  Nous  cultivons  encore, 
mais  pour  son  fruit  seulement ,  le  mûrier  d'Espagne  ou 
mûrier  noir,  morus  nigra  L. 

Le  nombre  de  nos  mûriers  sauvageons  est  actuellement 
très-petit  et  il  diminue  tous  les  jours  ;  cependant  leur 
feuille  est  pour  le  ver-à-soie  une  nourriture  bien  supé- 
rieure à  celle  du  mûrier  greffé.  Mais  comme  les  feuilles 
de  ce  dernier  sont  plus  grandes  ,  plus  épaisses  et  plus 
abondantes,  on  introduisit,  vers  1720,  l'usage  qui  a  gé- 
néralement prévalu ,  de  ne  cultiver  que  des  mûriei-s  greffes  ; 
usage  qui  a  nui  sensiblement  dans  nos  cantons  aux  succès 
des  vers-à-soic. 

On  multiplie  ici  les  mûriers  par  le  semis  fait  d'abord 
après  la  maturité  du  fruit.  On  enfouit  en  pleine  terre 
une  corde  grossière  de  spart ,  chargée  des  semences  par 
le  frottement  des  mûres  écrasées  :  l'usage  des  boutures 
ne  s'est  pas  introduit  dans  nos  environs;  cepeudant  nous 
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avons  soits  les  yeux  l'exemple  du  succès  de  cette  méthode 
qui  pourroit  présenter  de  grands  avantages.  Le  jeune 
plant  est  greffe  en  écusson  à  la  première  pousse  ,  dès 
qu'il  a  acquis  une  grosseur  suffisante  ,  ou  en  Jîûle  si  le 
sujet  est  planté  à  demeure.  L'arbre  transplanté  sans  pivot , 
toujours  à  haute  tige ,  car  nous  n'avons  pas  adopté  la  mé- 
thode des  mûriers  nains  ,  est  labouré  trois  fois  l'année  , 
et  abandonné ,  immédiatement  après  la  cueillette  des  feuil- 
les ,  à  la  serpe  impitoyable  des  émondeurs  à  routine  ; 
de  là  des  arbres  chargés  de  loupes ,  d'excroissances  et  de 
chancres  ,  et  bientôt  rabougris  si  le  sol  n'est  pas  excel- 
lent ,  ou  qui ,  lorsqu'ils  réussissent ,  étendent  leurs  racines 
à  plus  de  12  toises  (i)  dans  la  couche  végétale  et  dévorent 
les  moissons. 

La  taille  du  mûrier  ,  après  la  cueillette  des  feuilles , 
a  pour  but  de  faciliter  leur  récolte  pour  l'année  suivante , 
en  faisant  pousser  à  l'arbre  des  bourgeons  qui  salbngent 
considérablement  avant  l'hiver  ;  mais  quelquefois  les  gelées 
trop  précoces  surprennent  ces  jeunes  pousses  encore  her- 
bacées ,  et  les  endommagent.  Quelques  cultivateurs  ne  tail- 
lent qu'au  mois  d'août ,  d'autres  retardent  jusqu'à  la  fin 
de  l'automne. 

Les  mûriers  deviennent  très-beaux  dans  notre  climat, 
et  ils  y  sont  de  durée  ,  principalement  lorsqu'on  les  a 
plantés  sur  la  lisière  des  champs  et  à  une  distance  con- 
venable. Ds  aiment  à  étendre  leurs  racines  dans  une  terre 
substantielle  et  cultivée.  Nos  grès  calcaires  qui  contien- 
nent des  parties  marneuses ,  leur  sont  aussi  favorables  ; 


(1  )  a3,368  mètre». 
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mais  une  caducité  précoce  les  attend  dans  les  terrains 
maigres  et  sablonneux  qui  couvrent  une  couche  d'argile 
tenace ,  impénétrable  aux  racines.  C'est  vers  leur  vingtième 
année  que  nos  mûriers  commencent  ordinairement  à  être 
dans  leur  plus  grand  rapport  :  il  se  soutient  alors  au  moins 
pendant  soixante  années  consécutives.  Un  arbre  d'espèce 
greffée  ,  qui  a  acquis  i3  toises  (1)  de  circonférence  et 
5  toises  (2)  de  hauteur ,  produit  annuellement  environ 
35o  liv.  poids  de  marc  (3)  de  feuilles ,  dont  le  prix  est 
de  25  à  35  sous  le  cent  pesant  (4)»  suivant  l'abondance 
de  l'année  et  le  succès  des  chenilles. 

Les  feuilles  de  nos  mûriers  greflës  sont  en  général  peu 
résineuses  ,  mais  épaisses  et  succulentes ,  très-riches  en 
principe  sucré  [à]  ,  et  mêlées  d'une  grande  quantité  de 
fruits  pernicieux  pour  la  chenille ,  dans  l'éducation  domes- 
tique que  nous  lui  donnons.  Le  sauvageon  porte ,  au  con* 
traire  ,  des  feuilles  plus  sèches  et  bien  moins  sucrées  , 
mais  où  la  résine  est  proportionnellement  plus  abondante 
et  mieux  élaborée  ;  il  se  charge  d'ailleurs  de  très-peu  de 
mûres.  Nos  plus  mauvaises  feuilles  sont  celles:  qui  couvrent 
les  arbres  vigoureux  de  nos  fertiles  bas-fônds  ;  celles  des 
mûriers  plantés  dans  les  terrains  argileux  de  nos  coteaux 
caillouteux  tiennent  le  second  rang  ;  les  feuilles  des  co- 
teaux calcaires  leur  sont  bien  supérieures. 

L'hiver  de  1709  n'endommagea  pas  les  mûriers  de  Nis- 


(1)  a5337  mètre*. 

(2)  9,74s  mètre». 

(3)  I7,i33  royriagrammes. 

<4)  »  fr.  a5  centimes  ai  fr*.  35  centimes  le»  4^9^06  kilogramme». 
[a]  On  peut  l'extraire  facilement  sou»  la  forme  de  triv-beaa  cucre. 
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«aes ,  et  celui  de  cette  année  a  seulement  retardé  de  quel- 
ques jours  leur  végétation  ;  ainsi  cet  arbre  ne  craint  pas 
jpour  *on  tronc  le  froid  dans  notre  climat  ^  mais  la  moindre 
igelée  blanche  brouit  ses  feuilles  et  ses  jeunes  bourgeons 
lorsqu'ils  sont  encore  ^tendres  ,  et  détruit  1  espérance  de 
la  récoke  des  -cocons.  C'est  principalement  au  bord  des 
ruisseaux  et  dans  les  dieux  humides  ét  abrités  que  cet  ac- 
cident est  plus  fréquent  et  phis  redoutable.  Lorsque  la 
température  de  l'atmosphère  n'est  pas  assez  froide  poin? 
'Condenser  en  gelée  blanche  'une  abondante  rosée ,  les  gout>- 
rtelettes  qui  se  déposent  sur  les  feuilles  ne  leur  nuisent 
pas  moins  s'il  succède  brusquement  un  soleil  brillant  avec 
une  atmosphère  tranquille  ;  le  parenchyme  est  attaqué  et 
Jcs  feuilles  demeurent  rouillées.  Le  miellat  ou  transuda- 
tion  du  principe  sucré ,  occasionné  par  les  fortes  chaleurs 
.calmes,  n'est  pas  moins  redouté  des  agriculteurs  par  le 
.double  préjudice  qu'il  cause  à  l'arbre  et  aux  chenilles. 

Nos  mûriers  sont  très-sujets  au  rabougrissement ,  à  la 
rcarie  ,  à  des  écoulemens  séveux  que  suit  la  jaunisse  et 
souvent  la  perte  de  l'arbre  ;  maladies  qui  ont  presque 
toujours  leur  principe  dans  une  taille  défectueuse.  Dans 
les  champs  complantés  de  cet  arbre  et  qui  lui  sont  uni- 
quement destinés,  où  la  couche  de  terre  est  maigre  ét 
peu  profonde  ,  on  voit  nérir  j^uelquefois  successivement 
tous  les  mûriers  dans  un  petit  espace  de  temps.  On  at- 
tribue ,  dans  le  pays ,  cet  effet  funeste  à  plusieurs  causes 
absurdes ,  parmi  lesquelles  un  prétendu  mercure  qui ,  dit- 
on  ,  bouche  les  pores  des  racines ,  tient  le  premier  rang  ; 
il  suffit  de  fouiller  à  une  légère  profondeur  pour  recon- 
noiîre  l'etfet  mortel  de  l'entrelacement  des  racines  énor- 
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mes  et  trop  superficielles  des  arbres  plantés  sans  pivots 

et  trop  près  à  près. 

Un  coccus ,  qui  vit  sur  ses  tiges  ,  ne  paroît  pas  lui 
causer  du  dommage  ;  quelquefois  des  larves  de  hanneton 
fout  un  peu  de  tort  à  ses  racines. 

L'émondage  du  mûrier  est  de  quelque  ressource  pour 
le  chauffage ,  pour  les  troupeaux  qui  mangent  l'hiver  ses 
feuilles  sèches  ;  son  bois  est  recherché  par  les  tourneurs , 
et  on  en  fabrique  d'excellens  tonneaux  qui  cependant  ne 
peuvent  servir  à  contenir  l'eau-de-vie ,  à  cause  du  principe 
sucré  et  du  principe  colorant  que  l'esprit  ardent  en  extrait 
facilement. 

Si  notre  climat  est  favorable  à  la  culture  des  mûriers , 
il  l'est  malheureusement  fort  peu  pour  l'éducation  des  che- 
nilles précieuses  que  la  feuille  de  cet  arbre  nourrit.  Les 
vers-à-soie  réussissent  mal  ici ,  comparativement  aux  Ce- 
vennes  qui  nous  avoisinent.  Le  produit  moyen  d  une  oncfc 

(1)  d'œufs  de  cette  phalène,  n'est  à  Nismes  que  de  3o  liv. 

(2)  de  cocons ,  dont  on  tire  12  gros  (3)  de  soie  par  livre  au 
plus  ,  quelquefois  moins  ;  tandis  que  dans  les  Cevennes 
la  même  quantité  d'œufs  fournit  communément  5o  liv. 
(4)  ,  et,  dans  les  bonnes  années,  jusqu'à  100  liv.  (5)  de 
cocons  qui  donnent  au  moins  1 3  gros  (Ç)  de  soie  par  livre. 

• — - 

(  l  )  3,o594  diagrammes, 
(a)  1 4,6854  kilogramme». 
(  3  )  4,5891  diagrammes.  ;  • 

(4)  *4j47-*3  kilogrammes. 
(  5  )  4$>9-*°6  kilogrammes. 
-    {6)  4)97*5  dëcagramme*. 
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Cependant  on  a  consommé  également  dans  les  deux  climats 
environ  2000  liv.  (1)  de  feuilles  pour  cette  éducation  [a]. 

Dans  notre  territoire ,  l'ignorance  et  la  négligence  des 
magnagniè's ,  l'excessive  mal-propreté  habituelle  des  ate- 
liers ,  de  trop  grandes  éducations ,  par  conséquent  mal- 
soignées ,  concourent  avec  une  nourriture  trop  grossière 
pour  les  chenilles,  avec  la  stagnation  d'une  atmosphère 
sans  élasticité  ,  chargée  de  vapeurs  humides  et  maréca- 
geuses ,  avec  des  chaleurs  excessives ,  pour  ne  donner  que 
de  foibles  récoltes. 

Dans  la  ville  comme  à  la  campagne ,  la  magnagnieiro 
sert  en  même  temps  de  cuisine  et  de  retraite  à  tout  le 
ménage  ;  tout  accès  est  interdit  à  l'air  extérieur  et  à  la 
lumière  salutaire  que  la  clarté  des  lampes  fumeuses  rem- 
place ;  les  vapeurs  graisseuses  et  huileuses  qui  s'exhalent 


(O  97.901  myriagrammea. 

[a]  Cette  quantité  de  feuilles  nécessaire  a  l'éducation  d'une  once  (*)  de  grain*, 
doit  être  réduite  proportionnellement  à  l'augmentation  des  chambrées.  Si ,  dans  les 
éducations  d'une  à  a  onces  (•♦)  ,  les  chenilles  de  chaque  once  exigent  aooo  liv. 
(•*•)  et  même  jusqu'à  aaoo  liv.  (*•••)  de  feuilles ,  tes  chambrées  de  10  onces  (**•**) 
n'en  consommeront  que  1600  liv.  (***•*•),  et  celles  de  ao  (•*•*•*•),  1200  liv. 
C,***'****)  *a  pl»1»-  Le  produit  relatif  des  grandes  chambrées  est  bien  moindre 
que  celui  des  petites ,  ou  les  vers  mieux  soignés  sont  moins  afleetés  des  maladies 
mortelles  que  I»  domesticité  procure  à  ces  insectes  utiles. 

■ 

<•)  3,05^4  diagrammes. 
(•*)  3,o5g4  a  6,1188  décagrammes. 
<***)  497>9°i  mvriagrammes. 
(**••)  107,691  myriagrammes. 
(♦♦**•)  3o,594i  décagrammes. 
(•*****)  78,3ao  myri.igrammes. 
(  **♦♦♦♦»  y  61,1883  décagrammes. 
(****MM)  5 8,740  myriagrammes.. 
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des  alimens  s'y  concentrent  ;  elles  se  mêlent  aux  émana- 
tions abondantes  des  hommes  et  des  chenilles ,  de  la  fer- 
mentation des  litières  chargées  de  fruits  mous  et  sucrés, 
et  des  excrémens  humides  des  insectes  entassés. 

La  chenille ,  à  qui  un  air  pur  est  indispensable ,  plon- 
gée dans  une  atmosphère  empoisonnée ,  respire  le  germe 
de  maladies  d'autant  plus  fâcheuses ,  qu'elle  a  séjourné  plus 
long-temps  sur  ce  fumier  pernicieux ,  et  qui  détruisent , 
dans  peu  d'instans  ,  les  espérances  les  mieux  fondées. 

Il  ne  faut  qu'un  petit  nombre  d'heures ,  sur-tout  dans 
les  temps  chauds  et  humides  et  calmes ,  pour  que  la  li- 
tière acquière  une  chaleur  de  28  °  (1)  et  une  odeur  fé- 
tide ;  cependant  on  ne  délite  les  vers  que  d'une  mue  à 
l'autre  dans  les  premiers  âges ,  et  seulement  tous  les  deux 
jours  vers  la  freso  (  l'époque  qui  précède  la  montée  ). 

Les  vents  brûlans  du  sud ,  frequens  pendant  le  milieu 
et  la  fin  de  l'éducation ,  aggravent  encore  le  mal  ;  cet  état 
de  l'atmosphère ,  qui  a  une  action  marquée  sur  les  hom- 
mes, influe  plus  fortement  encore  sur  les  vers-à-soic.  H 
leur  donne  une  constitution  molle  et  lâche  qui  rend  les 
mues  difficiles  ,  et  produit  des  gonflemens  fâcheux.  La 
nourriture  grossière  et  trop  aqueuse  y  contribue  encore 
et  ajoute  le  dévoiement  aux  autres  maux.  Si  le  vent 
du  nord  ne  paroît  pas,  si  la  chaleur  augmente,  le  mal 
redouble  et  les  caumassos  semblent  accabler  l'insecte  et 
détruire  entièrement  ses  forces.  Cette  constitution  de  l'at- 
mosphère, qui  accélère  singulièrement  la  végétation,  est 
une  époque  désastreuse  pour  les  vers-à-soie.  Ceux  qui  sont 


(i)  33°. 
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déjà  enfermés  dans  leurs  cocons  arrêtent  subitement  leur 
ouvrage  et  le  laissent  imparfait  ;  les  autres ,  a  peine  montés 
sur  les  bruyères,  tombent  sur. les  rayons  de^latelier  où, 
après  avoir  jeté  quelques  fils  informes ,  ils  périssent  avec 
ceux  qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de  quitter  la  place. 

Ces  accidens ,  très-fâcheux  et  très-marqués  dans  tout  le 
territoire  de  Nismes ,  deviennent  «phis  fréquens  à  mesure 
qu'on  descend  dans  les  bas-fonds  abrités,  vers  la  plaine 
et  la  plage  maritime ,  ou  qu'on  s'approche  davantage  des 
marais.  Les  récoltes  de  ces  quartiers  sont  graduellement 
plus  mauvaises,  les  cocons  moins  soyeux  et  d'une  moin- 
dre valeur.  En  s  élevant  au  contraire  du  côté  du  nord, 
les  succès  de  l'éducation  sont  moins  incertains ,  .  les  pro- 
duits plus  abondans  et  de  meilleure  qualité. , 

Cependant ,  lorsque  le  vent  du  nord  a  été  le  dominant 
dans  le  printemps,  particulièrement  à  l'époque  de  la  mon- 
tée ,  nous  obtenons  des  récoltes  plus  abondantes  ;  vérité 
que  démontrent,  jusqu'à  la  dernière  évidence,  les  obser- 
vations météorologiques  pour  les  mois  d'avril ,  tle  mai 
et  de  juin,  comparées  pendant  vingt  ans  avec  les  pro- 
duits des  vers-à-soie  dans  notre  territoire  pendant  ces 
mêmes  années. 

Les  petites  éducations  sont  faites  dans  la  ville  ou  dans 
les  villages  par  les  habitans  f  on  confie  ordinairement  celles 
des  grandes  fermes  à  des  Cévénols  qui  nous  apportent, 
chaque  année  à  cette  époque,  leur  industrie  et  leur  la- 
borieuse économie.  Ces  magnagniè's  ,  réputés  nos  maîtres 
pour  cette.,  éducation ,  à  cause  de  leurs  succès  constans 
dans  un  air  pur  et  subtil ,  dans  leur  climat  froid  et  élevé, 
favorable  à  ces  chenilles ,  où  les  feuilles  possèdent  les  meil- 
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leures  qualités ,  mais  nullement  observateurs  ,  imbus  de 
préjugés ,  asservis  par  la  routine ,  viennent  échouer  dans 
nos  plaines -trop  fertiles ,  dans  notre  atmosphère  échauffée  , 
chargée  de  vapeurs  dont  ils  ne  savent  pas  apprécier  l'in- 
fluence. 

Suivant  l'usage  commun ,  le  propriétaire  fournit  gratui- 
tement l'atelier ,  la  moitié  de  la  graine  et  les  feuilles  ; 
le  magnagnic  cueille  ,  élève  les  chenilles ,  et  le  produit 
est  partagé  par  moitié  :  en  remontant  à  vingt  ans ,  nous 
trouvons  que  le  prix  moyen  des  cocons  a  été,  ù  Nismes, 
28  s.  £>d.  (1)  la  liv.  (2)  du  pays. 

L'éducation  commence  aussitôt  que  le  mûrier  montre 
ses  premières  feuilles ,  c'est-à-dire ,  dans  les  premiers  jours 
d'avril ,  et  quelquefois  à  la  fin  de  mars.  Lorsqu'on  échauffe 
la  magnagnieiro  ,  elle  dure  communément  trente-sept  à 
trente-huit  jours,  en  comptant  depuis  l'exclusion  jusqu'au 
moment  où  la  chenille  file  :  cette  durée  se  prolonge  jus- 
qu'à quarante-cinq  jours  et  même  au-delà  dans  les  ate- 
liers où  l'on  fait  peu  ou  point  de  feu ,  et  quand  la  saison 
a  été  plus  froide  que  de  coutume. 

On  a  essayé ,  dans  quelques  cantons:  d'Italie ,  de  se  pro- 
curer deux  récoltes  de  cocons  dans  l'année ,  l'une  au  prin- 
temps ,  l'autre  à  la  seconde  sève  ;  nous  n'avons  pas  tenté 
ici  cette  expérience  importante. 

Quoique  dans  nos  environs  on  ne  connoisse  générale- 
ment qu'une  seule  et  même  espèce  de  ver-à-soie  ,  nous 
y  avons  remarqué  cependant  deux  variétés  distinctes  qui  se 
.  ;   -.   ■ 

•  »  ■    •  *  •■ .  , 

(  1  )  1  fr.  41  centimes, 
(a)  4'4>29  grammes. 
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reproduisent  constamment  ;  lune  à  gros  cocons  foibles ,  dont 
la  soie  est  plus  fine ,  l'autre  à  petits  cocons  moins  colorés , 
plus  fermes.  Les  diverses  couleurs  n'indiquent  pas  des  es- 
pèces différentes ,  car  les  œufs  de  la  phalène  de  cocon  jaune 
produisent  communément  un  dixième  de  cocons  blancs, 
et  souvent  des  cocons  verts  ,  tandis  que  les  œufs  des  pa- 
pillons de  cocons  blancs  donnent  quelques  cocons  jaunes. 

Depuis  un  petit  nombre  d'années,  on  élève  à  Nismes 
la  chenille  du  beau  cocon  blanc  de  nanckin  ;  cette  édu- 
cation nouvelle ,  dont  on  a  obtenu  déjà  des  succès  très- 
marqués,  mérite  une  attention  particulière. 

Nos  cocons  fournissent  ordinairement  de  six  à  sept  pour 
cent  de  cocons  doubles,  formés  par  la  réunion  de  deux 
chenilles  qui  ont  filé  en  commun  ;  nous  avons  dit ,  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  qu'on  en  tiroit  une 
soie  particulière. 

Tous  les  cocons  du  territoire,  et  la  majeure  partie  de 
ceux  du  diocèse ,  sont  filés  ici ,  où  l'on  en  apporte  encore 
une  grande  quantité  du  diocèse  d'Usés.  Pour  éviter  que 
la  nymphe ,  après  sa  métamorphose  ,  ne  perce  le  cocon , 
ce  qui  ne  permettroit  plus  d'en  déployer  le  brin  de  soie , 
on  les  expose ,  dans  les  fours  à  pain ,  à  une  chaleur  d'en- 
viron 5o°  (1)  ;  opération  nommée  étouffa gc  ,  qui  nuit 
au  goût  du  pain ,  infecte  la  ville  et  en  augmente  l'insa- 
lubrité. Dans  quelques  filatures  on  emploie  cependant  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  pour  faire  périr  la  crysalide. 
Comme  les  cocons  ne  peuvent  être  filés  que  successive- 
ment ,  on  les  entasse  dans  des  greniers  ouverts  pour  les 

 i  ; — 

<  1  )  6a°,5. 
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y  conserver;  le  dernaste  du  lard  G.  dégrade  considéra- 
blement l'enveloppe  soyeuse  qu'elle  perce  pour  aller  ronger 
la  crysalide. 

Quelque  précieux  que  paroisse  le  mûrier  sous  ses  dif- 
férens  rapports ,  depuis  quelque  temps  on  s'occupe  peu  à 
Nismes  de  sa  multiplication.  L'inconstance  des  récoltes  de 
cocons ,  ou  plutôt  la  rareté  de  leurs  succès ,  et  les  dégâts 
que  l'ombre  et  les  formidables  racines  de  cet  arbre  cau- 
sent au  loin  dans  les  terres  à  blé  et  dans  les  prairies  ar- 
tificielles ,  engagent  fréquemment  les  propriétaires  des 
excellens  fonds  à  l'arracher  sans  le  remplacer  ailleurs  ;  et 
même  sur  nos  coteaux  moins  fertiles,  qui  semblent  son 
asile  naturel ,  on  le  néglige  pour  l'olivier  délicat.  Néan- 
moins ,  indépendamment  de  la  production  de  la  soie,  le 
mûrier,  par  la  facilité  et  la  célérité  avec  lesquelles  il  vé- 
gète dans  les  terrains  les  plus  ingrats  ,  lorsque  la  taille 
ne  l'a  pas  mutilé ,  est  un  arbre  très-important ,  soit  pour 
le  mairain  ou  la  menuiserie,  soit  même  comme  com- 
bustible; on  ne  sauroit  donc  le  trop  multiplier  sous  ce 
nouveau  point  de  vue,  dans  notre  climat  dénué  de  bois 
et  où  les  longues  sécheresses  ne  permettent  de  cultiver 
qu'un  petit  nombre  d'arbres  dont  la  végétation  beaucoup 
plus  lente  est  exposée  à  un  bien  plus  grand  nombre 
d'accidens. 

$.  VI. 

Arbres  fruitiers. 

Les  figuiers  portent  ici  presque  sans  soins,  et  la  plu- 
part deux  fois  l'année ,  des  fruits  délicieux  ;  nous  ne  les 
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cultivons  pas  séparément  et  en  plantations  î-églées  ;  fls  sont 
répandus  çà  et  là  dans  les  jardins  ,  dans  les  potagers  et 
dans  les  vignes  ;  nous  en  avons  distingué  dix-huit  espèces  [a]. 

Nos  vignes  offrent  encore  des  jujubiers ,  des  azerolzers^ 
des  sorbiers ,  des  aiiziers  et  des  grenadiers  ;  ces  derniers 
forment  souvent  des  haies. 

Les  autres  arbres  fruitiers,  tels  que  les  cerisiers,  les 
abricotiers  ,  les  pêchers ,  les  pruniers  ,  les  poiriers  ,  les 
coignassiers  donnent  ici  des  fruits  plus  rares  et  moins 
succutens  que  dans  les  provinces  moins  méridionales ,  mais 
beaucoup  plus  parfumés.  Leurs  fleurs  délicates  et  trop  pré- 
coces ,  sont  fréquemment  détruites  par  les  gelées  blanches 
qui  surviennent  au  commencement  du  printemps  ;  les  fruits 
qui  ont  échappé  à  ce  météore ,  ont  ensuite  à  redouter  la 
longue  sécheresse  de  nos  étés  et  les  vents  dû  nord  violens 
qui  les  abattent. 

L'art  de  cultiver  les  arbres  fruitiers  est  encore  très- 
retardé  à  Nismes. 

Uamandier  ,  plus  précoce  encore  qu'aucun  des  arbre* 
dont  nous  venons  de  parler  ,  car  il  n'est  pas  rare  de  le 
voir  fleurir  au  mois  de  décembre  ,  est  cultivé  dans  nos 
terrains  les  plus  secs  et  les  plus  stériles ,  ou  plutôt  on  l'y 
laisse  croître  ;  on  le  trouve  jusques  dans  les  carrières; 

Nous  avons  naturalisé  le  pistachier  avec  succès  depuis 
plusieurs  années.  Le  grand  froid  de  cette  année  n'a  fait 
aucun  mal  à  cet  arbre  résineux,  élevé  sans  précaution  en 
pleine  terre.  On  a  essayé  souvent  ,  mais  toujours  sans 


[a]  Elles  «mt  toutes  décrites  dans  Tourntfort ,  Cori<M  ,  M.  Labroussê  et 
M.  l'abbé  Rozier.  1  'x 
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succès  ,  de  le  greffer  sur  le  pistachier  tërébinthe  ,  qui 
croît  abondamment  dans  nos  garrigues. 

Le  palmier-dattier  fleurit  bien  ici  en  pleine  terre, 
mais  nous  ne  lavons  jamais  vu  fructifier. 

Parmi  les  grands  arbres  d'utilité  ou  d'agrément  que  nous 
élevons  comme  dans  tout  le  reste  du  royaume  ,  ceux  qui 
craignent  la  sécheresse  ou  qui  rédoutent  la  grande  cha- 
leur ,  réussissent  assez  mal  :  quelques-uns  ,  étrangers ,  se 
sont  naturalisés  ,  en  sorte  que  leurs  graines  lèvent  dans 
les  champs.  Entre  ceux-là,  les  plus  remarquables  sOnt  le 
robinia  acacia  et  Vazédarac;  la  végétation  singulière- 
ment accélérée  de  ce  dernier ,  quand  il  est  exposé  au  midi , 
le  rend  très-précieux  dans  notre  climat. 

On  trouve  aussi  plusieurs  arbustes  que  nous  nous  som- 
mes appropriés,  Yagnus-castus ,  le  myrthe,  le  seringat ,  le 
laurier-cerise,  etc. 

Ce  que  notre  climat  offre  de  particulier  relativement 
aux  arbres  fruitiers  ou  d'agrément,  c'est  qu'il  exige  que 
la  plantation  en  soit  faite  dès  la  fin  de  l'automne ,  aussitôt 
après  la  chûte  des  feuilles  ;  la  température  de  nos  hivers 
favorisant  la  végétation  intérieure ,  il  est  rare  que  les  arbres 
transplantés  au  printemps  le  soient  avec  succès,  à  cause 
des  sécheresses  trop  précoces  qui  s'opposent  à  l'accroisse- 
ment des  racines  nourricières. 

J.  VIL 

Terres  labourables. 

I.  Blé. 

À  la  vigne ,  à  l'olivier,  aux  arbres  utiles  qui  couvrent 

nos 
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nos  coteaux,  succèdent  dans  la  plaine  les  plus  riches  et 
les  plus  abondantes  moissons.  C'est  dans  le  fond  de  notre 
vallon  qu'on  peut  admirer  le  luxe  de  la  végétation  et  les 
ressources  de  l'agriculture ,  excitée  par  les  hauts  prix  que 
l'industrie  met  aux  denrées. 

Nous  avons  dit  que  cette  partie  du  territoire  reposoit 
sur  une  masse  d'argile  ;  la  petite  rivière  du  Vislre  ,  om- 
bragée ,  sur  ses  bords ,  de  peupliers  ,  de  saules ,  de  frênes 
et  d'ormeaux  ,  qui  ,  dans  son  cours  lent  et  tranquille 
toujours  au  milieu  des  terrains  cultivés  ,  ne  charie  que 
du  limon  fertile ,  en  a  couvert  le  fond  du  vallon.  Il  est 
encore  enrichi  par  les  terres  que  les  eaux  entraînent  jour- 
nellement des  deux  coteaux ,  et  par  l'énorme  quantité  d'en- 
grais que  fournit  le  voisinage  d'une  ville  très-peuplée  , 
dont  le  commerce  et  la  position  sur  trois  grandes  routes 
occasionnent  un  grand  roulage  et  conséquemment  l'entre- 
tien d'un  grand  nombre  de  bêtes  de  tirage  qui  produisent 
ees  engrais. 

Au  pied  des  coteaux,  la  terre  végétale  a  une  grande 
profondeur  ;  mais  ,  en  descendant  vers  le  Vistre  ,  cette 
épaisseur  diminue  insensiblement  et  ,  sur  les  bords  du 
ruisseau  ,  on  trouve  quelquefois  l'argile  à  6  pouces  (1). 

La  terre  y  est  noire  ,  forte  et  tenace  ;  c'est  du  limon 
mêlé  d'argile.  Ce  terrain  favorisé  est  particulièrement  des- 
tiné à  nos  blés ,  à  nos  prairies  naturelles  ou  artificielles , 
à  nos  vastes  potagers ,  et  ces  diverses  cultures  se  succèdent 
mutuellement  et  se  remplacent  pour  ne  laisser  jamais  nos 
champs  sans  récolte. 


(1)  0,1 6a  mètre*. 
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La  charrue  du  pays  est  la  charrue  décrite  par  Virgile , 
ïaraire.  Cet  instrument ,  trop  léger ,  ne  pique  pas  dans 
la  terre  au  delà  de  5  pouces  (1) ,  et  souvent  il  ne  fait 
qu'égratigner  sa  superficie.  U  est  conduit  communément 
par  deux  mules  ,  moins  fréquemment  par  des  chevaux, 
plus  rarement  par  des  bœufs.  La  légèreté  de  ïaraire  et 
la  facilité  de  sa  conduite  le  rendent  très-propre  aux  cul- 
tures, superficielles  qu'exigent  les  terres  déjà  défoncées; 
mais  il  est  insuffisant  dans  tous  les  cas  qui  exigent  un  labour 
profond.  Cependant  l'usage  en  devient  indispensable  dans 
plusieurs  de  nos  terres  basses  ,  où  l'argile  trop  près  de 
la' superficie  pourroit  être  attaquée  par  un  soc  qui  labou- 
reroit  trop  profondément,  et  dans  les  terrains  légers  de 
nos  monticules  qui  n'ont  que  quelques  pouces  au-dessus 
du  tuf. 

Dans  l'espace  de  neuf  heures ,  durée  ordinaire  de  la 
journée  de  travail  ,  un  laboureur,  avec  ïaraire  attelé  de 
deux  bonnes  mules,  laboure  communément  u5o  à  1200 
toises  carrées  (2)  ,  suivant  la  nature  du  terrain. 

Dans  nos  terres  à  blé ,  cultivées  uniquement  avec  ïaraire  9 
comme  le  soc  ne  peut  pas  atteindre  à  la  seconde  couche 
et  la  ramener  à  la  surface  pour  la  faire  profiter  des  sa- 
lutaires influences  de  l'atmosphère ,  la  première ,  qui  noui> 
rit  seule  les  plantes,  est  bientôt  épuisée  faute  de  renou- 
vellement ;  les  racines  mêmes  ,  arrivant  à  la  couche  infé- 
rieure intacte  ,  n'y  pénètrent  point  et  s'étendent  latéra- 
lement à  la  superficie  du  terrain  où  elles  ont  à  redouter 
les  funestes  effets  de  la  sécheresse. 

(  1  )  0,1 35  mètres. 

(a)  4368,5539  à  4558,4910  mètre*  carrés. 
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Les  plantes  pivotantes  éprouvent  des  inconvéniens  sem- 
blables dans  ces  terrains  peu  défoncés  ;  aussi  quelques  agri- 
culteurs observateurs  ont-ils  introduit  ici ,  depuis  environ 
quinze  ans ,  l'usage  d'une  charrue  à  coutre  et  à  versoir 
pour  donner  le  premier  labour  aux  terres  à  blé ,  et  pour 
préparer  les  luzernières.  Cette  charrue,  nommée  à  Nismes 
coulrier ,  à  laquelle  on  supprime  d'ordinaire  les  roues ,  est 
attelée  de  quatre  bêtes ,  quelquefois  de  trois  seulement , 
et  pique  à  une  grande  profondeur ,  en  ramenant  au  dessus- 
les  couches  inférieures. 

On  laboure  ici  à  plat  ;  chaque  sillon  n'est  que  d'un 
trait  de  charrue.  On  en  creuse  transversalement,  suivant 
la  pente  du  terrain ,  un  ou  plusieurs  beaucoup  plus  pro- 
fonds qui  coupent  tous  les  autres  pour  leur  tenir  lieu  de 
sangsues ,  et  favoriser  l'écoulement  des  eaux. 

Quand  la  terre  en  jachère  est  destinée  à  porter  du  blé, 
on  la  défonce  vers  le  commencement  du  mois  de  mars 
et  même  plutôt  ;  ce  premier  labour  se  nomme  soulever. 
On  en  donne  un  second  en  mai ,  si  la  saison  et  lès  autres 
travaux  le  permettent  ;  un  troisième  est  répété  au  mois 
d'août  ;  enfin  ,  avant  les  semailles,  on  ameublit  la  superficie 
des  terres  trop  dures ,  ce  que  nous  appelons  remaure  (  re- 
mouvoir). Mais  ces  quatre  labours  ne  sont  pas  de  rigueur, 
et  les  intermédiaires  sont  souvent  supprimés ,  soit  à  cause 
de  la  trop  grande  sécheresse ,  soit ,  plus  fréquemment  en- 
core ,  par  le  défaut  d'un  nombre  suffisant  de  bestiaux  pour 
l'exploitation  de  la  ferme. 

Quand  on  donne  le  premier  labour  avec  le  coulrier  , 
la  terre  ,'  une  fois  ouverte  ,  reste  sans  culture  jusqu'à  la 
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fin  du  mois  d'août ,  et  même  quelquefois  jusqu'à  la  veille 

des  semailles. 

Si  l'on  sème  sur  chaume ,  ce  qui  arrive  presque  tou- 
jours dans  nos  bas-fonds ,  on  brûle  le  chaume  immédia- 
tement après  avoir  levé  la  récolte  ,  pour  le  labourer 
aussitôt  ;  mais  il  arrive  très  -  fréquemment  que  la  terre 
durcie  ne  peut  être  ouverte  avant  le  milieu  du  mois  de 
septembre  ;  cependant  ces  cultures  arriérées  ne  produisent 
pas  de  moins  belles  moissons. 

Dans  toute  la  partie  de  la  plaine  qui  avoisine  la  ville , 
la  fertilité  du  sol  et  la  facilité  des  engrais  permettent  de 
semer  les  terres  toutes  les  années  ;  dans  les  cantons  moins 
fertiles  ou  plus  éloignés ,  on  laisse  les  champs  une  année 
en  jachère  et  on  ne  sème  que  de  deux  ans  l'un ,  à  moins 
qu'on  ne  les  alterne  avec  des  plantes  pivotantes. 

Nos  grains  farineux  sont  les  blés  d'hiver ,  le  seigle  , 
l'orge  et  Yavoine ,  quelquefois  la  paumoule  qu'on  confond 
Souvent  ici  avec  l'orge.  Après  l'hiver  de  1709 ,  qui  avoit 
fait  périr  nos  blés  par  l'efiet  successif  du  dégel  et  de  la 
gelée  ,  on  essaya  de  semer ,  au  printemps ,  en  paumoule 
une  grande  partie  de  nos  champs  ;  elle  produisit  au  delà 
de  trente  pour  un.  Le  ma'is ,  qui  dans  noire  climat  exige 
larrosement ,  ne  se  trouve  qu'en  bordure  dans  les  jardins 
potagers. 

Notre  blé  est  la  touzeîle  ,  trilicum  hybernum  aristis 
carens  ;  il  a  l'écorcc  fine  et  contient  beaucoup  de  fleur 
de  farine ,  peu  de  son  et  de  gruaux.  Une  autre  espèce 
de  touzelle ,  nommée  seissette ,  qui  a  le  grain  plus  petit , 
d  une  couleur  plus  blonde  et  plus  claire ,  et  l'épi  un  peu 
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barbu,  6e  trouve  souvent  mêlée  avec  la  tourelle;  il  est 
rare  qu'on  sème  séparément  la  seissette. 

Nous  cultivons  encore ,  mais  en  bien  moindre  quantité , 
deux  variétés  de  froment  à  barbe  longue  raboteuse  ,  Tune 
noire ,  l'autre  blanche ,  à  épi  carré  ,  dont  le  grain  plus 
gros  et  plus  pesant  que  celui  de  la  touzeîle ,  a  fécorce 
plus  dure  et  plus  épaisse ,  et  fournit  davantage  de  farine 
bise ,  mais  moins  de  fleur.  Ces  fromens ,  nommés  ici  re- 
gagnons ,  sont  plus  productifs  et  moins  délicats  que  la 
louzelle  ;  ils  ont  ,  pendant  l'hiver  ,  une  végétation  plus 
vigoureuse  ,  et ,  comme  l'opinion  commune  est  qu'ils  crai- 
gnent moins  les  eflèts  des  brouillards ,  on  les  sème  dans 
les  bas-fonds  qui  y  sont  le  plus  exposés.  Cependant  la  barbe 
de  ce  blé  retient  plus  facilement  les  globules  aqueux  con- 
densés, et  leur  sert  de  siphon  pour  couler  entre  la  balle 
et  le  grain  ;  la  gouttelette ,  par  son  trop  long  séjour  dans 
cette  place ,  noircit  souvent  l'extrémité  du  grain  de  blé , 
et  nuit  à  son  germe. 

On  emploie  aussi  les  fromens  à  varier  la  semence  sur 
les  terres  qui  ont  porté  plusieurs  récoltes  consécutives  de 
louzelle. 

Nos  semailles  commencent  ici  avec  le  mois  d'octobre , 
quand  la  saison  le  permet.  Dans  les  bas-fonds,  on  sème 
communément  environ  4^8  pouces  cubes  (1)  de  touzeîle 
sur  100  toises  carrées  (2),  3go  (3)  dans  les  médiocres, 
365  (4)  dans  les  mauvais.  On  recouvre  avec  Yaraire  ,  à 

(  I  )  8688,33a  centimètres  cubes, 
(a)  379,8743  mètre»  carrés. 

(3)  7736,186  centimètres  cubes. 

(4)  7*40,276  centimètres  cubes. 
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la  profondeur  d'environ  3  pouces  (i) ,  et  on  ne  herse 
jamais  ;  cependant ,  quand  on  sème  sur  luzerne ,  on  égale 
la  terre  avec  une  planche  chargée ,  afin  de  pouvoir  faucher 
après  la  récolte,  le  regain  de  foin. 

Nos  blés  végètent  fortement  dans  les  hivers  doux  et 
humides  ;  mais  s'il  succède  un  printemps  sec ,  comme  nous 
l'observons  fréquemment ,  la  terre ,  qui  se  durcit  autour 
du  collet ,  le  comprime  trop  fortement  :  la  plante  languit 
alors,  et  les  fortes  chaleurs  qui  surviennent  tout-à-coup 
la  forcent  de  monter  brusquement  en  épi  avant  d'avoir 
pris  une  nourriture  suffisante.  Les  racines  qui ,  faute  d'un 
terrain  assez  profondément  remué ,  se  sont  étendues  à  la 
superficie,  bientôt  surprises  par  la  sécheresse  ,  ne  tirent 
plus  rien  de  la  terre  desséchée  ;  elles  ne  transmettent 
aucun  suc  à  la  tige  grêle ,  surmontée  d'un  épi  fbible ,  où 
l'on  ne  trouve  que  quelques  grains  retraits  ou  avortés  ; 
ces  effets  sont  d'autant  plus  marqués ,  que  le  terrain  est  plus 
maigre.  S'il  pleut  au  mois  d'avril  ,  la  plante,  vigoureuse, 
s'élève  ordinairement  à  3  pieds  6  pouces  (2)  de  hauteur, 
souvent  bien  au-delà,  et  se  charge  d'épis  longs  et  bien 
nourris. 

Nos  terres  mêlées  de  sable  calcaire,  plus  susceptibles 
de  craindre  la  sécheresse  ,  sont  en  même  temps  celles 
sur  lesquelles  l'influence  favorable  des  pluies  douces  est 
la  plus  marquée  ;  ces  terrains  médiocres  donnent  alors  des 
récoltes  aussi  abondantes  que  les  meilleurs  fonds,  et  les 


(  1  )  0,081  mitres. 
£a)  1,137  mitres. 
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grains  ,  de  qualité  bien  supérieure  ,  pèsent  jusqu'à  un 
quinzième  de  plus. 

Quand  à  un  hiver  humide  succède  un  printemps  plu* 
vieux,  la  végétation  devient  souvent  trop  forte  dans  nos 
excellentes  terres  ;  on  receuille  une  grande  abondance  de 
paille ,  de  superbes  épis ,  mais  point  de  grains.  Pour  parer 
à  ce  fâcheux  inconvénient,  on  fait  brouter  par  les  trou^ 
peaux  ces  blés  trop  fournis  et  trop  vigoureux. 

Nos  blés  fleurissent  avant  le  i5  de  mai  ;  ils  ont  alors 
à  redouter  l'action  des  brouillards ,  suivis  d'un  calme  plat 
et  d'un  soleil  brillant  :  la  fleur  en  est  souvent  détruite  et 
le  grain  ne  peut  nouer.  Ces  mêmes  brouillards  font  encore 
beaucoup  de  mal  aux  grains  avant  leur  entière  maturité  ; 
leur  organisation ,  encore  tendre  et  délicate ,  est  dérangée 
par  l'action  du  soleil  sur  les  gouttelettes  qui  humectent 
la  plante.  Dans  ces  circonstances,  la  végétation  du  grain 
est  suspendue  ;  il  ne  peut  plus  élaborer  ses  sucs  ni  en 
recevoir  de  nouveaux  ;  il  se  dessèche  et  demeure  agani, 
c'est-à-dire,  retrait» 

Malgré  l'opinion  commune  ,  nous  avons  reconnu  que 
ces  brouillards  sont  peu  préjudiciables  aux  grains  qui  ont 
acquis  toute  leur  maturité ,  et  c'est  une  erreur  populaire  de 
croire  que  ce  météore  porte  ses  terribles  effets  jusques 
dans  le  grenier  :  il  ne  peut  causer  aucun  dommage ,  s'il 
n'est  suivi  d'un  beau  soleil  qui  frappe  directement  les 
végétaux  à  travers  les  gouttes  d'eau  que  le  brouillard  a 
déposées. 

Quand  ces  brouillards  d'été  se  sont  dissipés ,  et  qu'il  ne 
survient  aucun  mouvement  dans  l'atmosphère,  la  chaleur 
accablante  redouble  alors  considérablement  ;  nous  avons 
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dit  qu'elle  agissoit  également  sur  les  animaux  et  sur  les 
végétaux.  C'est  dans  ces  circonstances  que  nous  obser- 
vons ,  sur  nos  blés ,  le  miellat  qui  n'est  que  la  transu- 
dation  du  principe  sucré  de  la  plante  :  on  peut  l'enlever 
à  l'aide  de  l'esprit  de  vin  ,  et  l'obtenir  ensuite  sous  la 
forme  de  véritable  sucre.  La  plante ,  épuisée  par  la  perte 
de  ce  suc  nourricier  ,  ne  donne  plus  que  des  grains  sans 
farine  ;  cette  transudation  est  le  principe  de  la  rouille  des 
blés  ,  comme  Ta  observé  M.  l'abbé  Teissier  [a]. 

Les  épis  ne  sont  jamais  plus  fournis  et  le  grain  mieux 
nourri  et  plus  sain,  que  dans  les  années  où  le  vent  d'O. 
et  ceux  de  YO.  au  N.  ont  régné  pendant  la  grainaison  ; 
de  la  [durée  de  ces  vents  à  cette  époque ,  dépend  souvent 
le  succès  de  cette  récolte. 

Le  rachitisme ,  quoique  connu  dans  nos  blés  ,  y  est 
assez  rare  ;  le  charbon  ,  que  nous  nommons  bla-brula , 
est  plus  commun;  cependant  la  perte  qu'il  occasionne  est 
minime. 

La  carie  est  appelée  ici  charbon  ;  cette  maladie  est  peu 
répandue  dans  notre  territoire ,  le  climat  paroît  même  s'op- 
poser à  sa  propagation  :  c'est  sans  doute  par  cette  raison1 
que  le  chaulage  n'a  pas  été  adopté  par  nos  agriculteurs. 

Outre  le  chiendent  qui  désole  également  toutes  nos 
récoltes,  une  foule  de  plantes  annuelles  nuit  à  la  vé- 
gétation du  blé  en  aflâmant  la  terre,  ou  détériore  ses 


[a]  Nos  bit'»  sont  sujets,  dans  l'hiver,  à  une  autre  espèce  de  rouille ,  qui 
diffère  de  la  maladie  connue  sous  ce  nom  dans  la  majeure  partie  du  royaume  , 
et  dont  nous  venons  de  parler.  Notre  rouille  ,  rou/ia  dans  la  langue  du  pays , 
est  cet  amas  de  taches  jaunâtres  qui  couvrent  les  feuilles  du  bU  dont  le  paren- 
chvme  «  été  détruit  par  les  cristaux  de  gck'e  blanche. 

produits 
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produits  par  le  mélange  de  leurs  graines  dont  la  saveur 
est  désagréable,  et  qui  ne  peuvent  en  être  séparées  par 
les  difiërens  cribles  usités  :  ces  plantes  foisonnent  princi- 
palement quand  les  hivers  doux  et  humides  ont  favorisé 
leur  végétation. 

Les  plus  abondantes  dans  nos  moissons  et  les  plus  pré- 
judiciables sont  le  cirse  des  champs ,  nommé  ici  caous- 
sidos  y  qui ,  en  piquant  la  main  des  moissonneurs ,  ne  leur 
permet  pas  d'empoigner  suffisamment  les  javelles  ,  et  fait 
perdre  ainsi  beaucoup  d'épis  ;  il  détériore  d'ailleurs  les 
pailles  que  les  bestiaux  refusent  ensuite  de  manger: 

L'avoine  follette ,  ici  coughioulo ,  et  sa  variété  avenu 
sterilis  L.  ,  qui  se  sèment  d'elles-mêmes ,  souvent  pour 
plusieurs  années  ,  et  finissent  quelquefois  par  partager  avec 
la  touzelle  le  champ  mal -cultivé  ,  qu'on  sème  toutes  les 
années  avec  le  même  grain  ,  sans  le  laisser  reposer  ou 
l'alterner  : 

Le  pavot  -  coauelicot ,  dont  la  multiplication  dans  les 
terrains  secs  est  enrayante ,  et  que  la  dent  des  troupeaux 
ne  peut  détruire  : 

Uers-tetrasperme ,  la  gesse  velue  ,  la  vesce  Jaune  et 
sa  variété  vicia  hybrida  L.  ,  qui ,  trop  connus  dans  no» 
champs  sons  la  dénomination  commune  de  carnabious , 
étranglent,  avec  leurs  vrilles,  la  tige  du  blé  et  altèrent 
encore  la  blancheur  de  la  farine  ;•  enfin  ,  les  jacinthes 
botryde  et  à  toupet ,  nommées  ici  coughiou  ,  la  Iam~ 
pette  des  blés  (agnielo)  ;  le  pied-d'oiseau  trifolié,  (ama- 
rè'lo  )  i  la  gesse  des  blés ,  (  liséto  )  et  Yivroie  annuelle*, 
(jiîol)  f  qui  transmettent  au  pain  leur  mauvais  goût ,  leur 
amertume  et  leurs  qualités  délétères* 
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Le  i5  de  juin  est  le  terme  commun  de  la  maturité  des 
blés  dans  notre  territoire.  Les  agriculteurs  ont  à  redouter  , 
à  cette  époque ,  Tell  et  trop  hâtif  de  la  chaleur  :  l'ardeur 
du  soleil  et  la  sécheresse  des  vents  du  nord  pressent  telle- 
ment la  maturité  des  grains ,  que  souvent  un  retard  de 
quelques  heures  suffit  pour  perdre  la  plus  grande  partie 
de  la  récolte.  La  balle ,  trop  desséchée ,  s'ouvre  et  le  grain 
s'en  détache  avec  un  mouvement  élastique  qui  le  soulève  ; 
les  secousses  que  les  vents  du  nord  donnent  aux  tiges , 
le  font  bientôt  tomber.  Les  vents  humides  du  midi  pro- 
longent ,  au  contraire  ,  la  végétation  du  grain  ;  ils  le  gon- 
flent et  le  retiennent  dans  ses  enveloppes ,  quel  que  soit 
son  degré  de  maturité  :  il  en  est  de  même  lorsque  la 
balle  ,  une  fois  ouverte  par  la  clialeur ,  ramollie  ensuite 
par  les  brouillards ,  éprouve  de  nouveau  mie  forte  séche- 
resse ;  elle  se  retire  et  se  colle  sur  le  grain  de  blé  qu'elle 
retient  quoique  détaché. 

Presque  tous  nos  blés  sont  sciés  par  des  montagnards 
qui  descendent  en  grand  nombre  dans  nos  plaines  pour 
faire  nos  moissons.  Les  gens  du  pays  se  servent  de  la  petite 
faucille  demi-circulaire  ordinaire;  mais  la  plupart  des  mon- 
tagnards emploient  une  faucille  beaucoup  plus  longue  et 
plus  ouverte ,  dont  le  manche  fait  un  angle  avec  le  plat 
de  la  lame  :  avec  cet  instrument  plus  expéditif ,  le  mois- 
sonneur, au  lieu  de  scier,  frappe  à  grands  coups  sur  le 
ehaume,  qu'il  coupe  plus  près  de  terre  quWcc  la  faucille, 
sans  être  obligé  de  se  courber  autant. 
*  Un  homme,  avec  oet  instrument,  peut  abattre,  dans. sa 
journée,  près  de  j5o  toises  carrées  (i)  de  blé. 

*  :  

(  i  )  28)9,0069  mètres  carré». 
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L'usage  de  la  faux  armée  de  playons  commence  à  s'é- 
tendre ;  elle  est  presqu'indispeiisable  pour  les  blés  senaés 
sur  luzerne. 

Nos  blés  sont  battus  sur  des  aires  découvertes ,  aussitôt 
après  la  moisson  y  non  pas  au  fléau  que  nous  ne  connois- 
sons  point ,  mais  par  des  mules  ou  par  des  chevaux  qu'on 
élève  pour  ce  travail  dans  nos  marécages ,  et  qui  foulent 
au  pied  la  paille  et  les  épis  (i)  ;  c'est  ,  dans  le  pays  y 
dépiquer  le  blé  et  ,  dans  la  langue  vulgaire,  le  cauca. 
Le  vent  du  N.  et  la  forte  chaleur  ,  qui  dessèchent  les 
pailles  et  les  rendent  plus  cassantes  ,  abrègent  considé- 
rablement cette  opération  que  les  vents  du  midi  rendent 
impraticable  par  les  raisons  contraires  ;  le  grain  ne  sor- 
tirait pas  de  ses  enveloppes  ramollies  par  l'humidité. 

*  *  ■ 

Le  produit  du  travail ,  pendant  dix  heures ,  de  trente- 
deux  chevaux  ,  dont  vingt-quatre  dépiquent  constamment  r 
conduits  par  deux  hommes ,  peut  être ,  si  le  temps  est 


(  t  )  Le  même  procédé  étoit  en  usagn  dans  l'ancienne  Grèce  et  ,  en  lisant  la 
description  qu'en   fait  l'illustre   auteur  du   voyage  tf ' Anacharsis  ,  d'après  Ho- 
mirt,  Thiocrite  et  Xénophon,  on  croit  assister  à  notre  dépiqua  p*.  m  Les  gerbes, 
n  dit  l'abbé  Borthelemi  (  fom.  F,  pag.  4)  ,  transportées  dans  l'aire,  y  sont  dis- 
►»  posées  en  rond  et  par  couches.  Un  des  travailleurs  se  place  dans  le  centre ,  tenant 
n  d'une  main  un  fouet ,  et  de  l'autre  une  longe  avec  laquelle  il  dirige  les  bceufs , 
»  chevaux  ou  mulets  qu'il  fait  marcher  ou  trotter  autour  de  lui  :  quelques-uns  de 
n  ses  compagnons  retournent  ta  paille  et  la  repoussent  sous  les  pieds  des  animaux , 
»  jusqu'à,  ce  qu'elle  soit  entièrement  brisée.  D'autres  en  jettent  des  pelletées  en  l'air] 
»>  im  vent  frais......  transporte  les  brins  de  paille  à  une  légère  distance  ,  et  laisse 

n  tomber  à  plomb  les  grains ,  «te. ,  etc.  ».  Ccst  encore  aujourd'hui ,  comme  au- 
trefois ,  a  la  plus  grande  ardeur  du  soleil  que  se  font  ces  opérations ,  «  parce  qtte , 

ajoute  le  même  auteur  ,  le  grain  se  détache  alors  plus  aisément  des  tuniques 
»  qui  l'enveloppent  i». 
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très-favorable,  de  32  milliers  (1)  pesant  de  blé  net  en 
grains;  le  salaire  est  de  quatre  pour  cent. 

Le  van  nous  est  inconnu  ;  on  nettoie  le  grain  en  le 
jetant  en  l'air  lorsqu'il  fait  du  vent  ;  les  corps  légers  sont 
chasses,  le  blé  retombe  perpendiculairement.  On  le  passe 
ensuite  à  un  crible  qui  retient  tout  ce  qui  est  plus  gros 
que  le  grain  de  blé  ;  un  second  criblage ,  qui  laisse  échap- 
per les  grains  plus  petits ,  termine  l'opération.  Un  mouve- 
ment  circulaire  et  rapide  dans  ce  dernier  crible ,  ramène 
au  dessus  tous  les  grains  spécifiquement  plus  légers  que 
le  blé ,  tels  que  forge ,  l'avoine ,  ou  le  blé  lui-même  s'il 
a  conservé  encore  ses  enveloppes  ;  on  les  enlève  à  la 
main. 

Le  dépiquage  dispense  de  faire  hacher  les  pailles  qiû 
servent  de  base  à.  la  nourriture  de  nos  bêtes  de  trait  pen- 
dant l'hiver;  cette  nourriture  est  excellente  et  bien  supé- 
rieure aux  pailles  des  environs  de  Paris. 

Le  produit  moyen  des  blés  est  ici  de  neuf  à  dix  pour 
un  dans  les  meilleurs  terrains ,  de  six  à  sept  dans  les  mé- 
diocres ,  de  quatre  à  cinq  dans  les  plus  mauvais.  Plusieurs 
agriculteurs  éprouvent  journellement  qu'en  réduisant  d'un 
cinquième  la  quantité  de  semence ,  ils  obtiennent  le  même 
produit  total. 

Le  pied  cube  de  touzelle  (2)  pèse  environ  55  liv.  10 
onces  poids  de  marc  (3)  ;  celui  de  fioment  2  liv.  (4)  de 
plus. 

(  1  )   i56,G43  kilogrammes.     ,  , 
(2)  34,277  dccim^ti-et  cu|x'5. 
('!)  aG,9j'14  kilogrammes. 
(4)  o>979°  kilogrammes. 
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■  Nos  farines  sont  excellentes,  d'une  extivmc  blancheur, 
et  riches  en  gluten.  La  disette  d'eau  n'a  pas  permis  réta- 
blissement de  la  mouture  économique.  Cette  même  disette 
oblige  à  se  servir  ,  pendant  l'été ,  des  moulins  à  vent , 
dont  la  mouture  inégale  influe  sur  la  qualité  des  farines. 

Les  insectes  les  plus  nuisibles  à  nos  blés  sont  un  téné- 
brion  qui  paroît  être  celui  que  M.  de  Fourcroi  a  décrit 
sous  le  nom  de  ténébrion  à  étuis  Jauves  -,  il  mange  les  éta- 
mines  de  la  fleur.  Elle,  est  aussi  attaquée  par  deux  cantha- 
rides,  meloè'  cickoriî ,  et  4  punctata  L. ,  et  par  deux  clai- 
rons ,  celui  à  bandes  rouges  de  Geoffroy  et  un  autre 
décrit  par  Fabricius  ,  clerus  8  punctatus  :  ce  dernier 
diffère  du  précédent  par  cinq  taches  sur  ses  étuis,  au  lieu  de 
trois  bandes  noires ,  et  par  des  poils  gris  et  non  pas  noirs. 

La  chenille  du  papillon  de  l'orge ,  et  celle  de  la  teigne 
que  Geoffroy  nomme  teigne  brune  à  tète  blanche  ,  cau- 
sent souvent  de  grands  ravages  dans  nos  récoltes  ,  et  la 
multiplication  du  charançon  du  blé  est  prodigieuse  dans 
certaines  années.  Mais  l'insecte  le  plus  abondant ,  et  peut- 
être  le  plus  nuisible  pour  nos  grains ,  est  celui  que  nous 
nommons  la  cadelle.  M.  Dorthes  (1),  déjà  cité,  a  dé- 


(  1  )  On  a  omis  ,  dan*  la  noie  sur  les  gens  de  lettres  de  Nismes ,  mon*  depuis 
la  composition  de  cet  ouvrage  ,  de  faire  mention  de  Jacques- Anselme  Dorthes  , 
docteur-médecin  de  la  faculté  de  Moutpellier ,  membre  de  la  société'  royale  des 
sciences  de  la  même  ville ,  correspondant  de  la  société  royale  d'agriculture  do 
Paris ,  et  de  la  société'  linnéenne  de  Londres.  Il  obtint  ces  titres  littéraires  de 
très-bonne  heure ,  et  «il  les  avoit  mérités  long-temps  avant  de  les  obtenir.  Né  avec 
de  grandes  dispositions  pour  les  arts  ,  il  leur  préféra  cependant  les  sciences  j  et 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  fut,  en  quelque  série,  sa  passion  unique.  11  se  livra 
particulièrement  à  celle  de  la  lithologie  et  de  rinsectologie.  11  donna ,  avec  le  ci- 
.  devant  baron  Je  Serviires ,  un  mémoire  sur  nos  cailloux,  et  on  a  de  lui  quel-. 
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montré,  dans  les  mémoires  de  la  société  d agriculture 
de  Paris  ,  qu'il  est  la  larve  du  lenebrio  mauritanicus  L. , 
qu'on  avoit  cru  jusqu'ici  appartenir  à  l'Afrique  ,  tandis 
qu'il  infeste  nos  greniers.  Cette  larve  ronge  le  blé  ,  et 
l'insecte  parfait ,  connu  ici  sous  le  nom  de  panié'irolo ,  se 
nourrit  de  pain  ;  l'un  et  l'autre  piquent  ou  mordent  très- 
vivement. 

La  larve  du  ténébrion  à  neuf  séries  lisses  G. ,  qui  sert 
à  élever  les  rossignols ,  est  très-commune  dans  nos  farines. 

Les  sauterelles ,  tres-multipuées  ici  tant  pour  le  nom- 
bre des  espèces  que  pour  celui  des  individus ,  ont  souvent 
ravagé  les  récoltes  de  nos  environs.  Ce  fléau  paraît  avoir 
affligé  souvent  la  campagne  de  Nismes ,  et  on  l'a  combattu 
plusieurs  fois  avec  les  foudres  de  l'église. 

IL  Seigle, 

On  ne  cultive  ici  le  seigle  que  dans  les  terrains  au- 
dessous  du  médiocre  ,  ou  dans  les  bons  fonds  qui ,  toujours 
semés  en  blé ,  se  fatigueroient  à  nourrir  constamment  la 
même  plante.  Le  seigle  sert  encore  à  purger  de  chiendent 


que»  dissertation»  analytiques  sur  d'autres  pierres  de  no»  contrées.  Le»  mémoire» 
de  la  société  ravale  d'agriculture  de  Paris  renferment  plusieurs  de  ses  écrit»  «iu- 
les insectes ,  considérés  dans  leur»  rapports  avec  U  médecine ,  l'agriculture  et  les 
arts.  Il  a  découvert  plusieurs  de  ces  petits  animaux  qui  n'avoient  pas  été  décrits , 
entr  autre*  Vorthesia  charmas  ,  auquel  on  a  donné  son  nom ,  et  dont  il  a  publié 
la  description  (  1784  )•  H  remporta ,  en  1788 ,  le  prix  proposé  par  la  société  royale 
des  sciences  de  Montpellier  ,  dont  le  sujet  «toit  l'éloge  de  Bclval  ,  fondateur  du 
jardin  des  plante»  de  cette  ville.  L'auteur  de  l'ouvrage  couronné  fut  ensuite  admis 
dans  cette  compagnie  lavante ,  honneur  qui  redoubla  «on  télé  sans  porter  atteinte 
A  sa  modestie.  11  mourut  en  1794 ,  dans  la  fleur  de  son  Age .  a  l'armée  des  Pyré- 
nées orientale» ,  ou  il  étoit  ailé  servir  volontairement  dan»  le»  hôpitaux. 
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les  champs  dont  cette  plante  parasite  s'est  emparée.  Comme 
,  ce  grain  ne  craint  pas ,  ainsi  que  le  blé ,  Jes  teiTes  étri- 
tées ,  on  donne  an  champ  infesté  plusieurs  labours  successif» 
dans  le  temps  des  plus  fortes  chaleurs.  Le  chiendent  j 
exposé  aux  puissans  effets  de  la  sécheresse ,  périt  bientôt , 
et  l'on  sème  le  seigle  arec  fiant. 

Nous  en  semons  aussi  pour  la  nourriture  des  troupeaux 
pendant  l'hiver;  ces  seigles  broutés  donnent  encore  d'abon- 
dantes récoltes  pour  peu  que  la  saison  favorise  leur  végé- 
tation. Dans  ce  cas,  on  les  sème  dès  la  £n  d'août,  afin 
que  la  fane  ait  eu  le  temps  de  pousser  vigoureusement 
avant  les  premiers  froids. 

Le  seigle ,  fleuri  en  avril ,  est  mûr  dès  la  fin  de  mai. 
Le  pied  cube  (1)  de  ce  grain  pèse  ici  environ  5o  liv. 
7  onces  poids  de  marc  (2). 

Uergot  est  une  maladie  du  seigle  inconnue  dans  nos 
campagnes. 

III.  Orge. 

Nous  ne  cultivons  de  l'orge ,  dans  nos  Ijons  fonds ,  que 
pour  la  nourriture  en  vert  des  chevaux.  Ce  grain  est  ré- 
servé aux  terrains  qui  ne  sont  pas  assez  fertiles  pour  porter 
du  blé. 

I V.  Avoine. 

On  sème  trop  fréquemment  ici  les  avoines  sur  les  chau- 


(  1  )  34,377  décimètre»  cubes, 
(a)  34,4967  kilogramme». 


- 


296  Topographie 
mes ,  sans  aucune  culture  préparatoire  ;  cependant  leur  pro- 
duit est  quelquefois  étonnant.  Le  terme  moyen  n'est ,  il 
est  vrai ,  que  de  douze  à  treize  pour  un  ;  mais  il  faut 
observer  qu'on  sème  plus  de  58o  pouces  cubes  (i)  de 
grain  sur  100  toises  carrées  (2). 

Quand  un  bon  terrain  a  porte  plusieurs  récoltes  de  blé 
consécutives ,  qu'on  veut  le  laisser  un  an  en  jachère  ou  le 
transformer  en  luzernière ,  avant  de  prendre  ce  parti  on 
le  sème  la  dernière  année  en  avoine. 

Ce  grain  est  ici  plus  sujet  au  charbon  qu'aucun  autre  ; 
il  est  aussi  bien  plus  fréquemment  attaqué  du  mieîlat. 

Pour  suppléer  au  défaut  de  véritable  foin ,  nous  semons 
beaucoup  d'avoine  destinée  à  être  fauchée  après  la  flo- 
raison ,  dès  que  le  grain  commence  à  être  formé  :  on  y 
joint  quelquefois  la  vesce  cTelé ,  à  laquelle  les  tiges  de 
l'avoine  offrent  un  point  d'appui  favorable.  Ce  mélange 
forme  une  nourriture  salutaire  pour  les  chevaux  et  le9 
mules  qui  en  sont  très-avides. 

Tous  les  mauvais  grains  provenus  des  débris  de  l'aire, 
mêlés  avec  de  l'avoine  et  sur-tout  de  l'orge ,  sont  semés 
sur  les  chaumes  dès  les  premiers  jours  de  septembre  ;  ils 
servent ,  sous  le  nom  d'espous ,  à  la  dépaissance  des  trou- 
peaux pendant  l'hiver ,  lorsque  toute  autre  nourriture  est 
épuisée ,  ressource  d'un  grand  prix  dans  notre  canton  dé- 
pourvu de  pacages. 


(I)  nSo5,o97  ccnlimèlrc»  cubes. 
(  2)  379,8743  mètres  carrés. 

vin. 
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Prairies  naturelles  et  artificielles. 

I.  Foins. 

Les  prairies  sont  peu  abondantes  dans  notre  territoire, 
parce  qu'on  en  a  converti  successivement  une  grande  partie 
en  terres  à  blé  :  ce  qui  nous  en  reste  fournit  un  foin 
assez  grossier ,  souvent  aigre. 

Cependant  les  graminées  les  plus  renommées  y  abon- 
dent ;  mais  une  trop  forte  végétation  les  rend  dures  et 
grossières  :  d'ailleurs  elles  sont  mélangées  dune  infinité 
d'autres  plantes  qui  nuisent  à  la  bonne  qualité  du  foin* 
Ces  plantes  étrangères  aux  foins ,  mais  qui  abondent  dans 
les  nôtres ,  sont  : 

L'astragale  à  hameçon. 

Les  becs-de-grue. 

Les  bugles. 

Les  caille-lait. 

La  centaurée. 

Les  chardons. 

Le  colchique. 

Les  crépides. 

Les  épervières. 

Les  épilobes. 

Les  gesses. 

La  julienne  alliaire. 

Les  joncs. 
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Le  laitier  commun. 
Le  laitron. 
La  lampette-dioïque. 
Les  lampsanes. 
Les  lotiers. 

La  lysimaque-monnoyère. 

Des  mélampyres. 

Des  narcisses. 

Des  œnanthes. 

Des  orquis. 

Des  orobes. 

Des  oseilles. 

Des  plantains. 

Des  renoncules. 

I  I.  Luzerne. 

Au  défaut  de  prairies  naturelles  ,  l'industrie  de  nos  agri- 
culteurs a  su  nous  en  procurer  d'artificielles.  La  luzerne, 
le  sainfoin  partagent  avec  les  blés  notre  plaine  fertile. 

Les  luzernières  se  construisent  en  labourant  profondé- 
ment ,  pendant  l'hiver ,  la  terre  qu'on  a  préalablement  cou- 
verte ,  à  la  rigueur  ,  d'une  bonne  épaisseur  de  fumier  ; 
elles  exigent  nos  meilleurs  terrains ,  ceux  qui  ont  le  plus 
de  fond  :  nous  observons  qu'elles  durent  plus  long-temps 
dans  les  sables  gras  que  dans  les  terres  argileuses. 

On  sème  la  luzerne  au  mois  de  mars,  et, on  la  recouvre 
indifféremment  avec  Varaire  ou  avec  une  simple  planche 
traînée  par  un  cheval.  La  graine  est  plus  long-temps  à 
lever  suivant  la  première  méthode ,  mais  aussi  elle  a  moins 
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à  redouter  la  sécheresse  trop  commune  de  nos  premiers 
printemps.  Comme  cette  plante  ne  porte  aucun  revenu  la 
première  année  ,  à  moins  de  plusieurs  circonstances  très- 
rares  à  rencontrer ,  on  a  essayé ,  depuis  quelque  temps  ,  de 
la  semer  dans  l'automne  ,  mêlée  avec  du  blé  qu'on  recueille 
à  l'ordinaire  ,  et  qui  laisse  après  lui  la  luzernière  établie 
sans  perte  de  temps  :  il  faut  une  température  bien  favo- 
rable pour  que  cette  méthode  ait  un  succès  décidé. 

Nos  luzernières  produisent  cinq  coupes  par  an,  et  six 
pour  peu  que  la  saison  leur  soit  favorable.  On  n'attend 
pas ,  pour  faucher  la  plante ,  qu'elle  soit  en  fleur ,  comme 
quelques  auteurs  le  conseillent ,  ce  qui  feroit  perdre  la 
moitié  de  la  récolte  ;  elle  est  abattue  dès  qu'il  repousse 
du  collet  de  nouveaux  drageons  :  si  on  attendoit  plus  long- 
temps ,  les  anciennes  tiges  deviendroient  comme  ligneuses. 
Il  n'y  a  guère  que  la  seconde  et  la  troisième  coupe  qui 
soient  fleuries,  quelquefois  la  quatrième  ;  ces  deux  der- 
nières sont  ordinairement  les  plus  abondantes  :  elles  pro- 
duisent environ  un  quart  de  plus  que  les  autres. 

Le  produit  moyen  de  100  toises  (i)  de  luzernière  en 
bon  état  est ,  chaque  année ,  d'environ  1 1  oo  liv.  à  1 1 5o 
liv.  poids  de  marc  (2)  de  lûzerne  fanée.  Si  les  pluies 
sont  fréquentes  dans  Vannée  ,  et  qu'on  fasse  six  coupes, 
oe  produit  devient  beaucoup  plus  considérable.  Les  gelées 
blanches  du  printemps  le  réduisent  quelquefois  ,  quand 
elles  suivent  un  mois  de  février  chaud  qui  a  trop  hâté 

———————————————————————————— — ^ 

(  I  )  379,8743  mkns  c.rrëi. 

(a)  538,4566  à  561,9349  kilogramme». 
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la  végétation.  Après  la  dernière  coupe ,  le  petit  regain 

de  l'hiver  sert  à  la  pâture  des  troupeaux. 

On  recueille  ici  peu  de  graines  de  luzerne  ;  nous  lais- 
sons cette  industrie  aux  territoires  qui  nous  avoisinent  et 
nous  pourvoient  de  cette  semence. 

Plusieurs  chicoracées  et  le  céraiste  visqueux  qui  mul- 
tiplient trop  dans  les  luzernières ,  hâtent  leur  destruction. 

On  observe  rarement  la  cuscute  ,  qui  se  nomme  ici 
la  rasco  ;  mais  quand  elle  s'est  emparée  de  la  prairie  ar- 
tificielle ,  il  n'y  a  plus  de  ressource ,  il  faut  la  défricher. 

Un  assez  grand  nombre  d'insecles  dépouille  la  plante  de 
ses  feuilles  et  attaque  ses  racines. 

Les  principaux  sont  les  larves  du  hanneton ,  du  moine 
et  du  grand  pillulaire  G.  ,  qui  s'attachent  aux  racines  , 
et  minent  ainsi  sourdement  la  luzernière.  La  litta  mar- 
ginata ,  que  Fabricius  décrit  comme  appartenant  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  ravage  au  mois  de  mai  les  sommités 
des  pousses. 

La  larve  de  la  coccinelle  à  sept  points  noirs  G. ,  ici 
babarolo  ,  et  le  charançon  pyri forme  (  nieïroun  )  ,  dé- 
pouillent souvent  la  plante  de  toutes  ses  feuilles,  et  an- 
nullent  ainsi  son  produit.  Ce  dernier  inseele  se  multiplia 
tellement  en  1784 ,  que  la  récolte  de  luzerne  fut  entière- 
ment perdue  dans  plusieurs  de  nos  cantons. 

Les  luzernières  durent  quelquefois  jusqu'à  sept  ou  huit 
ans ,  mais  leur  rapport  diminue  d'ordinaire  vers  la  cin- 
quième année  :  on  est  communément  dans  l'usage  de  les 
défricher  à  cette  époque ,  souvent  même  plutôt.  On  les 
sème  alors  en  blé  pendant  plusieurs  années  consécutives, 
et  il  est  rare  qu'elles  ne  produisent  d'abondantes  récoltes. 
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1 1  L  Sainfoin. 


Après  la  luzerne  le  sainfoin ,  ici  ïesparcet ,  hedysarum 
onobrychis  L. ,  est  le  fourrage  vivace  que  nous  cultivons 
le  plus.  On  le  sème  au  printemps,  ainsi  que  la  luzerne, 
et  quelquefois  en  automne  ,  mêlé  avec  du  seigle  qu'on 
recueille  la  première  année. 

Lorsque  les  chardons  ,  la  chausse-lrape ,  le  cirse  des 
champs ,  Xavoine  follette  infestent  quelque  champ  ,  on 
le  sème  en  esparcet  ,  parce  que  la  faux  fait  périr  ces 
plantes  nuisibles ,  dont  la  culture  du  Lié  favorise  au  con- 
traire  la  multiplication. 

Le  sainfoin  ne  produit  qu'une  coupe;  il  faut  des  ter- 
rains privilégiés  ou  des  pluies  favorables  pour  obtenir 
un  regain  que  le  plus  souvent  on  laisse  monter  en  graire. 

On  fauche  ce  fourrage  du  i.e*  au  i5  mai  ,  lorsqu'il 
est  en  pleine  fleur.  Cent  toises  carrées  (i)  de  bon  terrain 
produisent  communément  55o  à  58o  liv.  (2)  de  sainfoin 
fané.  f 

Si  Xesparcet  est  moins  productif  que  la  luzerne  »  il  a 
sur  elle  l'avantage  de  n'exiger  aucun  engrais ,  de  réussir 
dans  nos  terrains  les  plus  maigres ,  et  d'être  bien  moins 
sensible  à  la  sécheresse. 

La  pimprenclle  officinale  se  trouve  très-fréquemment 
mélangée  avec  le  sainfoin.  Quoiqu'elle  offre  un  excellent 
fourrage  ,  on  s'efforce  néanmoins  de  la  détruire ,  parce 


(  1  )  379,8743  mètres  carrés. 

(a)  044,7^0  i  a6S>a83  kilogramme». 
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que  sa  fane,  moins  élevée  et  moins  fournie  que  celle 
de  Yesparcet ,  produit  moins  de  foin  ;  il  paroît  néanmoins 
qu'il  y  auroit  de  l'avantage  à  la  cultiver  sur  nos  coteaux 
ïrès-secs. 

•  Les  esparcets  ne  durent  que  trois  ou  quatre  ans  ;  ïh 
«laissent  après  eux  la  terre  amendée  et  en  état  de  porter 
plusieurs  abondantes  récoltes  de  blé. 

Le  climat  ne  permet  pas  de  cultiver  le  trèfle, 

; .         : .   $•  ix. 

Gaude  et  Garance. 

La  gaude,  indigène  dans  le  territoire  de  Nismes,  est 
cultivée  pour  l'usage  de  nos  manufactures.  Cette  plante 
annuelle  et  pivotante  est  employée  avec  avantage  à  alter- 
ner les  terres  à  blé  qui ,  ayant  été  depuis  peu  en  luzernej, 
ne  peuvent  de  quelques  années  être  semées  de  nouveau 
de  cette  plante. 

Quoique  la  garance  soit  naturelle  au  pays ,  quoiqu'elle 
abonde  dans  les  cantons  voisins ,  et  que  nos  manufactures 
en  fassent  Une  grande  consommation  ,  ce  n'est  que  de 
cette  année  que  le  territoire  de  Nismes  possède  des  ga? 
rancières  (i). 

Plantes  potagères. 
Les  plantes  potagères  de  Nismes  ont  une  réputation 


(  i  )  La  culture  de  la  garance  a  été  entièrement  abandonnée ,  apre»  qudcpiei 
eatai* ,  et  celle  de  la  gaudt  »  considérablement  diminué. 
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justement  méritée;  le  roi  Louis  XI,  dont  lé  pain  étoit 
de  notre  touzelle  ,  lorsqu'il  étoit  à  son  château  de  Plessis-» 
lès-Tours,  faisoit  encore  venir  des  légumes  de  nos  jar- 
dins. Plusieurs  acquièrent  sans  soins  une  grosseur  mons- 
faneuse.  Nous  avons  dit ,  à  l'article  du  commerce ,  qu'on 
en  cultivoit  en  grand  un  certain  nombre  destiné  à  ap-* 
provisionner  de  graines  les  royaumes  du  nord  ;  les  autref 
sont  cultivés  dans  de  vastes  potagers  sans  serres ,  sans  châssis 
et  sans  couches.  On  les  arrose  par  irrigation  avec  un  noria 
mû  par  le  cheval  ou  même  par  l'âne  qui  les  porte  au  mar- 
ché ;  invention  aussi  simple  qu'ingénieuse  ,  que  nous  de- 
vons aux  Arabes ,  conquérons  de  notre  province ,  et  qui 
met  nos  jardins  à  l'abri  de  la  sécheresse  du  climat 
Nus  plantes  potagères  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  céleri  branchu ,  qui  acquiert  plus  de  3o  pouce9  (i) 
do  hauteur  ; 

Les  choux  brocolis ,  très-variés ,  qui  passent  l'hiver  ea 
pleine  terre  ; 

La  féve  d abondance  ; 

La  courge  barba resque ,  qui  pèse  souvent  200  liv.  (2)  ; 

La  courge  à  confire ,  cucurbita  cilrulus  L. ,  espèce 
de  pastèque  dont  le  peuple  fait  des  confitures  avec  le 
moût  de  raisin  ; 

Les  melons  ,  entr  autres  celui  d'hiver  ou  melon  de^ 
Malthe ,  le  plus  fondant  et  qui  se  conserve  dans  le  frui- 
tier jusqu'à  Pâques  ; 

m 

(i)  0,81a  mètre». 

(O  99>9°"  kilogramme*. 
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U aubergine  ou  melongène  qui ,  pendant  plus  de  deux 
mois  ,  fait  presque  la  seule  nourriture  du  peuple  ; 

Les  nombreuses  variétés  de  X artichaut ,  dont  on  mange 
toute  l'année  ,  quoique  cultivées  en  pleine  terre  sans  abris  ; 

Le  poivre  de  Guinée ,  dont  le  peuple  fait  une  énorme 
consommation,  confit  avec  de  l'ail  dans  le  vin  ou  le 
vinaigre  ; 

La  pomme  damour ,  dont  l'usage  dans  nos  cuisines  ne 
s  est  introduit  que  depuis  peu  d'années. 

Le  climat  ne  nous  permet  pas  de  cultiver  en  grand 
les  plantes  légumineuses,  telles  que  les  pois  et  les  hari- 
cots ,  qui  exigent  l'arrosement  pour  prospérer  ;  on  en  re- 
cueille cependant  en  vert  une  quantité  considérable  qui 
fait  une  des  grandes  ressources  de  nos  tables. 

On  cultive  encore  dans  nos  jardins  diverses  racines  , 
particulièrement  le  salsifix  et  la  scorsonère  ;  mais  la 
pomme  de  terre  ainsi  que  la  patate  sont  reléguées  dans 
quelques  jardins  de  curieux ,  quoique  le  peuple  en  con- 
somme beaucoup. 

J.  XI. 

Troupeaux. 

Le  territoire  de  Nismes  possède  peu  de  grands  trou- 
peaux ,  mais  beaucoup  de  petits.  Comme  les  propriétés 
sont  morcelées  et  que  nous  avons  peu  de  prairies ,  chacun 
nourrit  ses  bêtes  à  laine  avec  les  herbages  de  son  propre 
domaine. 

11  seroit  difficile  aujourd'hui  d'assigner  à  quelle  race 
appartiennent  nos  moutons  ,  parce  que  ceux  que  nous 

tirons 
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tirons  chaque  année  de  l'Auvergne  ou  des  plaines  de  Pro- 
vence ont  dénaturé ,  par  le  mélange  des  espèces ,  le  type 
primitif.  On  croit  communément  que  nous  devons  à  lEs- 
pagne  l'espèce  qui  peut  être  regardée  actuellement  comme 
celle  du  pays, 

La  taille  moyenne  de  nos  brebis  est  d'environ  3  pieds 
4  pouces  (i)  de  longueur,  du  bout  du  museau  à  la  nais- 
sance de  la  queue  ;  leur  hauteur ,  2  pieds  2  pouces  (2)  : 
elles  pèsent  42  liv.  (3)  et  29  liv.  (4)  vidées  et  dépouil- 
lées [a];  la  durée  moyenne  de  leur  vie  est  de  huit  â 
neuf  ans. 

Nos  laines  sont  blanches,  courtes,  fournies,  très-fines 
et  moelleuses ,  quoiqu'un  peu  moins  que  celles  du  Rous- 
si lion  ;  elles  ne  sont  employées  que  pour  trame  :  nos  fa- 
briques de  molletons  les  consomment  presque  toutes.  Le 
poids  moyen  des  toisons  est  de  5  liv.  12  onces  a  6  liv.  (5). 

Nous  ne  saurions  méconnoître  sur  nos  bêtes  à  laine 
l'influence  très-marquée  du  climat  et  des  pacages  ;  car  la 
Jaine  grossière  des  gros  moutons  que  nous  fournit  la 
Provence,  prend  bientôt  un  caractère  de  finesse  très-sen- 
sible ,  qui  augmente  d'année  en  année  ,  quoique  aecou^ 
plés  constamment  avec  des  brebis  de  leur  espèce.  A  la 
troisième  génération ,  ils  ont  perdu  un  peu  de  leur  taille  : 
leur  laine  s'est  raccourcie;  mais  elle  a  acquis  la  même 


(  1  )  i,o83  mètres. 

(2)  0,704  mitres. 

(3)  2<>,r,.r>92  kilogramme. 
<4)  i-i.i'J-7  kilogramme». 

£«]  Ce»  lermesne  doiveni  pas  ttre  pris  à  langueur,  ils  m  sont  que 
(5)  a,484a  à  3,9370  kilogrammes. 
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finesse  que  celle  des  moutons  le  plus  anciennement  ac- 
climatés. 

Les  ravats  dont  on  est  quelquefois  forcé  de  se  charger 
dans  les  foires  ,  offrent  le  même  changement.  Leur  laine 
longue ,  grossière  et  sans  liant ,  qui  ne  peut  être  employée 
qu'à  la  fabrication  des  couvertures  ,  devient  beaucoup  plus 
fine  en  perdant  de  sa  longueur. 

La  chair  de  nos  moutons  est  de  très-bon  goût ,  et  leur 
suif  assez  ferme ,  quoique  les  herbes  de  la  plaine  ne  don- 
nent pas  en  général  ces  qualités  ;  mais  nos  troupeaux  vont 
fréquemment  dans  les  garrigues  des  collines. 

Nos  troupeaux  parquent  depuis  le  mois  de  février  jus- 
qu'à l'époque  des  premiers  agneaux,  c'est-à-dire,  vers  le 
commencement  de  décembre  :  on  les  ramène  alors  coucher 
dans  la  bergerie.  Ces  bâtimens  sont ,  ici  le  plus  souvent , 
entièrement  ouverts  au  midi ,  et  le  vent  du  nord  peut 
y  être  introduit.  Si  l'on  n'a  point  d'ombrage  à  portée, 
on  ramène  encore  le  troupeau  dans  la  bergerie  en  été, 
pendant  les  heures  de  la  plus  forte  chaleur,  ce  qui  s'ap- 
pelle chômer. 

Dans  l'hiver  où  les  herbages  sont  rares  dans  les  pacages 
accoutumés ,  on  nourrit  nos  troupeaux  avec  les  espous  , 
le  dernier  regain  des  luzernes  et  des  sainfoins  ;  on  leur 
laisse  brouter  les  seigles  semés  à  dessein  ou  les  blés  trop 
épais.  Si  le  mauvais  temps  ne  permet  pas  de  sortir,  ce 
qu  i  est  rare ,  on  a  recours  aux  feuilles  de  mûrier  ,  de 
saule ,  de  peuplier  ,  etc.  ,  recueillies  et  séchées  au  mois 
d'août ,  ou  à  l'émondage  frais  des  oliviers  dont  ces  bêtes 
sont  fort  avides ,  enfin  au  foin  et  à  la  luzerne  :  on  leur 
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donne  encore  du  marc  de  raisin  conservé  à  l'abri  de  l'air» 
Les  racines,  les  légumes  ne  sont  pas  d'usage. 

Dans  les  autres  saisons ,  les  guérets  ,  les  chaumes  ,  nos 
vastes  garrigues  servent  de  pacages  à  nos  troupeaux.  Nos 
vignes  sur-tout  leur  offrent ,  après  la  vendange ,  une  nour- 
riture abondante  et  de  leur  goût. 

Lorsque  la  sécheresse  a  régné  dans  l'automne  ,  ou  que 
les  gelées  trop  précoces  ont  nui  à  la  pousse  des  herbes , 
nos  troupeaux  dépérissent  faute  de  nourriture  :  la  luzerne 
et  les  autres  fourrages  secs  pourroient  suppléer  à  la  disette 
d'herbages  ;  mais  ,  comme  tous  les  foins  sont  ici  à  très-haut 
prix ,  par  une  parcimonie  mal-entendue  ou  en  donne  trop 
peu  aux  moutons  aflàmés.  Nos  boucheries  ne  fournissent, 
dans  ces  circonstances ,  que  des  viandes  aussi  désagréables 
à  l'œil  que  mal-saines. 

La  cherté  du  sel  ne  permet  pas  d'en  fournir  à  nos  bête» 
à  laine,  ou  du  moins  la  petite  quantité  qu'on  leur  sa- 
crifie peut  être  regardée  comme  nulle  :  souvent  au  lieu 
de  sel  on  leur  donne  une  saumure  infecte  de  poisson. 

Quelquefois ,  à  la  naissance  des  premiers  agneaux ,  on 
sépare  du  troupeau  les  moutons  pour  leur  faire  passer 
l'hiver  à  la  gwrigue ,  ce  qui  se  nomme  hiverner  le  bas- 
siou.  Quelques  particuliers  sont  encore  dans  l'usage  d'en- 
voyer après  la  toison  leurs  troupeaux  dans  les  hautes  mon- 
tagnes des  Cevennes  et  du  Gévaudan,  et  même  jusque» 
dans  les  Alpes  dauphinoises  ;  ils  en  reviennent  à  la  fin 
du  mois  d'août.  Ces  voyages  salutaires ,  trop  peu  usités , 
procurent  aux  moutons  une  laine  beaucoup  plus  fournie , 
et  les  préservent  des  fâcheux  efïèts  de  la  chaleur  de  nos 
plaines.  Dana  cette  saison ,  nos  herbes ,  trop  sèches  et  trop 
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nourrissantes  procurent  souvent  aux  troupeaux  des  mala- 
dies inflammatoires  ;  il  leur  faut  dans  ce  temps  une  nour- 
riture plus  fraîche  et  une  atmosphère  moins  brûlante. 

Nos  brebis  fournissent  peu  de  lait ,  mais  il  est  extrê- 
mement butircux.  Après  qu'on  a  sevré  les  agneaux  ,  la 
traite  se  prolonge  souvent  jusqu'au  milieu  de  juillet,  au 
grand  détriment  de  la  laine. 

La  grande  consommation  que  la  ville  fait  de  la  chair 
délicieuse  de  nos  agneaux ,  le  haut  prix  qu'elle  y  met  et 
plus  encore  les  accidens  nombreux  auxquels  les  jeunes 
élèves  sont  exposés  ici  dans  l'été  ,  rendent  les  éducations 
peu  nombreuses  dans  le  territoire.  On  vend  les  agneaux 
pour  acheter  ailleurs  des  brebis  toutes  formées. 

Le  nombre  des  béliers  est  dans  nos  troupeaux  à  celui 
des  brebis  à  raison  de  cinq  à  six  pour  cent.  On  ne  sé- 
pare d'ordinaire  les  mâles  que  lorsque  les  brebis  allaitent  ; 
plusieurs  de  nos  brebis  portent  deux  fois  l'année. 

Diverses  maladies  mortelles  affligent  nos  troupeaux  ; 
cependant  l'art  de  les  guérir  est  ici  absolument  inconnu  : 
nos  bergers,  ignorans  et  superstitieux,  n'ont  de  remèdes, 
la  plupart  ridicules  et  absurdes ,  que  pour  les  légères  in- 
commodités ;  ils  laissent  périr  sans  secours  les  moutons 
attaqués  de  maladies  graves  et  dangereuses. 

Le  mal-rouge  y  si  bien  décrit  par  M.  l'abbé  Tessier , 
et  que  nous  nommons  pisso-san  ,  est  une  des  plus  ré- 
pandues; elle  nous  enlève,  dans  de  certaines  années,  une 
partie  considérable  de  nos  troupeaux.  Sa  marche  est  très- 
rapide  ,  car  l'animal  périt  ordinairement  deux  jours  après 
les  premiers  légers  symptômes ,  et  même  très-souvent  dans 
quelques  heures.  Nous  n'observons  cette  maladie  que  pen- 


Digitized  by  Google 


DE  NlSMES.  Part.  II.  3oq 
dnnt  l'été  :  elle  est  beaucoup  plus  fréquente  parmi  les  mou- 
tons qui  paissent  dans  les  chaumes  où  il  est  resté  beau- 
coup depis ,  et  dans  les  herbages  abondons  en  chiendent. 
Quelques  propriétaires  font  baigner  leurs  troupeaux  dès 
qu'ils  s'aperçoivent  que  cette  maladie  désastreuse  commence 
à  les  attaquer  ;  d'autres  les  envoient  dans  des  pacages  plus 
humides  que  les  nôtres  :  mais  en  général  on  se  hâte  de 
saigner  l'animal  avant  sa  mort,  pour  en  tirer  parti  à  la 
vente  ;  précaution  qui  empêche  rarement  la  chair  de  de- 
venir, dans  un  petit  nombre  d'heures,  noire  et  livide. 

Les  différentes  espèces  de  charbons  ,  toutes  mortelles , 
sont  encore  ici  très-fréquentes  ;  on  les  regarde  comme 
contagieuses  pour  les  hommes.  Il  est  constant  que  les 
bergers  qui  dépouillent  les  bêtes  mortes  de  cette  maladie , 
et  qui  se  nourrissent  de  leur  chair ,  en  sont  fréquemment 
attaqués  ;  il  en  est  de  même  des  tanneurs  qui  préparent 
les  peaux. 

Nos  moutons  sont  très-sujets  à  la  phthisie  tuberculeuse  t 
dont  l'animal  ne  guérit  jamais  :  elle  est  épidémique  et 
détruit  beaucoup  de  ces  bestiaux.  Elle  s'annonce  par  les 
mêmes  symptômes  que  les  catarres  qui  peut-être  la  pro- 
duisent :  nos  bergers  la  confondent  souvent  avec  le  charbon 
interne  et  la  pourriture  du  foie,  maladie  beaucoup  plus 
rare  parmi  nos  bêtes  à  laine. 

La  clavelëe ,  que  nous  nommons  picoto ,  fait  de  grands 
ravages  parmi  nos  troupeaux ,  lorsqu'elle  les  attaque  à  l'épo- 
que des  grandes  chaleurs  ;  elle  est  bien  moins  meurtrière 
dans  les  autres  temps  de  l'année ,  et  même  elle  ne  cause 
presqu'aucun  mal  en  hiver  aux  troupeaux  bien  soignés ,  quî 
n'ont  pas  enduré  la  faim  ,  et  sur-tout  aux  bêtes  élevées 
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dans  le  pays  :  les  moutons  étrangers  en  souffrent  davantage , 
principalement  ceux  qui  descendent  des  montagnes  pour 
recruter  nos  troupeaux.  Nous  n'usons  pas  plus  de  remèdes 
pour  cette  maladie  que  pour  les  autres,  et  le  traitement 
des  bêtes  qui  en  sont  attaquées  est  confié  à  la  nature. 

Ceux  de  nos  troupeaux  qui  vont  paître  vers  les  ma- 
récages ou  dans  les  herbages  trop  aqueux ,  sont  très-sujets 
au  goitre  ou  gamige.  Ce  vice  attaque  quelquefois  tout 
le  troupeau  en  même  temps.  Ces  moutons  mangent  la 
vase  qui  couvre  les  plantes  des  prairies  fréquemment  inon- 
dées elle  leur  ogace  l'estomac  et  dérange  les  digestions 
d'où  provient  l'incommodité  mortelle  qui  les  afflige.  La. 
mort  suit  de  moins  près  les  symptômes  que  dans  les  ma- 
ladies dont  nous  venons  de  parler;  cependant  elle  est 
inévitable ,  puisqu on  n'apporte  aucun  remède.  A  l'ouver-, 
turc  de  l'animal ,  on  trouve  le  foie  pâle ,  flasque  et  rempli, 
d'une  humeur  sanieuse.  Nos  troupeaux  gctmés  sont  envoyés 
dans  les  boucheries  des  provinces  voisines ,  où  Ton  tâcho 
de  les  soustraire  à  la  vigilance  de  la  police.. 

Les  moutons  ou  les  brebis  au  dessous  de  l'âge  de  deux, 
ans ,  qui ,  dans  l'été ,  ne  chôment  pas  dans  les  bergeries, 
ou  sous  des  ombrages  frais ,  très-rares  dans  notre  cam- 
pagne ,  et  qui ,  dans  cette  saison  brûlante  ,  n'ont  pour 
tout  abri  ,  contre  l'ardeur  du  soleil  ,  que  l'ombre  foible 
d'un  olivier  ;  ces  troupeaux  sont  fréquemment  attaqués 
du  tourni ,  ici  le  calus.  L'animal ,  hébété  ,  tourne  con- 
tinuellement sur  lui-même,  il  faut  bientôt  le  tuer  :  c'est 
une  véritable  insolation. 

Le  mal-sain  y  dans  la  langue  vulgaire  maou-san,  est 
encore  une  maladie  commune  parmi  nos  troupeaux  ;  les 


Digitized  by  Google 


de    N  i  S  M  E  s.    Part.  IL  tiï 
moutons  les  plus  vigoureux  y  sont  les  plus  sujets.  L'ani- 
mal a  le  globe  de  l'œil  enflammé ,  les  naseaux  brûlants  ; 
il  est  oppressé ,  il  bat  des  flancs  et  périt  bientôt  si  on 
n'emploie  une  prompte  saignée  qui  le  sauve  à  coup  sûr. 

La  gale ,  très-commune  dans  nos  troupeaux  où  la  pro- 
preté est  négligée  ,  est  traitée  avec  la  décoction  d'ellébore 
blanc  ,  nommée  varairè' ,  et  employée  comme  topique  ;  on 
s'en  sert  également,  ainsi  que  de  l'huile  d'aspic,  côntro 
la  vermine  des  plaies. 

Une  autre  espèce  de  gale  ,  appelée  par  nos  bergeré 
rougno-cabraou  ,  attaque  nos  bêtes  à  laine  ;  son  siégé 
principal  est  sur  le  nez  et  sur  les  joues  ;  mais  on  l'ob- 
serve aussi  sur  les  autres  parties  dégârnies  de  laine  ;  on 
la  combat  avec  succès  par  l'application  de  l'huile  dé  code  : 
ce  remède,  également  efficace  contre  la  gale  ordinaire» 
n'est  cependant  pas  d'usage,  parce  qu'il  détruit  la  laine 
dans  les  parties  qu'il  touche. 

Tel  est ,  en  général,  le  régime  des  troupeaux  dans  notrè 
territoire  qui  présente  de  grands  avantages  pour  leur  édu- 
cation ;  mais  nos  procédés  réclament  les  Tésiièr  et  leé 
Daubenton. 

Faute  de  prairies  suffisantes  ,  nous  n'avons  point  de 
haras  et  nous  n'élevons  point  de  bœufs  ;  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  nous  approvisionnent  à  cet  égard. 

Après  avoir  examiné  les  objets  les  plus  importons  de 
l'agriculture  de  notre  territoire ,  nous  allons  jeter  un  coup-* 
d'œil  sur  ce  qu'il  offre  de  plus  curieux  au  naturaliste. 
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CHAPITRE  IV. 

Histoire  naturelle* 

XiE  territoire  de  Nismes  n'offre  pas  ,  comme  les  pays 
de  montagnes ,  ces  grands  accidens  de  la  nature  qui  frap- 
pent d  étonne  ment  les  yeux  les  moins  exerces  ;  on  n'y  ren- 
contre pas  les  cristaux  brillans  et  les  rares  métaux ,  objets 
de  la  cupidité  vulgaire  ;  mais  des  phénomènes  d'un  autre 
ordre ,  non  moins  remarquables  quoique  moins  apparens , 
ont  les  mêmes  droits  à  l'attention  de  l'observateur  phi- 
losophe. 

A  la  réserve  des  descriptions  de  nos  cailloux  [a] ,  il 
n'existe  presque  point  de  notions  sur  l'histoire  naturelle 
de  Nismes  ;  le  peu  qu'on  en  trouve  dans  AJmard  est 
plus  propre  à  répandre  les  erreurs  et  les  préjugés,  qu'à 
procurer  de  nouvelles  lumières. 

Minéralogie* 

L'ouvrage  de  la  mer  ne  peut  être  méconnu  dans  le 
territoire  de  Nismes;  mais  différentes  époques  ont  con- 
couru à  sa  formation. 


[a]  Publiées  par  MM.  de  Servièret  et  Dorthes. 

Les 
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Les  corps  marins  spathiques ,  sans  analogues  vivans  con- 
nus ,  que  renferment  nos  pierres  calcaires  cristallisées  , 
semblent  remonter  à  la  révolution  diluvienne  ;  tandis  que 
les  galets  ,  les  sables  ,  les  coquilles  qui  composent  nos 
monticules  caillouteux  ,  témoignent  assez  qu'ils  ont  été 
plus  nouvellement  apportés  par  la  mer ,  et  que ,  dans  des 
temps  plus  rapprochés  ,  nos  collines  calcaires  formoient 
le  rivage  de  la  méditerranée  ;  enfin  ,  le  niveau  et  la  nature 
du  sol  de  la  plaine  qui  va  terminer  notre  campagne  aux 
étangs ,  les  eaux  saumâtres  et  l'état  des  coquillages  fossiles 
qu'on  y  rencontre,  indiquent  des  dépôts  maritimes  très- 
nouveaux  et  formés  pour  ainsi  dire  de  nos  jours. 

Il  paroît  que  le  territoire  de  Nismes  a  fait  partie  du 
golfe  de  Lyon ,  et  que  cet  amas  énorme  de  cailloux  roulés 
qui  obstruent  les  bouches  du  Rhône  >  couvrent  une  partie 
du  diocèse  de  Nismes  ,  et  s'étendent  au  loin  dans  le  Bas- 
Languedoc  ,  a  été  amoncelé  par  le  mouvement  littoral  de 
la  mer  du  levant  au  couchant  ,  qu'on  observe  sur  les 
côtes  de  notre  golfe. 

Caché  sous  les  eaux  salées ,  le  Vistre  a  dû  creuser  le 
bassin  qui  forme  la  vallée  de  Nismes  au  levant ,  et  la 
vallée  même ,  lorsqu'après  la  retraite  des  eaux  marines  , 
grossi  de  notre  fontaine  et  de  toutes  les  sources  des  co- 
teaux voisins ,  il  a  pu  s'ouvrir  un  lit  au  milieu  des  dépôts 
maritimes*  La  forme  de  ce  bassin  et  Tordre  des  couches 
de  ces  atterrissemens  attestent  cette  vérité.  C'est  ainsi  que , 
dans  les  étangs  salés  de  notre  côte ,  on  connok  des  sources 
d'eau  douce  qui  forment  actuellement  des  gouffres  pro- 
fonds ,  et  qui  deviendront  quelque  jour  des  fontaines  abon- 
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dantes  ou  mime  des  ruisseaux  considérables  ,  si  les  en- 
sablemcns  qui  out  séparé  ces  étangs  de  la  mer  ,  viennent 
à  les  combler. 

Tant  que  le  Vistre  coule  au  pied  des  collines  calcaires, 
on  ne  rencontre  point  de  cailloux  roulés  sur  la  rive  sep- 
tentrionale ,  tandis  que  le  bord  opposé  en  est  couvert 
Les  eaux  pluviales  ont  dû  nécessairement  entraîner  dans 
le  lit  du  ruisseau  les  galets  déposés  par  la  mer  sur  la 
pente  rapide  de  ces  coteaux  ;  mais  lorsque  ,  s'éloignant 
des  collines  ,  il  coule  à  travers  le  banc  caillouteux ,  les 
cailloux  abondent  également  sur  les  deux  rives  :  nouvelle 
preuve  de  l'action  du  Vislre  dans  la  formation  de  la 
vallée  de  Nismes. 

Nous  avons  dit  que  les  collines  auxquelles  la  ville  est 
adossée ,  sont  toutes  calcaires  et  le  premier  degré  de  la 
masse  énorme  des  Cevenncs.  Le9  principales  chaînes  qui 
se  prolongent  à  plusieurs  lieues  ,  vers  le  N.  O.  ,  sont 
formées  d'une  pierre  très-dure  cristalline.  Le  système  in- 
génieux des  alluvions  sur  la  formation  des  couches  ou 
bancs  calcaires  souffre  une  exception  bien  frappante  dans 
celte  partie  de  nos  collines.  Non-seulement  on  y  observe, 
comme  à  l'ordinaire ,  des  couches  horizontales  diversement 
inclinées  ,  elles  ont  encore  des  fissures  verticales  égale- 
ment rapprochées  qui  coupent  les  bancs  horizontaux  sons 
des  angles  déterminés.  De  cette  composition  il  résulte  évi- 
demment que  ces  collines  sont  un  assemblage  d'énormes 
cristaux  spathiques  romboïdaux  de  plusieurs  toises  de  côté. 

Les  couches  supérieures  selitent  ordinairement  par  feuil- 
lets minces  ;  mais ,  dans  la  profondeur ,  la  pierre  acquiert 


y  Digitized  by  Google 


de  N  i  *  m  e.  $.  Part.  IL  5i5 
le  grain  et  la  dureté  du  marbre,  et  peut  en  recevoir  le 
poli.  Cependant ,  à  raison  des  noyaux  et  des  autres  iné- 
galités de  sa  contexture  ,  on  ne  s'en  sert  généralement 
que  pour  la  grosse  maçonnerie  et  pour  les  meules  à  étriter 
les  olives.  Sa  dureté  ne  permet  pas  non  plus  à  l'économie 
moderne  de  l'employer  pour  les  corps  d'architecture  chargés 
d'ornemens  ,  malgré  l'exemple  des  Romains  qui  en  ont 
fait  un  fréquent  usage  dans  les  monumens  qu'ils  nous 
ont  laissés. 

Quelques  carrières  présentent  des  bancs  plus  homogènes 
et  d'une  couleur  bleue  foncée  ou  jaune  ;  on  les  emploie 
quelquefois  comme  marbre  commun. 

C'est  encore  avec  ces  pierres  dures  qu*est  préparée-  notre 
chaux  vive  ;  chaux  maigre  très-blanche  qui ,  par  sa  pro- 
priété de  faire  un  corps  aussi  solide  sous  l'eau  qu'à  l'air, 
égale  en  qualité ,  si  elle  ne  surpasse  ,  les  chaux  du  royaume 
les  plus  renommées  [a]. 

Plusieurs  de  nos  collines  sont  concamérées ,  et  leurs  ex- 
cavations intérieurement  tapissées  de  stalactites  et  de  sta- 
lagmites dont  les  formes  variées  se  prêtent  à  l'amour  du 
merveilleux.  Quelques-unes  de  ces  grottes  ont  passé  pour 
servir  de  retraite  aux  fées  et  aux  farfadets;  le  gouverne- 
ment, en  les  faisant  fermer  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion  ,  les  a  enlevées  aux  naturalistes. 


[a]  Notre  chaux  dcvroit-elle  ses  avantages  précieux  à  la  densité  et  à  la  cris- 
tallin t  ion  de  la  pierre  ,  ou  proviendroient-ihv  du  nu-lange  d'une  petite  portion  de 
manganhe  ,  comme  M.  de  Morveau  l'a  cru  de  plusieurs  autres  pierre»  à  chaux 
qu'il  a  analysées  ? 
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Toutes  nos  pierres  dures  contiennent  du  quartz  disse'- 
miné  dans  leur  masse  en  particules  imperceptibles,  mais 
qu'on  reconnoît  facilement  à  l'odeur  quelles  répandent 
en  taillant  la  pierre  ;  l'analyse ,  d'ailleurs ,  confirme  cette 
composition.  Quelquefois  le  quartz  s'est  réuni  et  a  formé , 
au  milieu  des  bancs ,  des  couches  horizontales  de  quartz 
pur  à  leur  centre ,  mais  d'autant  plus  mélangées  de  cal- 
caire qu'on  approche  de  leur  écorce.  Sur  quelques  collines  t 
ce  mélange  de  quartz  et  de  spath ,  mais  où  le  premier 
domine ,  s'est  rassemblé  en  noyaux  informes  ;  et  les  cou- 
ches calcaires ,  dégradées  par  l'action  successive  de  l'air  et 
des  eaux,  en  sont  comme  hérissées. 

Quelques-unes  de  nos  pierres  contiennent  encore  des  py- 
rites qui  ne  sont  sensibles  que  par  l'ocre  martiale  qu'elles 
forment  en  s  efleurissant ,  et  qui  colore  les  terres  que  les 
pluies  entraînent  au  pied  de  nos  rochers. 

Les  empreintes  de  corps  marins  ne  sont  pas  rares  dans 
les  pierres  calcaires  dures  de  Nismes.  On  y  trouve  des 
cornes  d'ammon  feuilletées  ,  des  nautilites  très-volumi- 
neux ,  de  grandes  vis  ,  des  vertèbres  de  poisson  de  plus 
de  3  pouces  (i)  de  diamètre  ,  des  pholades  en  énorme 
quantité ,  des  balanites  ,  des  e'chinites  quoique  plus  ra- 
rement ;  mais  les  corps  étrangers  les  plus  communs  dans 
ces  pierres ,  sont  des  noyaux  dont  le  diamètre  varie  depuis 
quelques  lignes  jusqu'à  8  ou  10  pouces  (2).  Quelques- 
uns,  parfaitement  sphériques ,  ont  une  gouttière  sur  un 


(1)  0,081  mitres. 

(a)  0,317  ou  0,371  mèlre». 


Digitized  by  Google 


de  Nismes.  Part.  II.  Ziy 
de  leurs  côtés  ;  d'autres  sont  composés  de  deux  sphéroïdes 
aplatis  ;  d'autres  enfin ,  plus  alongés ,  ont  leur  surface  ma- 
melonnée. Une  imagination  indulgente  verroit ,  dans  ces 
corps  singuliers ,  des  abricots  ,  des  prunes  ,  des  concombres 
pétrifiés;  un  savant  académicien  a  cru  y  reconnoître  des 
holothuries ,  des  thetes  ,  des  poumons  de  mer  [à], 

A  ces  collines  calcaires ,  qui  paraissent  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  sont  adossées  d'autres  collines  secondaires  éga- 
lement calcaires ,  moins  élevées ,  et  qui  se  terminent  dans 
la  plaine.  Elles  sont  évidemment  moins  anciennes  :  la 
pierre  en  est  tendre  ,  souvent  marneuse ,  sans  aucune  cris- 
tallisation spathique.  Quoiqu'elle  supporte  la  taille ,  la  fa- 
cilité de  sa  décomposition  à  l'air,  ou  le  peu  d'épaisseur 
de  ses  couches ,  lorsqu'elle  est  d'une  qualité  plus  durable , 
l'excluent  de  l'usage  journalier.  On  y  remarque  quelques 
corps  marins  ,  tels  que.  des  vermiculites  ,  des  lituites  ,  des 
buccins ,  des  vis ,  etc.  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  corps  avec 
îa  pierre ,  la  moindre  humidité  suffit  pour  les  détacher  ,  • 
et  l'empreinte  qu'ils  laissent  devient  bientôt  ocracée  par 
le  contact  de  l'air. 

Les  eaux  ont  entraîné  au  pied  d'une  de  ces  collines  de 
pierre  friable ,  une  couche  de  farine  fossile  dune  blan- 
cheur éblouissante  et  d'une  si  grande  ténuité  ,  que  les 
soldats  d'un  régiment  entier,  en  garnison  à  Nismes  il  y 
a  quelques  années,  l'employoient  à  leur  frisure  en  guise 
de  poudre  d'amidon. 

C'est  encore  à  la  décomposition  de  ces  collines  secon- 


[o]  Assemblée  de  La  société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  1777. 
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daires  que  sont  dus  k  plupart  des  bancs  d'argile  sur  les- 
quels une  partie  de  la  ville  repose.  En  creusant  des  puits 
dans  ces  argiles,  on  a  rencontré,  à  plus  de  i3  toises  (i) 
de  profondeur ,  des  mélèzes  entiers ,  découverte  qui  porte 
à  croire  que  les  eaux ,  en  dégradant  nos  collines ,  en  ont 
considérablement  abaissé  le  sommet  ;  car  on  ne  peut  guères 
douter  que  ces  arbres,  aujourd'hui  inconnus  dans  notre 
climat ,  n  aient  végété  près  du  lieu  où  nous  les  trouvons 
amoncelés  en  abondance ,  et  Ton  sait  que  le  mélèze  ap- 
partient aux  pays  montagneux ,  froids  et  élevés  ;  d'ailleurs 
la  couche  épaisse  de  brèche  calcaire  qui  recouvre  les  ar- 
giles où  ces  mélèzes  sont  enfouis ,  et  que  nous  avons  dit , 
dans  le  chapitre  précédent,  former  le  sol  de  la  ville  et 
s'étendre  au  loin  dans  Je  vallon,  preuve  que  les  collines 
ont  fourni  ,  pour  sa  composition  ,  une  énorme  quantité 
de  leur  masse  qui  n'a  pu  être  prise  qu'au  détriment  de 
leur  hauteur. 

Quelques-uns  de  ces  mélèzes  fossiles  jouissent  de  toutes 
leurs  propriétés  ligneuses  ;  d'autres  sont  déjà  charbonnifiés  ; 
d'autres ,  enfin ,  ont  été  complètement  convertis  en  jayet. 
Ces  diHérences  s'observent  souvent  sur  le  même  tronc  , 
sur  la  même  branche.  On  les  trouve  encore  chargés  de 
pyrites ,  et  pénétrés  d'un  vitriol  martial  alumineux  qui  se 
manifeste  par  des  efflorescences  cristallines  très-blanches. 

A  l'opposite  des  collines  calcaires  sont  les  monticules 
caillouteux  que  nous  avons  dit  former  le  coté  méridional 
du  vallon  ;  ils  sont  composés  de  pierres  alpines ,  de  dé- 
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jections  volcaniques ,  roulées  et  arrondies  par  les  eaux.  On 
y  distingue  des  quartz ,  des  silex  ,  des  Jaspes  ,  des  feld- 
spaths  ,  des  mica  ,  des  schîtes  ,  des  schorls ,  dis  marbres  t 
de  nombreuses  variétés  de  granits  ,  des  variolites  ,  des 
silex  et  des  pierres  calcaires  cliargées  d'empreintes  de 
corps  organisés  ;  des  bois  silicifiés  ;  enfin  ,  des  laves  dures, 
des  poreuses  ;  des  basaltes  et  autres  produits  des  volcans , 
étrangers  à  notre  canton  ,  amoncélés ,  entassés  autrefois  par 
la  mer ,  couverts  aujourd'hui  de  taillis  ,  de  vignobles  et 
de  récoltes. 

Le  naturaliste  ne  verra  pas  sans  un  profond  étonnement, 
combien  est  puissante  faction  lente, 
l'agent  qui  décompose  ces  corps. 

Ces  cailloux ,  que  leur  dureté  semble  rendre  indestructi- 
bles ,  la  plupart  inattaquables  à  presque  toutes  les  puissances 
chimiques  de  nos  laboratoires  ,  ont  tellement  "été  dénaturés 
par  cet  agent  secret ,  que  l'œil  le  plus  exercé  auroit  peine 
à  les  reconnoître  dans  nos  monticules ,  si  la  nature  ne  s'y 
laissoit  prendre  en  quelque  sorte  sur  le  fait.  Ces  pierres , 
si  dures  ,  si  compactes  ,  -«ont  réduites  à  l'état  d'argile  molle  t 
et  l'on  peut  suivre  tous  les  degrés  de  leur  décomposition 
souvent  dans  la  même  pierre ,  depuis  le  point  où  la  pierre 
encore  intacte  jouit  de  toutes  ses  propriétés ,  jusqu'à  celui 
où  ,  devenue  véritable  argile  ,  elle  est  employée  par  le 
potier. 

Plusieurs  naturalistes  estimables  ont  pensé  que  les  quartz 
de  nos  monticules  étoient  soumis  à  la  môme  loi  et  à  la 
même  désunion  de  leurs  principes  ;  cependant  les  pro- 
fondes excavations ,  faites  par  les  eaux  dans  ce  banc  cail- 
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loutcux ,  permettent  d'observer  le  quartz  vitreux ,  le  quartz 
transparent  dans  leur  état  de  pureté ,  à  côté  du  caillou 
que  ces  naturalistes  prennent  pour  le  même  quartz  dé- 
composé. Mais  comment  l'agent  qui  a  procuré  la  décom- 
position entière  d'un  de  ces  cailloux ,  n'a-t-il  pas  également 
porté  son  action  sur  le  caillou  voisin ,  soumis  depuis  le 
même  espace  de  temps  aux  mêmes  circonstances  [a]  ? 

Dans  la  formation  de  ces  monticules,  on  voit  la  trace 
de  différentes  alluvions  ;  car ,  à  une  profondeur  de  plu- 
sieurs toises  ,  on  rencontre  fréquemment  sous  les  cailloux, 
une  couche  de  tourbe  dans  laquelle  on  peut  reconnoître 
les  végétaux  qui  la  composent ,  et  les  galets  se  retrouvent 
encore  au  dessous  de  la  tourbe. 

Les  cailloux  décomposés  ont  formé ,  au  pied  des  mon- 
ticules ,  des  bancs  épais  d'argile  entraînés  par  les  eaux  ; 
ils  renferment  de  la  marne,  mais  en  petits  rognons  et 
en  quantité  trop  peu  considérable  pour  être  exploitée  avec 
avantage. 

Les  sables  maritimes  et  ceux  qui  proviennent  du  dé- 
tritus des  cailloux,  présentent  encore  des  couches  consi- 
dérables dans  ces  monticules  ;  en  s'agglutinant ,  ils  ont  pro- 
duit des  grès  simples  ou  coquilliers  dont  la  dureté  varie.  On 
y  rencontre  des  géodes  d'un  volume  énorme ,  renfermant 
des  cristaux  de  spath  calcaire  transparent ,  et  de  l'eau  ;  ils 
offrent  aussi  des  corps  marins  en  nature  ,  entr  autres  des 


[a]  Observons  encore  que  toutes  les  pierres  décomposées  de  nos  monticule* 
sont  très-ferrugineuses.  La  substance  métallique ,  par  «a  conrersion  en  oxidt,  con- 
tribue peut-cire  i  la  désunion  des  outres  principe*. 

glands 


t 
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glanda  de  mer  et  une  huître  à  bec  dont  l'analogue  vivant 
n'est  plus  connu. 

Des  bancs  d'huîtres ,  des  cames ,  des  tellines  et  des  amas 
de  plusieurs  autres  coquilles  fossiles  non  encore  pétrifiées  , 
mais  souvent  déjà  unies  entr'elles  par  un  ciment  pierreux , 
des  plantes  alkalines  ,  une  salure  sensible  qui  se  commu- 
nique aux  eaux  et  jusqu'aux  végétaux ,  tous  ces  objets  at- 
testent le  séjour  de  la  mer ,  à  une  époque  peu  éloignée , 
dans  la  plaine  qui  est  au  delà  des  monticules  ;  mais  ce 
détail  s'écarteroit  de  notre  plan. 

Le  Vistre  et  tous  les  ruisseaux  qui  prennent  naissance 
dans  la  chaîne  calcaire ,  ayant  un  cours  lent  et  paisible , 
ne  traversant  que  des  terres  meubles ,  et  noumssant  dans 
leur  sein  une  immense  quantité  de  végétaux ,  ont  couvert 
le  fond  de  notre  vallon  de  vase  et  de  limon  ,  seules  et 
véritables  sources  de  la  fertilité  remarquable  de  ce  canton. 
Cette  partie  de  notre  territoire ,  aujourd'hui  enrichie  par 
l'agriculture  ,  n'étoit  encore ,  à  la  fin  du  VIII.e  siècle ,  qu'un 
marais  inculte  ;  elle  offre  peu  d'objets  intéressans  pour  le 
géologue  >  mais  le  botaniste  ,  X ornithologiste  ,  ïinsectolo- 
gisle  y  en  trouveront  de  dignes  de  leur  attention. 

On  y  rencontre  aussi  ,  à  3  lieues  (1)  au  S.  O.  de  la 
ville  ,  au  delà  des  bornes  du  taillable ,  une  marc  d'eau 
chargée  de  gaz  acide  carbonique ,  fourni  par  les  couches 
de  végétaux ,  réduits  à  l'état  de  tourbe ,  qui  l'entourent. 
Cette  mare  bouillonne  continuellement,  d'où  lui  vient  sou 
nom  vulgaire  (  les  bouillents  ). 


(O  17,541  kilomètre», 
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On  regarde  comme  certain ,  dans  les  environs ,  que  la  boue 
de  celte  marc  a  la  propriété  de  rendre  blancs  les  cailloux 
noirs  qui  y  séjournent.  Mous  avons  prouvé ,  par  une  ex- 
périence directe  qui  a  duré  quatre  ans ,  la  fausseté  de  cette 
opinion  ridicule,  mais  très-accréditée.  Ce  qui  peut  lui  avoir 
donné  naissance  ,  c'est  que  ces  eaux  acidulés  dissolvent 
très-bien  l'ocre  ferrugineuse  qui  salit  la  plupart  des  cail- 
loux voisins ,  et  lorsqu'ils  se  rencontrent  de  quartz  ou  de 
pierre  calcaire  non  colorée,  de  roussâtres  qu'ils  étoient,  on 
les  retire  en  quelque  manière  décapes  et  d'un  beau  blanc 

Le  bain  dans  les  eaux  bourbeuses  des  bouil  lents ,  aux 
heures  de  la  plus  forte  chaleur ,  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août ,  passe  chez  le  peuple  de  Nismes  et  les  paysans 
du  voisinage ,  pour  spécifique  contre  un  grand  nombre  de 
maladies  :  les  malades  en  rapportent  souvent  plus  de  coups* 
de-soleil  que  de  véritable  soulagement. 

f.  IL 

Botanique. 

Le  tableau  suivant  contient  tous  les  végétaux  indigènes 
de  la  campagne  de  Nismes ,  qui  sont  venus  à  notre  con- 
noissance  ;  ils  sont  rangés  suivant  la  méthode  de  Linné , 
et  désignés  par  les  noms  français  de  M.  le  chevalier  de 
la  JMarck ,  auxquels  nous  avons  joint  les  noms  vulgaires 
dans  le  dialecte  du  pays.  Un  caractère  particulier  iudique 
la  durée  de  chaque  plante. 

Ce  genre  de  production  est  si  dissemblable  sur  nos 
collines  ou  dans  la  plaine ,  la  ligne  de  démarcation  à  cet 
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égard  est  tellement  distincte,  que  nous  avons  cru  devoir 
le  faire  remarquer  par  un  signe  indicatif  :  cette  note  d'ail- 
leurs pourra  faciliter  à  nos  concitoyens  la  recherche  des 
végétaux  de  leur  territoire. 

Enfin ,  la  colonne  des  observations  oflre  les  principales 
propriété»  médicales  ,  diététiques  et  économiques  de  nos 
plantes. 

Explications  des  signes. 

#  Plantes  annuelles  ou  qui  ne  durent  qu'un  an. 
J  bisannuelles  ou  qui  durent  deux  années. 

%  vivaecs  ou  qui  durent  plus  de  deux  ans. 

$  b'gneuses  ou  dont  la  tige  subsiste  tout  l'hiver; 

arbres ,  arbrisseaux  ,  sans  arbrisseaux. 
P.  croissant  dans  la  plaine  de  Nismes  ; 

C.  sur  les  collines  ; 

X.  dans   la  plaine  et  sur  les  collines ,  indiffé- 

remment. 
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Catalogue  des  Pituites  spontanées  de  la  campagne  de  TSismes , 
propriétés  économiques  et  médicinales ,  dressé  suivant  le  système 


GENRES. 


ESPECES. 


MONANDKIB  MOHOGYKIB. 


.Salicorne  .   .  .  . 


Pcwe  .  . 
Callitrie . 


Herbacée 


Ugneuac  .  .  .  . 
Commune  .  .  . 

I G  Y  NI  E. 


Prinlannière , 
D'automne  . 


OIAND1IE  MOKOCÏBIE. 


Jasmin 
Troène 


Filaria 


Olivier 


Lila»  .  •  . 
Véronique 


Arbintc 


Moyen 


NOMS 

DU  PAYS 


Saussouiri  .  .  .  . 


- 

3. 

r. 


Jaoussimin  Jaounc. 


A  feuilles  é"troiJei  . 
A  feuille*  longue»  . 
Franc  


Serpoline 


Cressonnée  .  .  .  . 
Mouronee  .... 


Alaitr  masete , 
Aouluiè  .  .  .  . 


Creissoun. 


LIEUX. 


P.  Ibidem. 

P.  Les  Jouis  aquatiques , 


P.  Les  ruisseaux,  les  fossés  aquatique» 
P.  Ibidem  


C.  Haies,  bois  taillis 
P.  Haies,  Jouis.  .  . 


£     C.  Bois  taillis  ,  lieux  incultes 


C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 

X.  Lieux  cultiyis,  haies 


P.  Bord  des  champs 


P.  Ruisseaux  et  fossés  aquatiques  . 
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avec  l'indication  des  lieux  où  elles  croissent ,  et  une  notice  de  leurs 
de  Linné,  et  la  nomenclature  de  M.1  le  Chevalier  de  la  Marck. 


OBSERVATIONS. 



l 

Peu  usitée  ;  mangue  on  salade  par  les  anglais  ;  diurétique  et  emménagogue  vulgaire.  Au  dehors  , 
anti-psorique  et  doux  escarotique;  anti-scorbutique  efficace.  Son  sef  lixiviel  utUc  aux  verriers,  aux 
savonniers  ,  aux  chimistes. 

Inusitée  :  vertus  indéterminée*. 


Inusitée. 
Idem. 


Inusité. 

Peu  usité;  employé'  pour  tes  haies.  Bois  sert  aux  ouvrages  de  vannerie,  aux  tourneurs.  Feuilles, 
astringentes  ;  en  usage  contre  l'affection  scorbutique  des  gencives ,  contre  l'angine  catarrale.  l'Eau 
distillée ,  contre  les  gerçures  de  la  langue  ;  aiment  pour  les  chèvres ,  les  vaches ,  les  moutons.  Fleurs , 
détersives.  Baies  donnent  une  couleur  noire  sans  addition ,  rouge  avec  les  acides ,  pourpre  avec 
1  urine,  verte  avec  le  vitriol  de  Mars,  propre  a  colorer  le  vin  blanc  en  rouge,  fraude  que  les  alkalis 
font  reconnoitre  aisément. 

Inusité.  Bois,  ornement  pour  les  bosquets  d'hiver.  Feuilles,  vulnéraires,  astringentes,  anti- rhu- 
matismales. 


Usité.  Feuilles  ,  astringentes.  Fruit ,  aliment  pour  les  hommes  et  certains  oiseaux ,  favorable  aux 
buveurs.  L'Huile,  très-usitée ,  adoucissante,  relâchante,  utile  dans  diverses  espèces  de  coliques  hors  peut- 
être  celle  de  Poitou  et  celle  des  enfans  a  la  mamelle  ;  dans  plusieurs  espèces  de  toux ,  excepté  la  gastrique , 
enfin  dans  quelque  cas  de  suppression  dos  sécrétions  internes  pendant  le  cours  des  maladies  aiguës;  au 
reste ,  éprouvé  bon  emménagogue  dans  quelques  cas  de  rigidité  ;  antidote  des  poisons  corrosifs ,  mais 
douteux  contre  le  venin  do  la  vipère  et  la  rage.  Au  dehors,  anti-ascitique  expérimenté,  propre  aux 
usages  pharmaceutiques  économiques  ;  nécessaire  pour  certains  arts. 

Inusité  :  (un  des  premiers  arbres  qui  fleurissent  au  printemps  )  fleurit  h  Nismes  souvent  deux  fois  l'année. 

Usitée.  Feuilles  ,  légèrement  toniques  ,  stomachiques  ,  foiblement  emménagogues  ;  vantées  sans 
trop  de  raison  contre  l'enrouement  et  l'extinction  de  voix ,  contre  l'hémoptysie  avec  relâchement , 
et  mises  sans  vérité  au  dessus  des  plantes  analogues  (  les  labiées  de  Tournelort  );  substituées  au  véri- 
table thé.  L'Eau  vineuse  de  véronique  de  Sthal ,  employée  dans  toutes  sortes  de  toux,  dans  le  crache- 
ment de  sang  et  quelques  autres  maladies  de  poitrine  avec  atonie. 

Usité.  Feuilles  ,  anti-scorbutiques  ;  ordinaire  desobstructif ,  peu  sur  anti-podagrique  infidelle. 
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GENRES. 


Graliole. 


Grasseltc 


Verveine 


ESPECES. 


Chcnelk».  .  .  . 
A  fiuilks  large 
Ru5ti«uc.  .  .  . 
Dos  champs.  . 
Liitîrr^c  ■  •  ■  * 
Digiliie  .... 
Officinale  .  .  . 


Vulgaire 


Officinale  > 


DIANDRIE  MONOGYNIE. 


Licopc 


Sauge 


Petite  sauge 
Flouve  .  .  . 


Dos  marais 
Officinal  . 


Officinale 


Des  pr»!«  .  .  • 
Verbenacè^  .  . 


DIGÏH1E. 


Odorante 


N  O  M  S 
DO  PAYS. 


Bramovoquo 


l'erbeno 


Sâovvio 


Prud'hommes  .  . 
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% 
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m 
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LIEUX. 


THIANDHIE  MONOGYNIE. 
Valériane  |  Chaussc-trape.  .  . 

Tubéreuse  .... 


P.  Haies,  pris. 

P.  Bord  des  champs. 

P.  I*s  champs. 

P.  Ibidem. 

P.  htt*e*  eultitds. 

P.  Lieux  incultes. 

Pris  humides  .... 


Ibidem. 


Les  bords  des  chemins,  les  haies . 


P.  Lieux  aquatiques. 
C  Bois  taillis  !  .  . 


C.  Lieux  secs  tl  incultes 


P.  Jjes  pris. 

X.  Les  lieux  incultes,  Tes  pâturages. 


P.  Les  pris 


C.  Lieux  stiriles  , 
C.  IJeux  incultes. 
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Peu  usitée  ;  fleurit  en  juin  et  juillet  ;  plante  utile  ,  redoutée ,  mais  k  tort  :  à  forte  dose  >  remède 
féroce  ;  à  dose  moyenne ,  remède  actif  ;  a  petite  dose ,  remède  sur.  Hacine ,  ainsi  auti-dyssentérique 
que  l'hypécacuanha  ;  l'ancre  sacrée  des  hydropiques ,  des  maniaques ,  des  vieilles  gononhées,  des  fleurs 
blanches  invétérées.  Feuilles  purgent,  résolvent,  évacuent  les  sérosités  accumulées,  tuent  les  vers, 
guérissent  les  fièvres  d'accès  et  les  rhumatismes,  et  au  dehors  ,  utiles  contre  les  ulcères,'  sures  dans 
ht  goutte ,  les  douleurs  rhumatismales ,  les  tumeurs  laiteuses  et  les  éclivmoscs. 

Peu  usitée.  Feuilles  ,  vulnéraires ,  usitées  ches  les  bergers  contre  les  gerçures  du  pis  des  vaches  ; 
en  décoction  font  périr  les  poux  et  purgent  assez  fortement.  Economie ,  font  cailler  le  lait ,  et  lui 
communiquent  un  goût  plus  agréable.  Arts ,  on  en  tire  une  couleur  jaune. 

Usitée. Feuilles ,  bien  au  dessous  de  leur  réputation;  iniidelle»  dans  tous  les  CM  où  on  lésa  prô- 
née»; inutiles  par  l'incertitude  de  leur*  effet». 


Usitée.  Toute  la  plante,  aromatique  évident,  stimulant  »  et  tonique  certain;  utile  dans  les  maladies 
pitnitcuacs,  froid»»,  dans  les  affections  humorales  da  système  nerveux  ;  grand  remède  dans  certains  cas 
de  Uides  couleurs,  de  Heurs  blanche»,  de  diarrhée clironique , d'asthme  pituiteux;  moyen  très-sùr  pour 
accélérer  la  résolution  des  tumeurs  du  cou  des  «dans.  Au  dehors ,  bon  contre  les  échymoses ,  les  œdèmes. 
Il  ne  faut  employer,  ni  «ans ménagemens  ni  trop  long-temps,  les  médicamens  dont  les  vertus  dépendent 
d'une  huile  essentielle. 

Usitée.  f7e«rs  et  feuilles  ,  trop  vantées  et  trop  décréditées,  cordiales ,  fortifiantes ,  stimulantes  par  leur 
huile  essentielle;  aromatiques  par  leur  princi|>e  volatil-camphré,  anti-spasmodiqucs même  ;  mais ,  prises 
trop  loog-icmp»  sans  raison  su/lisante,  contraires  aux  nerfs,  sur-tout  au  yeux  ;  toujours  nuisibles  dans 
les  maladies  aigurs  ;  utiles  contre  les  fleurs  blanches ,  sur  la  fin  de  certaines  hémoptysics ,  contre  le  relâ- 
chement des  gencives,  contre  les  aphtes  des  eufans.  Au  dehors,  bonne  dans  là  foiblesse  des  mem- 
bre» sternutatoa-es ,  sialagogue;  utile  contre  le  soda. 


Ardemment  recherchée  de»  Chinois,  restaurant».  Feuilles  ,  grand  remède  contre  les  sueurs  noc- 
turnes et  habituelles  des  convalescences  difficiles. 
Plait  aux  bestiaux  et  donne  au  foin  une  odeur  agréable. 

■ 

Les  espirce»  désignées  ne  sont  pas  d'usage.  \*  Greisseto  se  mange  en  salade  ;  il  n'y  à  de  bien  bonne 
que  celle  qu'on  recueille  au  troisième  printemps. 
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GENRES. 


Policneme 
Glajeul .  . 
bit  ...  . 


Choin 


Souche t . 


Sçirpe.  •  ••••• 


Nard  ....... 


ESPÈCES. 


Mâche. 

—  Potagère. 

—  Couronnée. 

—  Dentée. 

Mixte  

Des. 


Naine  .  . 
Jaune  .  . 
Petide  .  . 
Marisque. 


Fléau  piquant 
Maritime  .  .  . 
Noirâtre.  .  .  . 
Long  


Jaunâtre  .  . 
Brun.  .  .  .  , 
Des  marais. , 


A  épingle  

Flottant  

Des  étangs  .  .  .  . 
Junci forme  .  .  .  . 
Glomérulé  .  .  .  . 

Cetacé  

Piquant  

Cyperoïde  .  .  .  . 

Des  boia  

Serré  

Courbé  


DICYNIE. 

De  canaric  .  .  . 


Aquatique 


noms 

DO  PAYS. 


Greisseto  .... 


Coutrellasso  .  . 
La  coutelo  .  .  . 


•  «  


Trianglo 


Grano  de 


* 

* 

* 


X 


V. 


% 
% 

V. 


LIEUX. 


X.  Champs,  les  vignes. 

P.  Les  champs. 

X.  Ibidem  , 

P.  Ibidem  

X.  Le  bord  des 


C.  Les  lieux  stériles. 

P.  Lieux  aquatiques. 

P.  Le  bord  des  haies,  des  Jossis. 

P.  Lieux  aquatiques  

P.  Près  humides. 

P.  Les  bords  des Jossis ,  les  marée.1 

P.  Lieux  aquatiques. 

P.  Ibedem  

P.  Ibidem. 
P.  Ibidem. 

P.  Ibidem  :  , 


,  les  marécages. 


P.  Ibidem. 
P.  Les  ruis. 
P.  Ibidem. 
P.  Lieux  aquatiques.. 
P.  Les  près  humides. 
P.  Les  marécages ,  le  bord  des 
P.  Ibidem. 
P.  Ibidem. 
P.  Les  ruisseaux. 
C.  lÀeux  secs  et  stériles.  . 
C. 


P.  Lieux 
P.  Le  bord 


Inusitée» 


1  ' 
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OBSERVATIONS. 


Inusitée. 

Inusitée.  Racine ,  âcre  au  gorit  ,  résolutive  ,  diurétique. 

Usité.  4  principes:  i.er  soluble  par  l'eau  ,  a.*  soluble  par  l'esprit  de  vin  ,  3.*  farineux ,  4-"  amy- 
lacé ;  -  un  b.e  ,  portion  d'huile  essentielle,  Racines ,  duuéês  d'une  Acreté  remarquable  ;  asses 
fortement  purgatives ,  anti-hvdropiqucs ,  diurétiques ,  incisives  et  pectorales  ;  utiles  dans  l'asthme 
pituiteux,  les  coliques  glaireuses  des  enfans  à  la  mamelle.  Au  dehors  ,  sternuatoircs.  Arts  :  hacints, 
savonneuses,  propres  à  blanchir  le  litige,  entrent  dans  les  parfums  à  cause  de  leur  odeur  de 
violette.  Fleurs,  pilces  et  bouillies  avec  l'alun,  donnent  une  pâte  d'un  beau  vert,  recherchée 
par  les  peintres  en  miniature. 


Inusité.  Le  premier  de  la  famille  des  graminées  dans  notre  catalogue  ;  la  a.e  espèce  plus  nutritive 
que  médicamenteuse. 


Inu&itc'.  Graminées.  Racines ,  sialagogue  indiqué  dans  l'angine  catarralc ,  dans  1rs  rhumes  ;  tonique 
utile  dans  l'anarasic  et  les  langueurs  de  l'estomac  après  les  indigestions  ;  fortifiant  très-avantageux 
dans  les  diarrhées  avec  atonie. 


Inusité.  Idem.  Mauvais  pâturage.  Racines ,  fraîches  de  la  première  espèce ,  plaisent  aux  cochons  ; 
la  4-e  espèce  sert  a  couvrir  tles  chaumières  ;  propre  au»  ouvrages  de  vannerie  :  on  peut  faire 
du  papier  avec  sa  moelle. 


Inusité.  Idem. 


Imjsif»1..  Fruit ,  i.™   espère:  les    grain**  contiennent  une  bonne  farine  dont  on   peut  faire  d'ex- 
cellent gruau  ;  bonne  nourriture  pour  ks  serins  ;  détériorent  nos  foins. 
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GENRES. 


Phalaris  

Panic  


Flcau 


Vulpin. 


•    »   •    *  • 


Millet  .  . 
Agroiti» . 


Foin 


Melique . 


Palurin  


ESPÈCES. 


Pléoïde. 
Roseau  . 
Rude  . 


T  .isse  

ltalique,italicum  L. 
l'ied  de  coq.  .  .  . 

Sanguin  

Uaclyle  

Millet  

Des  près  

Noueux  

De*   sable».  .  .  . 

Couche   

Bulbeux  

Des  près  

Panicë  

Lendier  

Noir  

Argenté  

Traçant  

Mineur  

Aquatique  .... 

EW  

De  montagne.  .  . 

Œillet  

Ciliée  

Penchée  

Aquatique  

A  feuilles  étroites 

Annuel  

Élégant  

Duret  

Comprime  

Des  Dois  

Bulbeux.  


N  O  MS 

DU  PATS. 


Raouzi. 
Panisso. 


•  .  •  •  . 
PanisiO. 


Cramtna. 
Picho  mil 


•  .  .  . 


Fen.  .  . 


Fen. 
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LIEUX. 


P.  I^es  pris,  les  champs.  Us  bltit. 
P.  Les  lieux  humides. 
P.  Les  thomps  


P. 

P. 
P. 
P. 
X. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
X. 
X. 

c. 
c. 

.Y. 
P. 
A'. 
C. 
C. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
Y 
X 


Le  bord  Jes  champs. 
Bord  des  fossés. 
Champs ,  lieux  cultivés. 
Ibidem. 
Ibidem. 

Les  champs ,  les  fossés. 

Ijfs  pris  < 

Le  bord  des  chem.tles/ossishun. 
IJeux  sabloneux. 
Lieux 
Les  pris. 
Ibidem. 

Lieux  incultes. 

Champs  

Le  long  des  chemins ,  des  hatti. 

Les  lieux  stériles  

l<t  bord  des  chemins, 
l^es  vignes,  les  champs. 

I jf.s  Jossts  aquatiques  

Les  pris  i  les  bois. 

Les  bois  y  les  lieux  secs. 

Ibidem. 

Les  lieux  pierreux ,  le  bord  dti<\ 
Les  lieux  couverts,  les  bois. 
Les  fossis  aquatiques  .  .  • 
Lieux  incultes. 
Par-tout. 
Ibidem. 

Ias  chemins ,  les  lieux  sets. 
Les  champs ,  les  chemins. 
I/ts  lieux  couverts. 
Ijfs  bnrds  des  cltemins. 
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iminée  :  3.*  espèce.  Semences ,  bon  aliment  pour  les  oiseaux  ,  mauvais  pour  l'homme  ,  mais 
tile  en  temps  de  disette  «ou»  forme  de  psùn  ou  de  bouillie  ;  la  décoction  de  la  7.°  espèce 
îelée  avec  du  vin  est  regardée  comme  aussi  efficace  dans  la  dvssentcrie  que  le  simaroiîba  : 
espèce  ;  le  chiendent  ou  pied  -  de  -  ponte.  Racines,  très-utiles  par  leur  principe  sacharin  et 
ne  assec  grande  quantité  de  substances  farineuses  et  amylacées ,  fournissent  un  extrait  oui  ,  à 
1  dose  de  6  onces ,  purge  comme  la  manne  ;  qui  ,  livré  a  la  fermentation  avec  suffisante 
uantité  d'eau ,  offre  les  phénomènes  des  fermentations  vineuses ,  spirilucuscs  et  acéteuses  :  aussi  la 
oudre  de  ces  racines  donne -t- elle  un  pain  assez  nutritif;  en  décoction,  c'est  une  boisson 
ès-salutaire ,  adoucissante  ,  relie  fiante  et  apérilive.  l'Herbe  est  un  pâturage  pour  les  bestiaux  , 
icellent  désobstructif ,  anli-iclériquc  :  ï'hau  distillée  ,  anti-vermineuse  :  7.e  espèce.  Semences  , 
iment  pour  les  serins ,  la  volaille  ;  donnent  une  farine  peu  nourrissante  pour  l'homme. 


minée  :  i."  espèce  ;  excellent  pâturage  pour  tous  les  bestiaux ,  hors  le*  cochons. 


i.  Bon  pâturage >  a.®  espèce» 
ité.  Idem. 

7».  4-«  espèce  forme  an  joli  gazon. 
1.  Bon  pâturage. 


j .  Bon  pâturage. 

1.  Fournissent  tous  un  bon  pâturage;  la  3«  espèce  ne  saurait  être  trop  multipliée. 
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Topographie 


Brome 


Slîpo.  . 
Avoi.  e. 


Lagurier. 


GENRES.  ESPECES. 


Brizc  .  . 

Dactilo  . 
Çynosure 

Fétuque  . 


Trcmblanle 
Vordàtre  .  . 
Majeure  .  . 
Araonrellc  . 
Pclotoiuié  . 
A  crèle  .  .  . 
Hérissée  .  . 
Rude 

Ovine   .  .  . 


Bromoïde  .  . 
Queue  de  rat  . 
Inclinée .... 

Elevée  

Flottante  .  .  . 
Scglin  .... 


Corniculé 
Cilié  .  .  , 
Enpenné 
Jonricr  . 
Cultivée  . 


Elevée  .  .  . 

Folelte  .  .  . 

Jaunâtre.  .  . 

Fragile  .  .  . 

Des  prés  .  . 

Ovale .  .  .  . 
Cylindrique 


NOMS. 

DU  PAYS. 


Amourettos .  . 


Amourtttos  . 
Pi  de  libre  . 


Panisso 
Fen.  .  . 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Efpangosso 


Qivado 


Couguioulo.  .  .  . 


Couito  de  lapin 


O 


# 
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m 


# 

# 

r 

è 
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LIEUX. 


X  Ijes  pris ,  les  bois  ,  les  pelouses. 

X.  Ibidem. 

X  Le  bord  des  champs. 
X.  Par-tout. 

X.  Les  prés ,  les  haies,  le  bord  des  ch. 
C.  Le  bord  des  chemins ,  les  liens  sers 
C  Les  lieux  inc.,  le  bord  des  champs. 
X.  Les  vignes ,  les  ch. ,  les  jardins. 
X.  Les  champs ,  les  lieux  secs  . . 


X.  Ibidem.  Les  rochers. 

X.  Ibidem. 

X.  Les  lieux  secs. 

P.  Les  pâturages ,  les  lieux  incultes. 

X.  Les  ruisseaux,  les/ossis  aquot. 

X.  Le  bord  des  ch.t  les  Jus.  de  la  villt. 


X.  Le  bord  des  champs  ,  les  bits. 
X.  Les  champs ,les  lieux  inc.leshei. 
X.  Les  champs ,  les  lieux  secs. 
X.  Par-tout. 
C.  Le  bord  des  champs. 
C.  Le  bord  des  champs ,  des  chemins. 
C.  Les  lieux  incultes ,  les  bois  taillis, 
C.  Ibidem. 
X.  Les  Ci 


X.  Les  champs,  les  vignes. 
P.  Les  champs ,  les  blés. 
C.  Les  lieux  secs. 
P.  Lieux  humides ,  parmi  les  jon::- 
P.  Jjts  pris. 

P.  Ijes  bords  des  ruisseaux  

P.  Les  champs. 
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Inusité.  Idem. 

Idem,  i.™  Espèce ,  bon  pâturage  pour  les  mouton». 

Uan.  i.re  espèce ,  graminée  précieuse  par  ses  vertus  diététiques ,  économiques  et  médicinales. 
Racine  résout ,  désobstrue  et  pousse  par  les  urines.  Graines  sont  nourrissantes ,  adoucissantes 
et  incrassantes ,  plutôt  relâchantes  qu'astringentes ,  et  peut-être  préférables  au  riz ,  au  sagou  ; 
propres  pour  faire  des  crèmes  délicates  ;  utiles  dans  les  maladies  aiguës  par  leurs  propriétés 
anli-phlogUtiques  ;  résolutives ,  rafraîchissantes  et  adoucissantes  ;  utiles ,  par  leurs  principes  mucilagi- 
neux  et  émuLifs ,  aux  cachétiquej ,  aux  hémoptysiques ,  aux  poitrinaires.  Au  dehors ,  utiles  enlin 

i  ;  fort  aimées  par  les  oies.  L'Herbe  verte,  bon  pâturage. 


espèce.  Feuilles ,  pâturage.  Semences  ,<nui»ibles  A  l'homme  ;  rendent  le  pain  noir , 
l  causer  des  vertiges,  des  maux  de  tete.  Inconnue  dans  nos  blés;  le  paniculi 


Idem.  i.re  espèce.  Feuilles ,  pâturage.  Semences  .nuisibles  A  l'homme  ;  rendent  le  pain  noir.  amer.  l< 
quel  peut  ...... 

vert  ;  propriété  commune  à  Beaucoup  de  graminées.  4>e     5.*  espèce ,  bon  pâturage  pour  les  bestiaux. 


Idem.  Graminée  utile.  i.re  espèce.  Herbe,  excellent  pâturage.  Semences,  alimenteuscs  et  médicamen- 
teuses ,  adoucissantes ,  détersivcs ,  tempérantes  et  diurétiques  ;  farineux  ascécens ,  précieux  pour  les 
fébricilans,  les  pleuréliques,  les  personnes  attaquées  de  cob'quc.  3.e  espèce,  bon  fourrage,  très-nui- 
sible pour  les  champs  cultivés.  Semences ,  leur  barbe  hygromètre  infidelle.  6.c  espèce,  nuisible  aux 
arbrisseaux;  pain  d'avoine  peu  lié,  désagréable  et  lourd;  avec  l'avoine  on  fait  une  bière  limpide 
et  peu  échauffante  ;  frite  avec  du  vinaigre ,  bon  topique  pour  la  colique  et  le  point  de  coté  ; 
avec  du  tin,  bon  topique  contre  les  tranchées  des  chevaux 


Craminéc. 
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Roseau 


Ivroie 


Eljme. 
Seigle . 


Orge 


Polycai 


Cardèrc  . 


ESPECES. 


Cultive* 


Plumeux  . 
Des  sables 

Vivacc  .  . 


Annuelle  .  . 
Des  aables 


Ordinaire , 


Des 
Cultivé 


Rampant 

Délicat  . 


THIGYNIE. 


Quaterné 
Turbilh . 


Commune 
Sauvage  .  . 


A  fleurs  blanches. 


NOMS 
DU  PAYS. 


Cano 


Margel 
Giol  .  . 
Seio'  '. 


Ordi 


ToutelOyJroumtn 


Grami 


Séné  prouvencaou 


Chardon  àfoulon. 


Sncci*e,mors  dudia 
A  feuilles  de  paqiicr, 
Des  cliaraps.  .  .  , 


Escabiousa 


V 

* 


LIEUX. 


P.  Les  jardins,  Us  bords  des/os.  a<j. 

P.  Les  prés  hum.,  les  lieux  aquat. 

P.  Ibidem. 

P.  Les  marécages. 

X.  Le  bord  des  chemins ,  Us  pelouses. 

X.  Les  champs ,  Us  blés. 

X.  Les  lieux  secs  

X.  Les  champs  


X.  Ibide 


X.  Ibidem. 

X.  Les  champs,  les  haies,  bord  des  ch 
X.  Les  champs  


* 


Tf.     X.  Les  champs ,  Us  hait 


X.  Le  bord  des  chemins ,  des  fossés. 


X.  Les  champs ,  Us  vignes: 
C.  Lieux  pierreux  •  .  .  • 


X.  Lieux  arides  

X.  Bord  des  chemins,  haies  .  .  . 

X.  Les  collines,  les  lieux  incultes.  . 


Bois ,  garrigues. 

Bord  des  champs. 

Champs ,  prés  ,  bord  des  chemins. 
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m.  Radius  ,  remède  vulgaire  pour  dissiper  le  lait  ;  emménagogue  et  diurétique  ordinaire.  Au 
'.hors ,  remède ,  de  toute  antiquité ,  pour  attirer  au  dehors  les  pointes  de*  épis  enfoncées  dan»  les  cliairs. 

m.  Mauvaise  plante  en  agriculture  et  en  diététique  ;  mangée  en  pain ,  elle  a  causé  de*  ver- 
ge», des  évacuation*  assez  forte*  et  la  mort.  Au  dehors,  elle  est  detersive,  résolutive  et  anti-putride. 

». 

n.  Graines  ,  la  base  de  la  nourriture  de  nos  montagnards  ;  inusitées  chez  le  peuple  de  la  ville  ;  servent 
»ur  faire  des  gruaux,  pâtes  et  macaroni;  donnent  un  pain  assez  léger,  sapide,  foiblcmcnt  laxatif; 
rrehées ,  fournissent  une  décoction  analogue  au  café  ;  contenant  une  assez  grande  quantité  de  substance 
Lalineuse ,  elle  nourrit  bien  ;  elle  est  saine  quand  elle  est  exempte  cF ergot  qui  est  inconnu  ici  • 
e  est  en  outre  détersive ,  résolutive,  appliquée  extérieurement.  Les  premières  étamines  vertes  four- 
iscnt  un  suc  très-détersif ,  bon  emménagogue,  utile  dans  les  mouvemens  convuUifs  des  enfans 
nlre  l'ictère,  même  contre  la  pulmonie. 

v.  Graines,  entières  et  en  décoction ,  sont  utiles  aine  maladies  fermentées;  donnent  la  bière- 
ondées  t  servent  en  tisane  ;  gruées  ,  s'emploient  en  soupe  ;  torréfiées  ,  imitent  le  café  :  les  fameuse* 
*ne*  d'^P°cra,e.  ^'ent  composées  avec  de  l'orge;  son  pain  est  assez  blanc,  mai*  compacte 


Graines  donnent  la  principale  et  la  plu*  saine  nourriture  de  l'homme;  fournissent  le 


peut  faire  du  pain  en  temps  de  disette. 


lies,  plus  redoutée*  que  redoutables,  purgatives  et  dignes  d'être  substituées  au  séné;  fébrifuge 
propre*  A  remplacer  un  mélange  de  quinquina  et  de  rhubarbe  ;  utile*  contre  les  sahvations  trop 
aidantes,  contre  le*  gonorhées  invétérée*, 
rais  vulnéraire  ,  foible  détersif. 

ne,  sudorifique  et  diurétique  douteux;  anti-scrofuleux  inutile;  anti-phthisique  inusité.  Tfle  ,  d'un 
ge  économique  étendu ,  important  pour  le  service  des  bonnetiers ,  pour  l'apprêt  des  lainages 
riqués  dan*  le*  environs  de  Nismes ,  etc. 

'les  servent   d'aliment  aux  bestiaux  et  donnent  de  très -foible*   remèdes;  à  peine  sont-elles 
phorétiques,  propres  a  favoriser  la  dépuration  des  humeurs  dans  le  lait  répandu,  à  la  résolution 
congestion*  muqueuses  du  poumon.  Fleurs,  utiles  pour  les  dartre*  et  les  urines  purulentes; 
néraire  balsamique,  légèrement  astringent;  utiles  dans  les  flux  mésentériques. 
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SWrarJ  . 
Aspcrule. 

Caille-lait 

Croiseite 
Carence 

Plantain 


Pimprencllc  .  .  . 


ESPECES. 


Colombairc . 
Des  bois  .  . 
Maritime  .  . 
Jaunâtre. 
Des  champs 


Des  champs  . 
Cjmanchique  . 


Rubéole  .  , 
Des  marais 


Jaune  et  blanc 


Glauque 
Gratcrou 


A  cpi. 


Maritime  .  .  . 
Des  teinturiers 


Majeur 


Moyen. 
LancéoW 


I^gopiste.  .  . 
Blanchâtre  .  . 
Graminiforme 
Corne  de  cerf. 


Sous  ligneux 
Oflkmale.  .  . 


NOMS 
du   r  aï  s. 


Herbo  à  Vesauinam 


Herbo  de  méou.  . 


Garanço 


Plantogi. 


Herbo  de  5  eostos. 


Découpé  ou  cor.de  c, 
Grano  de  caïo  .  . 

Herbo  de  caïo  . , 
Pimpanello  .  .  . 


LIEUX. 


.'  imx  sect  et  montagnes. 
Ibidem. 

Les  terrains  sablonneux. 


Champs  sablonneux. 
C.  Champs  


Garrigues ,  prêt  sets. 

Ibidem  

X.  Le  bord  des  fossés ,  des  chemins. 
P.  Terrains  limoneux. 


Haies  ,  prés  ,  chemins  humides. 
Fossés,  long  des  chemins.  .  . 


C.  Lieux  stériles 


P.  Lieux  humides. 

X.  Les  haies,  les  rempartii*  la  tilt- 


Bords  des  chemins 


Terrains  sets  .  . 

Prés  secs. 
Lieux  arides. 


.     .    ê    .  • 


Pelouses,  les  lieux  secs 


Chemin  stérile  et  sablonneux. 
Pris  secs  


fournissent 
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Fournissent  une  couleur  rougeitre:  toutes  le»  plante»  qui  ont  de  l'analogie  avec  la  garance ,  peuvent 

servir  dan»  le  rachiti»  t  les  écrouelles. 
Racines ,  écorce  rouge  donnant  une  teinture  de  nicme  couleur }  apénlivc»  et  toniques;  teignent  les  os 

de»  animaux. 

Feuilles,  douées  d'une  certaine  astrietion,  aussi  recommandées  dans  l'esquinancic :  anti-hémorragique 
des  campagne» ,  teigneul  les  os  de»  animaux. 

Racines  teignent  en  rouge ,  resserrent  doucement  et  fortifient  ;  teignent  les  os  dos  animaux  en  rouge. 

feuilles  et  sommités  Jlturies  ,  anti-épileptique  innocent  et  infidèle  ;  utiles  dans  les  cas  de  légère  atonie 
du  svstèroe  nerveux ,  pectorales  étant  fraîches,  foihlcment  emménagogues  ;  vulnéraires  pour  les 
bœuf»  ailcclé»  d'hématurie:   fleur»  de  la  première  espèce  teignent  le»  laine»  en  jaune. 

Ulterbe  et  les  Feuilles  emniénagogue»  et  diurétique».  Au  dehors ,  utiles  sur  les  tumeurs  scrofuleuse» 
et  les  t  «meurs  dure»  des  chevaux  ;  aliment  pour  les  bestiaux  ;  teignent   les  os  des  animaux. 

Inusitée.  Trè»-foiblcment  vulnéraire;  résolutive  et  astringente.  Au  dehors ,  recommandée  pour  les 
plaies;  contre  les  obstructions  de»  viscère». 

-  «    s         -  a  .| 

Racine  ,  utile  pour  le»  art»  par  sa  couleur  rouge  ;  fortifiante  et  apéritive  ;  bon  emroénagogue  ;  anti- 
rachitique  usité  ;  anti-cachélique  précieux;  utile  dan»  les  embarras  de»  viscères  et  les  maux  nombreux 
qui  en  proviennent;  avantageux  sur-tout  pour  les  eiif.ins  à  conflit  ution  pituileusc  et  sujets  aux  vers; 
reconim;in<):<We  contre  la  toux  pittiilense  des  vieillards,  contre  les  maladies  de*  voies  urinaire»; 
sur-tout  contre  le  lumbago  des  porte-faix.  Au  dehors ,  l'herbe  et  les  feuilles  déft-rsives ,  résolutives. 

feuilles  y  très- vantées  et  peu  de  succès,  utiles  toutefois  comme  tempérantes  et  modérément  astrin- 
gentes ;  utiles  contre  les  flux  avec  irritation  :  les  bestiaux  le»  mangent  quand  elles  sont  fraîches. 
Art  dehors  ,  v»dnénùre  très-populaire  ,  bon  contre  la  chute  du  rectum ,  contre  le  relâchement  de 
la  luette.  Graine,  même»  propriétés  des  feuilles,  infidèle.  Racines,  mêmes  vertus  du  tout; 
fébrifuge  incertain  ;  tous  le»  a»tringens   peuvent   être  des  diurétiques  agissait»  et  fortifia»». 

C'est  le  plu»  emplové.  Feuilles  tu  Racines,  faculté»  fébrifuge»  phi»  é  minent  es  que  dan»  le»  autre*  espèces. 


Frw'Uts  et  Retint  t ,  anti-drophique  très-inutile;  diurétique  plus  décidé. 

Feuilles,  fraîches  et  pilées,  rafraîchissent,  adoucissent ,  sont  émollicntts;  bouillies,  «ont  acrimonieuses. 
Graines  donnent  un  mucilage  utile  dan*  l'ophtalmie  ,  la  djssenterie ,  la  dvsurie. 

Hante  précieuse  en  agriculture ,  fournissant  un  excellent  pâturage  même  on  hiver  ;  non  cultivée 
à  Nisroe»;  excellent  correctif  de»  salade*  rafraîchissantes,  telles  que  la  laitue;  bonne  en  médecine 
en  qualité  d'astringent  modéré;  détcropéranl  et  de  foible  tonique;  utile  dan»  les  flux:  l'inhiriuii 


43 


558 


TOPOCRATHIE 


GENRES. 


Pimprciielle  .  .  . 
Cornouiller  .  .  .  . 


Camplirt-c. 


ESPECES. 


Officinale 
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X.  lieux  incultes 
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6  froid ,  remède  aux  faiblesses  d'estomac  et  aux  maux  de  tète  sympathiques;  la  racine  est  diu- 
rétique, ultlt-  aux  hjdropiques. 
Arbrisseau  bon  pour  le*  haie».  Bois  ,  pour  faire  des  broche» ,  de»  lardoircs.  Bramhet ,  pour  le» 
ouvrage*  de  vannerie.  Feuilles,  pour  alimenter  les  chèvres,  les  mouton».  Fruits  ,  en  médecine, 
le»  feuille»  et  le»  boutons  sont  acerbes  et  dessicatif»  ;  le  fruit  e»t  acidulé ,  âpre  ,  astringent  c  l  ra- 
fraîchissant ;  il  peut  réussir  dan»  le»  flux:  le  vin  aux  cornouilk»  guérit  la  diarrhée  atoûique. 

Assez  bon  remède  dans  les  maladies  avec  langueur  des  forces  vitale»;  atténuante,  utile  dans  les  affec- 
tions pituiteuaes,  notamment  dan»  l'asthme  humoral  ;  soulage  dans  le  rhumatisme,  dans  les  dartres 
et  dans  l'h)  dropisic  récente,  sans  lésion  des  viscère»  ,  dans  les  maladie»  périodiques,  où  il  y  a  abatte- 
ment des  force*  organique»  après  le  paroxisme  nui  demande  le»  excitans» 

(Aphanet,  arveiui»)   ni  diurétique  ni  Uthontriptiquc. 

Inusité;  ensuite  purgatif  douteux,  apéritif  négligé ,. fébrifuge  incertain. 


Peut  servir  d'aliment  aux  bestiaux. 

f 


Foiblcment  vulnéraire,  détersif  et  rafraîchissant  inusité. 

j 

Remède  populaire  pour  le*  verrue».  Bois  ,  détersif  pour  les  ulcères  scrofuleux  ;  résolutif  et  tonique  inusité  , 

anli-spasraodique  forliliant  dan*  le  temps  que  les  fleurs  répandent  une  odeur  aromatique. 
De  la  famille  de»  boragiuëes  ou  asjH:rifeuilles  de  la  cjnoglosse. 


Graines,  anti-calculeux  chimérique;  farineux  propre  à  donner  un»  substance  émulsivc.  Feuilles, 
odeur  narcotique  de  cjnogloese. 

Plante  à  mucilage  fade,  avec  sel  vitriolkme  h  base  terreuse  et  nitre  pur,  quand  elle  est  jeune;  avec 
sel  marin  et  tartre  vitriolé,  lorsqu'elle  est  dans  sa  parfaite  maturité.  Jeune,  elle  est  tempérante, 
diurétique,  doucement  expectorante  ,  employée  dans  les  lièvre*  bilieuse»  simples,  dans  les  maladies 
rat  a  r  raies  chaudes,  dan»  la  djssenlerie  inflammatoire  ;  parfaitement  mure,  elle  est  résolutive  ,  apéri- 
tive  et  tonique.  Racines,  mucilagincuscs ,  gluantes  et  nourrissante*.  Fleurs,  adoucissantes. 

hteoree  de  la  Hacine,  tinctoriale,  colore   en    rouge;  astringent  inusité.  Au  dehors,  détersif  oublié. 

Feuilles  y  odeur   nauséabonde  et  de  souri»  ;  qualité  foiblcment  narcotique  ;  Mispctles  aux  bestiaux ,  hors 
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X.  Ibidem. 
C.  Les  champs,  le  bord  dachmi. 
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P.  I*s  haies. 
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la  chèvre  ;  utile*  cependant  dans  la  (oux ,  dans  la  diarrhée ,  dans  les  affections  catarreuses ,  sur-tout 
sous  forme  de  sirop.  Ratine ,  cueillie  dans  un  terrain  humide  ,  est  odorante  ;  anu-scroluleux 
inefficace;  anti-tfy sienicrique  inusité* 

Racine ,  réduite  en  poudre  et  bouillie  dans  l'eau ,  donne  une  belle  couleur  de  kermès  ,  est  mucilagineuae 
et  rien  de  plus;  utile  en  cette  qualité  dans  les  flux  sanguins , dans  certains  dévoiemens:  il  faut  la 
foire  peu  bouillir  quand  on  en  fait  la  décoction  ;  contenant  un  mucilage  très-grossier.  Feuille» , 
Fleurs  f  mêmes  vertus. 

loiuité. 

feuilles ,  analogues  à  la  buglose,  mais  plus  riches  en  principes  et  plus  usitées;  foiblement  expecto- 
rantes dans  les  maladies  aiguës  de  la  poitrine  ;  apéritif  tempérant  dans  les  affections  lijpocondria- 

aues  ;  chez  les  personnes  délicates ,  agaçant ,  même  excitant  la  toux.  M.  Far j on  a  vu  une  épidémie 
e  péripneumonie  dans  laquelle  le  suc  de  bourache  faisoil  cracher  beaucoup  plus  de  sang.  Fleurs, 
pecieux  aliment  pour  les  abeille*. 
Vertus  de  la  bourache. 

Vertus  de  la  bourache;  broutée  par  Us  bestiaux. 

Vertus  de  la  buglose  ;  nulle  vertu  contre  la  morcure  de  la  vipère. 

Feuilles ,  vertus  de  la  mille-feuille.  Racine ,  vertus  de  la  violette. 
Feuille ,  vertus  de  la  consoude,  mais  plus  foibles. 

Feuilles,  légèrement  astringentes ,  détersives  et  vulnéraires,  célébrées  pour  les  flux;  remède  inusilé. 

Feuilles  amer  déterminé  ,  vanté  sans  raison  dans  une  foule  de  maladies  ,  mime  contre  la  folie 
et  la  rage;  tonique,  foiblc  vulnéraire,  bon  contre  les  maux  de  tète  par  atonie  de  l'estomac: 
en  quelques  endroits  ,  c'est  une  des  herbes  potagères  d'usage.  En  médecine  ,  on  y  substitue  mal- 
a-propos  le*  feuilles  de  la  morgeline.  'AÙine  média.) 

Plante  Acre  et  caustique.  Feuilles ,  employées  'sans  fruit  contre  le  cancer,   contre  •  Todont algie. 

Racines ,  employées  très-utilement  et  de  temps  immémorial  dans  la  campagne  de  Nismcs  contre 

la  gale  ;  usage  externe  guérit  les  ulcères  de  la  croupe  de*  chevaux. 
Plante  inusitée,  mais  a  tort;  purgatif  indigène  approchant  des  vertus  de  la  scammonée  ;  résolutif 

utile;  assez  bon  vulnéraire;  excellent  détersif;  les  cochons  en  aiment  la  racine. 

Point  de  vertus  médicales  ;  quelques  propriétés  diététiques;  cette  plante  renferme  assez  abondamment 
le  principe  muqueux  nutritif. 
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X.  Ibidem. 

X.  I*s  terrains  pierreux. 
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Jroutéc  par   les  bestiaux  ;  utile  aux  scorbutiques  ;  apéritif;  faiblement  tonique. 

inii ,  ornement  de*  jardins  ,  sert  à  faire  des  tuyaux  de  pipe.  Jeunes  pousses ,  aliment  pour  les  chèvres  et 
les  moutons.  Feuilles  ,  légèrement  vireuscs,  faiblement  narcotiques  et  nauséeuses,  astringentes, -et  vulné- 
raires, probablement  dépuratives;  (  la  lonicera  diervillaest  anti-vénérienne  en  Amérique  )  recommandées 
contre  les  coliques  utérines  ;  employées  en  gargarisme  contre  l'angine  catarrale.  Baies ,  diurétique  inusité. 

!îrand  adjuvant  dans  la  vérole.  Bois  ,  dépuratif. 

Principe  narcotique  très-faible ,  qui  donne  aux  feuilles  des  qualités  très-précieusc*.  Plante ,  négligée 
mai»  à  tort.  Feuilles  ,  utiles  en  décoction ,  en  lavemens  ou  en  bain»  de  siège ,  dans  les  coliques  ,  les  llux 
douloureux  et  les  hémorroïdes.  Fleurs  ,  bon  remède  dans  la  période  inflammatoire  des  dyssente- 
ries ,  des  angines ,  dans  la  toux  sèche ,  dans  les  ardeurs  d'urine ,  dans  les  affections  spasmodiques. 

Veuilles ,  aliment  pour  les  cochons ,  quelquefois  même  pour  les  moutons  ;  utiles  dans  la  toux  et 
la  pulmonie  des  bètes  à  corne.  Fleurs  ,  très  -  agréables  aux  abeilles  ;  bonnes  contre  les 
panaris,  contre  les  convulsions  des  eiuam. 


Pomme  épineust  00  rendormie.  )  Plante ,  vjreuse,  vénéneuse,  mais  d'une  grande  vertu.  Extrait 
des  Feuilles,  résolutif  anodin  énergique,  anti-spasmodique ,  très-sédatif;  propre  à  favoriser  les  excré- 
tions invincibles,  bon  dans  l'excès  de  mobilité  ,  dans  la  disposition  spasmodique,  lis  convulsions ,  lépilepsic 
et  la  manie.  Au  dehors  ,  utile  contre  les  brûlures,  contre  les  dartres  rongeantes;  la  pommette 
porte  une  impression  très-forte  sur  le  gosier  qu'elle  sècbe  d'une  manière  pénible  ;  à  plu»  grande 
dose,  elle  affecte  violemment  le  cerveau  ;  les  acides  en  sont  le-  correctif  ;  les  vomitifs  et  les 
spiritueux  en  sont  les  antidotes.  Graines  ,  prises  pour  des  graines  de  nielle  ,  ont  été  emploj<éos 
pour  chasser  le  lait,  et  l'erreur  a  été  funeste. 


Hante,  tres-virense  et  rrvs-vénéfiquc ,  mais  fart  utile;  moins  féroce  que  la  jnsquinme  noire  dont  elle 
[xxvsèdc  les  vertus.  Extrait  des  feuilles ,  fondant  narcotique;  utile  dans  les  maladies  où  le  système 
nerveux  est  profondément  affecté;  généralement  applicable  à  toutes  les  affections  spasmodiques  ,  employé 
contre  la  toux,  contre  l'hémoptysie  lul>crculeusc  ,  contre  la  cataracte;  donne  la  libertédu  ventre,  aug- 
mente toutes  les  sécrétions  naturelles.  Au  dehors  :  Feuilles  ,  résolvent  et  calment  ;  utiles  dans  les 
lurmuirs ,  sur-tout  celles  des  mamelles,  dans  la  goutte,  le  rhumatisme.  Semences,  employées 
contre  le  Hux  hémorroïdal  trop  abondant;  remède  vulgaire  contre  les  fièvres  intermittentes. 
Racines,  ont  été  prises  pour  celles  de  paslenade  jaune ,  de  chicorée  ,  et  mangées  au  péril  de  la  vie. 

'lante  ,  faiblement  virease  ,  d'une  grande  utilité.  Tiges  ou  Extrait  ,  employées  dans  les  rhuma- 
tismes chroniques;  grand  remède  'contre  l'humeur  ploriquc  ,  dartreuse  et  tous  les  maux  qui  en  dé- 
coulent, contre  la  dépravation  acrimonieuse  des  liqueurs  et  les  ulcères  qui  en  dérivent,  contre 
1rs  maladies  de  la  peau,  et  celles  qui  proviennent  d'une  humeur  hétérogène  mJlée  avec  le  sang; 
bon  dans  les  malades  catarrales;  emménagogue  doux;  diurétique  anti  -  chlorctiquc  ;  anti-phlhisique 
reoonimandahle  ;  sédatif  dans  les  symptômes  spasmodiques;  adjuvant  dans  les  maladies  vénérien- 
nes ,  dans  les  Ueurs  blanchis.  Feuille  ,  les  chèvres  et  les  moutons  la  broutent.  Au  dehors  , 
contre  les  tumeurs,  les  ulcères  chancreux  ,  les  congestions  laiteuses.  Branches  servent  pour  faire 
des  corbeilles    pour  empailler  les  bouteilles.  Baies  ,  tinctoriales  ;  purgatif,  vomitif. 
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riante  très-foibjement  vireuse.    Feuilles  et  Suc,  diurétique  inusité.  Au  dehors,  résolutif  anodin 

et  rafraîchissant.  Baies ,  vomitif  dangereux. 
Inusité  :  «mployé  pour  les  haies  épineuses. 

Utile  pour  les  liai*»,  a  toutes  les  propriétés  du  nerprun  officinal,  soit  en  médecine,  soit  dans  les 
arts.  Baies  rendent  purgative*,  en  automne ,  la  chair  des  lourdres  et  des  grives  qui  s'en  nourrissent, 
purgent  ,  expulsent  les  sérosités  ,  fondent  les  empatemens  des  viscères,  sont  favorables  aux  goutteux, 
teignent  en  vert  et  donnent  le  vert  de  vessie  quand  elles  sont  m»urs ,  teignent  en  jaune  avant 
leur  maturité ,  et  servent  a  préparer  les  maroquins  jaunes.  Feuilles  ,  broutées  par  les  bestiaux.  Ecorce , 
teint  en  jaune.  Ecorce  moyenne,  a  l'instar  de  celle  du  sureau,  évacue  par  bas  et  par  haut.  Sirop 
et  rob  du  nerprun ,  usités. 
Fait  un  joli  buisson  et  de  bonnes  haies,  sert  aux  ébénistes.  Feuilles  passent  pour  déter&ives,  as- 
et  rafraîchissant ps. 

t  peu  emplojé.  Baies,  aliment  pour  les  oiseaux,  excitent  les  urine 


Excellent  pour  les  haies  on  il  est 
soulagent  dans  l'asti  une  humide 
fruit  adoucissant. 

bois,  bon  pour  les  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie,  pour  faire  des  lardoires.  Branches ,  réduites 
en  charbon  servent  aux  dessinateurs.  Feuilles  purgent  rt  l'ont  vomir  avec  danger.  '  Au  dehors  , 
détergent  et  résolvent.  Baies ,  même  propriété  des  feuilles  ,  font  périr  les  poux.  Enveloppes  des 
graines  fournissent  une  teinture  jaune. 

Bois  sert  k  faire  de  petites  boules  propres  au  pansement  des  ulcères,  fournit  la  gomme  de  lierre, 
regardée  comme  résolutive  ;  ernménagogue  balsamique  et  anti-odontalgiquc.  Branches ,  usitées  pour 
la  vannerie.  Feuilles  ,  broutées  par  tés  moutons  et  les  chèvres;  -désobstruant  utile  ;  anli-ictérique 
estimé  ;  très-efficaces  dans  le  carreau.  Au  dehors ,  contre  la  gale  et  les  dartres ,  pour  les  ulcères. 
Baies  purgent  par  haut  et  par  bas,  sont  diaphoniques,  peuvent  entrer  dans  les  cataplasmes 
résolutifs. 

Branches ,  flexibles ,  servent  de  lien  aux  godet»  des  noria  do  Nismes ,  dits  puits  à  roue.  Fruits , 
acerbes  ,  ne  mûrissent  point ,  donnent  des  tisanes  rafraîchissantes. 


Aucunes  vertus  réelles  ;  mauvais  vulnéraire  ;  foibte  astringent. 
Inusité. 

Plante  utile  et  trop  négligée  ;  bonne  dans  toutes  les  maladie*  s 
dépendent  ou  sont  compliquées  d'une  faiblesse  remarquable  des 
utilité  dans  les  fleurs  blanches,  dans  les  écrouelks. 


celles  qui 
organes  de  la  digestion  ;  de  quelque 


Plante  avantageuse  et  d'un  usage  sûr  quoique  d'une  famille  vénéneuse  (tes  apocins).  Racines,  d'au- 
tant plu»  efficaces  qu'elles  sont  pins  récentes;  bon  diurétique,  utile  dans  lesleucoplilcgmalies,  dans 
les  engorgrmen»  séreux  des  pmimons  ;  dépuratif  efficace ,  bon  contre  les  dartres  ,  la  jaunisse  ; 
fondant  tonique  approprié  contre  le  vice  scrofuleux  ,  contre  les  pales  couleurs  ,  contre  les  règles 
supprimées.  Au  dehors ,  excellent  détersif  ;  anti-scrofuienx  profitable.  Feuilles ,  mimes  propriétés 
à  un  degré  inférieur. 

Ni  anti-herniaire ,  ni  lithontriptique ,  ni  bonne  contre  les  vices  de  la  vue.  A-t-elle  quelque  utilité 
l'anasarque  ? 
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Patte-doie 


Soude. 


Orme. 


Panicaut  

Gobelet -d'eau.  .  . 
Buplcvre  


Tordjle 


 • 


Caucalicr  

Carotte  

Ammi  

St-liii  

Féru  le  

Laser  


ESPECES. 


Velue  

Blanchâtre  .... 
bouide  


Fétide   . 

A  longues  feuilles. 


l  igneuse.  .  . 
Des  champs. 


Maritime 
Amarclle 


Commun  .  . 
l'crcefeuille. 
Etoile  .  .  . 
Faucilier  .  . 
Menu  .  .  . 
Jonc  1er  .  . 
Ligneux.  .  , 
Officinal 


Majeur  

Apre  

Nodiflorc  

Crandiflore   .  .  . 

Maritime  

A  feuilles  larges  . 
A  large  fruit  .  .  . 

Naiu  

(Commune  .  .  .  . 
Majeur  ....... 

Glauque  

Commune.  •  .  .  . 
Trifurqué  


NOMS 
DU    r  À  Y  S. 


Blé. 


Saoudo   


Engano. 


Panicaou  .  .  .  . 


•  *••••» 


Pastinargo  saous. 
Berlo  .  


m 
* 


* 


* 

* 


y. 


LIEUX. 


X.  Les  champs. 
P.  Les  jardins ,  les 
P.  Lis  champs  .  . 


X.  Le  bord  des  chemins ,  les  jardin 
P.  Les  nuirais  


P.  Ibidem. 

X*  Les  bots  ............. 


P.  Les  champs ,  les  pris. 
P.  Les  pris  


X.  Le  bord  des  chem. ,  Us  lieux  iiu. 


P.  Les  marais  

P.  IjCs  champs,  les  terrains  secs.  • 
C  Ler  coteaux ,  les  bois. 
C.  Les  lieux  secs ,  les  bois. 
C.  Ibidem. 
P. 

C.  Ijes  lieux  secs. 

X.  Les  champs. ............ 

X.  I*s  lieux  inc. ,  le  bord  des  cham 
X.  Le  fang  des  haies ,  les  lieux  inc. 
X.  Ibidem. 

X.  I*s  champs  ,  les  vignes  

X.  I^es  champs. 

X.  Ijts  champs,  les  lieux  inadUs. 
X.  Les  coteaux  ,  les  champs. 
X.  Les  champs ,  les  lieux  sablonne**, 
P.  Les  prés,  le  bord  des  champs 
X.  Le  b»rd  des  champs.   .  .  . 

C.  Ias  bois  .  .  ,  

P.  I^es  lieux  bas  

C.  Les  coteaux  .  .  
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Les  vertus  de  l'arroche  de*  jardins  ;  mais  moins  émollie  ntea  ;  broutée  par  les  bestiaux. 

Fiante  digne  d'un  usage  plus  commun;  très-utile  dans  l'asthme  humoral,  dans  quelques  affections 
de  poitrine  oA  l'abondance  et  la  qualité  des  crachats  annoncent  la  nécessite  des  béchiqucs  incisifs, 
des  détersifs  puissans  ;  très-profitable  dans  plusieurs  maladies  qui  proviennent  du  relâchement  et 
de  la  foiblesse  de  l'estomac;  notamment  dans  l'anorexie,  les  coliques  venteuses. 

Anti-hystérique  ;  emménagogue. 

Apéritif  décidé  ;  diurétique  énergique  anti-acide  ;  consomptif  très-doux ,  utile  pour  certains  ulcères. 
Le  sel  qu'on  en  retire  ( l'alkali  fixe  du  sel  marin)  est  d'un  usage  précieux  dan»  la  chimie  et 
dam  les  arts  ;  il  sert  sur-tout  au: 


Arbre  ombrageux.  Bois ,  recherché  par  les  charrons  ,  par  les  tourneurs  ;  méprisé  par  les  menuisiers. 
l'xoree  ,  vantée  outre  mesure  dans  presque  toutes  les  muladics  cutanées ,  sur-tout  contre  la  lèpre 
(  ichthyosin  sauvage  )  ,  et  adoptée  avec  enthousiasme  contre  les  dartres;  utile  dans  les  diairhées 
avec  douleur,  dans  les  dpuries  ,  les  tenesraes.  Ecorce  moyenne  a  réussi  dans  l'ascite.  Feuillet , 
chargées  d'un  suo  visqueux  qui  tes  rend  laxatives ,  vulnéraires. 

Les  vertus  de  la  grande  gentiane.  Plante  précieuse.  Racine)  ,  grand  fébrifuge;  bon  tonique;  anti- 
pituiteux  éprouvé;  anti-cachectique;  anti-septique  ;   quelquefois  purgatif;  bon  dans  les  maladi  " 
atoniques  de  l'estomac  ,  dans  les  affections  cutanées ,  mime  daus  ks  écrouelles  au  dehors  et 
dedans.  .  .... 


c 

Apéritif 
Mauvais 


Racine ,  apéritif  et  diurétique  ;  foibtement  utile  aux  hypocondriaques  ,  aux  scorl 
uleux  ;  non  aphrosidiaque.  Au  dehors ,  déterge  les  ulcères.  Feuilles , 
éritif  inusité.  Au  dehors  ,  vulnéraire  et  détersif  oublié. 

les  hernies,  les  éebymoses;  astringent  très-foible  et 


cal- 


Grainey  diurétique,  emménagogue  ;  bon  dans  les  coliques  pituitcuses  avec 
des 


Graine- , 


du  lord;,  le. 


a  Nis 


Graine ,  mêmes  vertus  du  tordyle.  Racine , 
Graines ,  mêmes  vertus  du  tordyle. 
Plante  a.  lait.  Racine,  acre,  sialagogue.  Herbe,  non 
Racine,  fbible  astringent,  céphalique  sudorilique. 
Plante  piquante  et  aromatique;  utile  dans  les  cas  datonie  ,  comme  carminatif;  di 
,  atténuant , 


par  le  peuple. 
,  broutée  par  quelques 


,  emmena 
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GENRES. 


Bcrlc . 


ESPÈCES. 


CcrfeuiL 


Tlirtpsie. 
Panais.  . 

Maceron 


Pimprenelle.  .  .  . 


Persil 


A  feuille»  large». 
A  feuille»  étroite» , 
No  «Ji  flore 

Faucillièrc  

Fistulcusc  .  .  .  .  . 
Pimpiiu'llière.  .  . 
PheQandri.  .  .  .  . 

De  Venus  

Australe  , 

Sauvage   


De  montagne 

Qauguc  .  .  . 
Tortueux  .  . 
Elevé  .... 
Nain  .  .  .  .  , 
Velue.  .  .  . 
Cukivé 


Saxifrage 


OJorant. 


TR1GYNIE. 

De»  corroyeurs  . 


Viorne  ..... 


Fustct.  .  .  . 
Lauriforcac , 
Cotonneuse. 


NOMS 

DO  PAYS. 


Berlo.  .  . 
Creitsoun. 
Her/o  .  .  . 


D' 


rau. 


Aguyetto 


Cherfieul  saouvagi 


Malherbo. 
Pastenado. 


Api  bastard  .  . 
Finoul  


Api 


Nerto. 


Fusti  .  . 
Laouriè. 


y- 
% 
% 
v 


V 


LIEUX. 


P.  Les  fossés  

P.  Les  ruisseaux,  les  Jouit. 

P.  Les  ruisseaux. 

P.  Le  long  des  haies, 

P.  Im  marais. 

P.  Ijes  pris  marécageux. 

P.  Le  vistre ,  les  fossés. 

X.  Les  champs ,  les  blés. .  .  .  , 

C.  Les  champs. 

X.  Les  haies ,  Ut  pris  


C.  Les  lieux  secs.  .  .  , 
C.  Les  lieux  incultes. 
C.  Ibidem. 

C.  Le  bord  des  bois. 
C.  Ijes  lieux  incultes. 

C.  Ibidem  

P.  Le  bord  des  fosses 


P.  Les  pris  humides  , 


C.  Les  lieux  pierreux 


C.  Les  champs 


P.  Les  marécages,  le  bord  des  mis. 


C.  Us  lieux  secs  et  pu 


Ibidem. 

C.  I^es  bois  iailli 
C.  Les  haies.  .  .  , 
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:  le  succédané  du 


du  principe  Acre 
vénéneuse  ;  bon 


,  dont  les  Suédois 


rs,  anti-gangreneux 
tirent  avantage  pour 


,  purgatif  dangereux'  et  trèa-âcre. 
Graine,  vertus  du  sescli  ;  de  plus,  fébrifuge  inusité.  Racine,  utile  en  décoction  contre  les  maladies 

contagieuses  de  la  peau;  alimenteusc. 
Plante  usitée  dans  toutes  les  maladies  chroniques  avec  épaississement  des  humeurs  ,  atonie.  On  la 

fait  entrer  dans  les  soupes  en  qualité  d'assaisonnement. 
Graine ,  vertus  générales  des  ombellifères  ;  de  plus ,  foible  pectoral  ;  fébrifuge  tres-incertain  ;  oph- 
talmique usité;  favorable  aux  nourrice»  comme  slomacluques.  Herbe,  asaatsonuemeut  pour  les 
alimens  ;  venteux  en  qualité  de  stomachique.  Au  dehors ,  utile  dans  les  inflammations  des  ma- 
melles. Racine  ,  diurétique  ;  emménagogue  ;  de  quelque  utilité  dans  les  maladies  exarithématiuucs 
Racine,  inertif  précieux  dans  les  cngouelnens  pituiteux  des  bronches  et  des  poumons,  dans  les 
erapitemens  glaireux  des  premières  voies1 ,  dans  les  dégénérations  muqueuses  dès  liqueurs  qui  ac- 
compagnent les  maladies  chroniques  ;  emménagogue  et  aristologique  dans  les  cas  d'atonie  ;  sudo- 
ribque  utile  à  la  fin  des  maladies  vénériennes.  Au  dehors  ,  masticatoire  recommandé  contre  la 
paralysie  de  la  langue.  Les  graines  sont  plus  foibles  que  la  racine  ,  niais  plus  actives  que  les 
feuilles. 

Racine ,  apéritive ,  diurétique ,  emménagogue  et  sudorifique ,  presque  vénéneuse.  Son  suc ,  pris 
le  frisson  des  fièvres  intermittentes ,  les  déracine  d'emblée.  Semences ,  vertus  générales  des  on 
Ufères.  Feuilles ,  aliment  pour  le*  chèvres ,  les  moutons  et  quelquefois  les  vaches. 

Son  suc  laiteux  entre-t-îl  dans  ta  composition  du  vernis  de  la  Chine  ?  Utile  aux  teinturiers  ponr  la 
couleur  noire ,  aux  corroyèurs  pour  tanner  les  cuirs  ;  cri  médecin*  sert  d'astringent.  ■  Semences  , 
bouillies  dans  le  lait  défendent  les  veux  de  la  petite  vérole  ;  dans  l'eau  donnent  une  boisson  ra- 
e  ;  servent  d'assaisonnement  aux  Turcs. 


dans 


Baies  ,  drastique  dangereux. 

Haùs ,  au  rang  des  comestibles.  Ecorce  ,  propre  4  former  des  exutoirea. 
la  glu.  Brandies  fournissent  de  bons  liens  et  anilures  des  tuyaux  de  pipe, 
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GENRES. 


Sureau 


ESPÈCES. 


Lobée. 
Nain.  . 


Pentandritjiic  . 


Des  rives. 
Des 


Tamaris 

Courriçiole.  .  .  . 
Morgi'lint  


FEHTAGYKIE. 
Lia.  D'usage 


NOMS. 

BU  PAYS. 


Milafloris  .  . 
Eoujfo  .... 


Tamarisso  .  .  .  . 
Mourilloun.  .  .  . 


De  Narbonne. 

Jaune   

Ramassé.  .  .  . 
Campanuié  .  . 
Maritime  .  .  . 


HEXAHDKIE  MONOCYKIE. 
Perce-neige.  .  . 


Amaryllis.  • 
Non  feuillce. 
AiL  ..... 


Printanicre. 
De  poëte. 


Sauvage. 
.1  ruine  .  . 


De  Montpellier, 
roireau.  .  .  .  . 

Rose  


•  ••••• 


Utm. 


Brogaloun  .  .  . 
Pori  de  vigno  , 


'1' 

m 


LIEUX. 


P.  Les  haïes,  le  bord  des  fossés. 
P.  Les  champs  


P.  Les  haies,  le  bord  des  fossés.  . 


P.  Le  bord  des  thamps  .  . 

P.  Le  bord  des  ruisseaux. 
X.  Le  long  des  haies  .  .  . 

X.  Les  champs  


C.  Les  lieux  incultes. 

£  .. 

C.  Le  bord  des  chetn.  les  heus  rat. 
C.  Ibidem, 
Les  prés. 

P.  Les  pris  humides  

P.  Ibidem.  .......  •••••• 

P.  Jjes  pris  

C.  Le»  bois  

C.  Ijts  lieux  pierreux. 
X.  Us 

X. 
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Yèble ,  remède  peu  usité" ,  quoique  très-précieux  pour  la  médecine  populaire.  Racine ,  hydragogue 
efficace  et  diurétique  sur  ;  quelquefois  émétique  assez  actif,  E  force ,  intérieure  a  les  menu»  pro- 
priétés. Feuilles  ,  en  cataplasme ,  utiles  dans  les  œdèmes  ,  les  contusions  ,  les  rhumatismes.  Fleurs  , 
oriiiques.  Au  dehors ,  réussissent  cor.tre  les  entorses  et  les  foulures.  Baies ,  récentes  purgent  dou- 
cement ;  anciennes  résolvent  et  détergent ,  sont  utiles  contre  les  obstructions  des  viscères ,  four- 
nissent aux  teinturiers  une  couleur  pourpre  ,  donnent  même  une  espèce  de  vin  et  une  cau-de-vic. 
Semences ,  diurétiques ,  purgatives  et  quelquefois  éméliques. 

Mêmes  vertus  de  l'yèble ,  mais  à  un  moindre  degré.  De  plus ,  Feuilles ,  les  jeunes  pousses  purgent 
très-bien  sans  coliques  ;  sèches  réussissent  dans  toutes  les  maladies  qui  demandent  la  sueur ,  no- 
tamment dam  les  ]>éripneumonics  pituitcuscs,  les  maladies  exanthématiques  rentrées.  Suc  purge 
comme  le  séné  ;  communique  au  vin  un  goût  de  muscat.  Baies ,  le  rob  réussit  dans  l'angine 
et  la  péripneumonie ,  dans  le  rhumatisme  ;  donnent  aux  urines  une  couleur  brune  ;  empoisonnent 
les  poules  ;  les  moutons  en  sont  friands  ;  teignent  d'un  brun  vexdatre  4e  lin  préparé  A  l'alun  ; 
donnent  une  huile  grasse  peu  estimée.  Le  sureau  forme  des  haies  peu  défensives  ;  la  moelle  des 
rameaux ,  desséchée ,  est  très-légère  ;  le  tronc  du  vieux  pied  peut  être  travaillé  au  tour. 

Peu  usitée.  Ecorce,  vantée  contre  le»  obstructions  de  la  rate.  Feuilles  ,  astringent  inusité.  Bois, 
substitut  du  gayac  Cendres  donnent  du  sel  de  Glauber;  Nisraca  en  a  une  fabrique. 

Rafraîchit ,  déterge,  est  vulnéraire  ;  de  la  son  utilité  dans  la  phthisie,  dans  l'ophtalmie  inflammatoire; 
aliment  des  vache* ,  des  moutons ,  des  oiseaux ,  sur-lout  des  serins. 


Plante  donne  par  le  rouissage  un  fil  de  plusieurs  qualités,  propre  h  faire  des  cordes,  des  toiles  ,  de»  den- 
telles, du  papier.  Semences  contiennent  une  farine,  un  mucilage  ,  une  huile.  Le  principe  farineux  sert 
a  faire  un  pain  bon  pour  les  moutons  et  mauvais  pour  l'homme  ;  le  mucilagincux  fournit ,  dans 
les  décoctions ,  un  remède  adoucissant ,  applicable  A  toutes  les  maladies  dans  lesquelles  se  trouve 
un  état  inflammatoire,  de  la  rigidité,  du  spasme,  de  l'acrimonie;  l'huile,  extraite  par  expression, 
est  ^utile  aux  peintres,  aux  malade*  attaques  d'et)rouement ,  d'hémoptysie ,  d'aphtes  sur -tout 


fiufbe ,  résolutif  adoucissant. 

,  Bulbe  ,  propriétés  de  l'oignon  de  li».  Fleurs  sont  foiblcment  stupéfiantes ,  nuisent  par  leur  odeur 
|    aux  personnes  nerveuses  ,  ornent  les  jardins. 

|  Bulbe,  purgatif  et  apéritif.  Plante  ,  l'extrait  est  annoncé  comme  un  spécifique  dans  les  convulsions. 
Fleurs ,  Racines  ,  émollienles  ,  digestives  et  résolutives. 

1  T'8et  »  P'"5  incisives ,  plus  diurétiques ,  plus  cmroénagogues  que  le  poireau  cultivé  ;  bon  dépuratif  ap- 
proprie dans  quelques  maladies  cutanées  ;  anlhehnintique  efficace.  Au  dehors ,  résolutif  adoucissant. 
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Ornllhogale. 


Asphodèle. 

Asperge.  . 


Muguet , 


Jacinthe. 
Jonc.  .  . 


ESPECES. 


Cultivé 


A  tète  ronde  . 
Verdatre  .  .  . 

Jaune   

De  Narbonne. 
Orobellé  .  .  . 
D'automne  .  . 
Oaminé  .  .  . 
Ramt-ux.  .  .  . 
Piquante  .  .  . 


De 


F.para   .  .  . 

Recourbé  .  . 
Des  champs 
Rude  .  .  ;  . 
Franquenne.  .  .  .    i-i»*e.  .  .  . 

Poudreuse.  . 
Peptîdc   Pourpière .  . 

TEIGYBIB. 

Patience   Des  jardins. 


Verticillé  . 
Anguleux. 
MuTti  flore 
Tardive .  . 
A  toupet . 
Botridê  .  . 
Piquant 


Frisée.  .  , 
Sauvage  . 
Sinuée.  . 
Bouviette 


NOMS 
DU  PAYS. 


Aiè  saouvagi  . 


Kspargo  saouvago 


Herbodasrompéd. 


Cnucuiou.  .  .  . 
Idem  


Patienço. 


Renibli. 


X 
X 
X 
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% 

X 

% 
X 

% 
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X 
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LIEUX. 


P.  Les  champs. 


i 

C.  1m  lieux  stériles. 
X  Les  haies.  Us  vignes. 
X.  Les  champs. 
P.  Ibidem. 

X.  Les  champs  cultivés  

C.  Les  bois,  les  champs. 
C.  Ibidem. 

C.  Les  vignes ,  les  lieux  incultes . . 
C.  Les  haies,  Us  lieux  stér^  les  bois. 

C.  Les  haies ,  les  bois  

P.  Jjts  lieux  couverts. 

C  Ij*s  bais  

C.  ïjcs  bois ,  les  lieux  couverts. 
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P.  Ijcs  lieux  humides. 
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P.  Ibidem. 
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X.  Ibidem  
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Vertus  diurétiques  ,  vermifuges ,  alexipharraaques ,  résolutives  et  incisives  à  un  plus  haut  degré  que 
dans  l'espèce  jardinière  ;  remède  précieux  dans  les  maladies  atoniques ,  muqueuses ,  catarrales ,  troides  ; 
sert  aux  sinapismes;  bon  assaisonnement  pour  les  paysan*  ;  est  favorable  aux  goutteux  en  tant 
qu'il  aide  la  digestion  ;  nuit  aux  tempéramens  chauds  et  dans  le*  ardeur*  d'entrailles.  Au  dehors , 
résolutif  et  malurauf. 


■ 

Diurétique,  expectorant, 

Ratines  ,  diurétiques  ,  emménagogues  ,  apérilîves- 

Mcmes  propriétés  de  l'asperge  cultivée.  Plante ,  aliment  pour  les  vaches  et  les  chèvres.  Racines  , 
diurétique  chaud ,  souvent  utile  contre  les  dartres ,  les  rhumatismes ,  la  jaunisse ,  l'cedérnatie. 

Fleurs  ,  céphaliques  ,  atténuantes  ,  anti-spasmodiques ,  anti-épileptiqucs  ;  fournissent  avec  l'esprit  de 
de  vin  un  extrait  purgatif.  Au  dehors ,  plastique  sur.  baies  ,  utiles  contre  l'épilepsie  vermincuse  , 
contre  les  fièvres  intermittentes.  Feuilles,  traitées  avec  la  chaux,  fournissent  une  belle  couleur 


Feuilles,  traitées  avec  la  chaux,  fournissent  une  belle  couleur 

verte. 

Racines  ,  vulnéraire* ,  astringentes  ;  anti-herniaire  inutile. 


Sert  A  faire  des  cabas  pour  le*  moulins  A  huile ,  pour  les  pressoirs.  Semences ,  astringent, 
i  Aliment  pour  les  vaches  et  les  chèvres ,  lorsqu'il  est  vert  ;  sert  à  faire  de  petites  corbeilles  ;  sa 
1   moelle  donne  des  mèches  aux  lampes. 
Donne  des  cordages,  de*  lien*. 


Feuilles  entrent  fréquemment  dans  les  garnitures  des  soupes;  disposent  a  la  liberté  du  ventre.  Ra- 
cines ,  apéritives ,  tondantes ,  laxatives ,  sur-tout  leur  suc  ,  et  foiblement  astringentes  ;  utiles  dans 
les  embarras  des  viscères  du  bas-ventre ,  dans  les  diarrhées  avec  relâchement ,  dans  le*  affections 
cutanées ,  soit  au  dehors  soit  au  dedans  ;  pourraient  donner  une  teinture  ji 

Racines,  purgatif,  astringent,  tonique,  diaphnofque ,  bon  dépuratif* 
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P.  Les  lieux  aquatiques 


P.  Au  bord  des  eaux.  . 
P.  Les  lieux  aquatiques. 


P.  Les  c) 
P.  Le  bord  des 


C.  Us  landes,  les  taillis. 
C.  Ibidem. 

C.  Ibidem. 

C»  Les  lieux  arides. 

C.  Ibidem  

P.  Les  champs  incultes. 


P.  Les  lieux  aquatiques} 


P.  Les  fossés. 

P.  Les  lieux  humides 


X.  Les  champs 
P.  Ibidem.  .  .  . 


•     •    •    •  • 


P.  Les  champs,  les  vignes. 
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Idem.  Racines ,  anti-scorbutique  prdné  tous  le  nom  d'herbe  britannique;  stomachique;  anti-raehitique 
précieux.  Au  dehors ,  détersif  efficace  ;  sèche  et  en  poudre ,  excellent  dentifriquc. 

FeuilUs,  rafraîchissantes  ;  antf-acorbutique  efficace  ;  le  correctif  du  cochlearia  ,  du  suc  caustique  ; 
très-utiles  dans  les  maladies*  avec  chaleur  et  exaltation  du  principe  bilieux.  Au  dehors ,  dans  les 
ulcères  putrides.  Racines  ,  apéritives  ,  toniques. 

Idem.  De  plus  ,  feuilles ,  très-résolutives.  Celte  espèce  et  la  précédente  servent  aux  bestiaux ,  d'ali- 
men»,  aux  arts,  a  préparer  les  fila  de  lin  et  de  chanvre  à  la  teinture  rouge;  fournissent  un  sel 
acide,  analogue  a  La  crème  de  tartre;  sèches,  donnent  une  couleur  rouge. 


Détcrsir  et  diurétique  inusité. 

Bulbe  contient  un  véritable  amidon  comme  toutes  les  racines  bulbeuses,  un  suc  très-Acre  dont  les 
qualités  vénéneuses  se  perdent  par  In  dessication  ;  est  un  puissant  diurétique  ;  utile  dans  les  diverses 
hjdropisics  ;  desséchée ,  cette  racine  est  un  fondant  précieux. 


Plante ,  aliment  pour  les  chèvres  ;  autrement  plante  suspecte  par  son  aercté  ;  son  suc . 

les  mamelles,  dissipe  prompt  cment  le  lait;  sou  infusion  passe  pour  être  utile  dans  les 'maladies 

calculeuses. 
Astringent,  détersif  et  rafraîchissant  inusité. 

* 

Plante ,  vulnéraire  et  détersif  inusité.  Racines  fournissent  au  printemps  La  substance  nutritive  ;  utiles 
pour  faire  de  la  bière.  Semences  ,  leurs  aigrettes  servent  à  faire  de  bons  feutres. 

Plante  sert  d'aliment  aux  lièvres ,  aux  chèvres ,  atax  moutons  ;  de  litière  aux  chevaux  ;  de  cettchcttc 
aux  paysans  du  nord  ;  clic  sert  à  plusieurs  oiseaux  pour  divers  usages  ;  aux  cultivateurs  pour  rem- 
plir lu  fond  des  fosses  afin  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux  ;  en  économie ,  pour  préparer 
la  bière  ,  pour  tanner  les  cuirs  ,  même  pour  chauffer  les  poêles.  Feuilles ,  apéritif ,  diurétique 
et  diaphorétique  inusité.  Fleurs  ,   ressource  des  abeilles ,  mais  détériorent  la  qualité  du  mieL 

Ecorce  »  macérée  dans  du  vinaigre ,  sert  à  faire  des  exutoire»  ou  des  cautères 


Plante ,  très-acre  étant  fraîche ,  mais  diurétique  efficace  et  résolut  if  aetif  associé  arec  les  muciîagi- 
neux  ;  donne  une  couleur  jaune  propre  a  teindre  les  Laines.  Au  dehors ,  détersif  et  anti-putndc 
puissant ,  propre  à  consumer  les  carnosités  ,  à  faire  des  sinaspismes  pour  dissiper  les  oedèmes 
froids;  à  essayer  dans  les  ulcère»  chancreux.  F.-D.t  utils  dans  la  gravelLe  et  les  glaires  de  la 


VCiblC. 


Plant* ,  vulnéraire  ,  astringent  précieux  ;  aliment  pour  les  chèvres  ,  les  moutons ,  les  chevaux  ; 
donne  une  couleur  jaune. 

Feuilles,  vulnéraire,  astringent  inusité;  aliment  pour  les  bestiaux.  Semences,  nutritives. 

Plante,  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux.  Semences  servent  À  engraisser  la  volaille;  donnent 
une  farine  propre  A  faire  de  bonnes  bouillies  et  de  mauvais  pain  ,  des  cataplasmes  résolutifs  et 
émoILiens.  L'herbe  brûlée  laisse  dans  sa  cendre  beaucoup  d'alkali  végétal. 

Plante,  précieux  substitut  de  la  précédente,  en  «e  qu'elle  vient  dans  les  plus 
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P.  Les  champs.  . 
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C.  Les  toits  ,  les  vieux 

C.  Les  champs. 

C.  Les  bois  


C.  Tjts  rochers  .  

P.  Au  bord  des  champs. 

P.  Ijcs  champs,  Us  blés. 
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P.  T-*es  lieux  stériles. 
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P.  Les  lieux  aquatiques. 
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FUurt ,  agréables.  Plante ,  intermédiaire  entre  le*  jonc»  et  les 


Arbre  décore  les  bosquets  printanniers  ;  sert  aux  palissades.  Bois  sert  1  faire  des  boules.  Branches , 
fruits,  rafraîchissant  et  astringent.  Semences,  anii-ophtalmiquc  inusité. 

Racine,  fortifiante,  apéritive,  emménagogue,  dépurative  et  vermifuge;  de  1A ,  ses  vertus  contre 
les  foiblesses  de  l'estomac  ,  contre  les  congestions  pituiteuses ,  la  suppression  des  règles  ,  les  fleurs 
blanches.  L'essence  de  fraxinelle  a  paru  contribuer  a  la  guérison  de  l'épilepsie ,  de  celle  sur-tout 
qui  est  causée  par  les  vers  ;  les  sophisticaleurs  lui  substituent  la  racine  du  carnillet  behen.  Dans 
les  temps  chauds  la  fraxinelle  répand  une  vapeur  inflammable. 

Plante  ,  remède  précieux ,  malheureusement  oublié.  Apéritif  résolutif  et  puissant  ;  anti-spasmodique 
décidé;  même  anti-épileptique;  vermifuge  efficace;  anli-scrofuleux  éprouvé;  emménagogue;  utile 
enfin  contre  les  obstructions  difficiles  k  résoudre ,  contre  les  coliques  venteuses ,  contre  la  sciati- 
que,  la  passion  hvstérique  ,  notamment  contre  les  inflammations  gangreneuses  des  viscères,  el 
pour  relever  les  forces  vitales  pendant  le  cours  de  certaines  fièvres  malignes  ;  bon  antidote  en 
temps  de  contagion.  Au  dehors  ,  détersif  recommandable  sur-tout  contre  Tozène  ;  anti-hystérique 
vulgaire;  anti-odontalgique  ;  l'huile  de  rue  est  un  grand  remède  dans  la  surdité,  rubéfiant  en 
cataplasme. 

Feuilles ,  racines ,  détersif  et  apéritif  inusité. 

Semences  servent  de  nourriture  aux  oiseaux.  Feuilles  ont  quelque  chose  de  diaphonique;  toutes 
les  autres  parties  de  cet  arbrisseau  sont  astringentes.  Fruits  ne  sont  pas  toujours  mangés  impu- 
;  on  les  apporte  cependant  à  Niâmes  sur  le  " 


Apéritif  très-douteux  ;  anti-calculeux  chimérique. 

Plante ,  douée  d'un  savon  végétal  propre  *  décrasser  les  étoffes ,  A  blanchir  les  dentelles  ,  h  dé- 
creuser les  soies.  Feuilles ,  la  partie  la  plus  utile  de  ce  végétal ,  dépuratif  précieux  dans  le  trai- 
tement des  dartres ,  de  la  gale  ,  du  rhumatisme  ,  de  l'ictère  ;  apéritif  cl  résolutif  efficace  contre 
les  empâtemens  des  viscères  du  bas-ventre  a  la  suite  des  fièvres  intermittentes  ;  anti-siphyllitique , 
sinon  déterminé,  du  moins  puissant  auxiliaire  emménagogue.  Racines  ,  les  mêmes  vertus,  mais 
plus  faiblement.  Semences,  anti-vpilcptique  inutile;  On  lui  substitue ,  par  falsification,  In  Lmpettc 
dtoique ,  Ivchnis  dioïca  ,  lychnis  sauvage.  La  savonaire  blanchit  l'eau  comme  le  font  les  nunculi 
sapindi ,  radix  ;  sthrutii ,  flores  ;  lychidis  chalcedonica ,  lampetlc  croix  de  Malthe. 

  1 

Fleurs,  sudorifiques ,  cordiales  ,  alexipharmaques ,  servant  pour  quelque*  compositions 
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[acines ,  tonique  inusité  /  alcxitère  et  aphrodisiaque  très-douteux.  Semences  , 


ique,  vul- 


lerbe  grasse  ,  utile  contre  !e«  tumeurs  Wmorroïdalcs  enflammées ,  dans  le  traitement  det  phleg- 


I 

► 

i 

il^me»  vertus  du  cotjrlier  ;  le  suc,  bon  détersif;  aliment  pour  les  chèvres  et  les  moutons. 

lante  Acre  qui  ,  suivant  la  dose ,  est  éraétique  ,  purgative ,  diurétique ,  apéritive  et  altérante  ;  on 
peut  en  tirer  un  grand  parti  dans  les  empatemens  des  Viscères ,  la  jaunisse ,  la  chlorose ,  même 
les  fièvres  intermittentes  ;  faux  anti-acorbutif.  Au  dehors ,  détersif  puissant ,  anti-chancreux  efficace , 
utile  dans  la  ' 


Veuilles ,  anti-scorbutique  précieux  ;  anti-bilieux  efficace tempérant  utile  dans  tous  les  cas  d'orgasme 
et  d'agitation  des  humeurs.  Cette  plante  est  sensitive  dans  ses  capsules  et  dam  ses  feuilles  ;  elle 
donne  un  sel  très-analogue  à  la  crème  de  tartre. 

Zconomie  :  Plante ,    aliment   pour  les  chèvres ,  vaches  ,  moutons  çt  chevaux, 
le  pain  noir  et  amer.  Médecine  :  remède  inusité  contre  les  maladies  de  la  peau. 


! 

économie  :  En  général  mauvais  pâturage ,  même  pour  les  «lièvres  et  les  moutons  qui  le  mangent. 
Médecine  :  on  donne  au  céraiste  cotonneux  les  vertus  de  la  morgclinc  ;  remède  inusité. 

î 


Bon  aliment  pour  les  bestiaux. 


On 


h  Nismcs 


Médecine  :  Fiante  parasite  du  cyatc  ladanier.  Suc , 

un  extrait  qui  entre  dan»  le  commerce  des  drogues. 
Economie  :  aliment    fade   et  rafraîchissant ,   lequel  favorise  Ja  liberté  du  ventre.   Médecine  :  ra- 

fraicliissant  ;  diététique  froid  ;  vermifuge  douteux  ;  utile  aux  scorbutiques  ,  contre  le  ténesme  des 
.dyssenteriques  >  contre  Ut  strangurie,  notamment  contre  la  itoux  opiniâtre  et  l'insomnie. 
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X.  Sur  les  toits ,  les  vu 


X.  Les  jardins. 
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Economie  :  aliment  agréable  aux  bestiaux.  Médecine  :  Feuilles  ,  astringent  légèrement  tonique , 
bon  remède  dans  la  diarrhée ,  la  dj  ssenterie  avec  foiblessc ,  dans  les  Heurs  blanches ,  même  dans 
l'hémoptysie. 


PianU ,  apéritif  usité  ,  anti-hépatique ,  doux  astringent  ;  utile  dans  les  ulcérations  des  voies  urinaîres. 
Racines,  fébrifuge  inusité. 


Racines,  apéritif  utile.  Economie:  donne  une  couleur  jaune  pour  teindre  les  soies  ;  aliment 
pour  les  moutons. 

Toutes  les  espèces  de  tithjmale  sont  des  remèdes  très-actifs ,  capables  de  purger  par  haut  et  par 
hos  ,  de  résoudre  les  congestions  des  viscères ,  et  de  guérir  même  des  maladies  désespérées.  Ces 
plantes ,  malheureusement  peu  usitées ,  dignes  de  remplacer  la  scararaonée  ,  le  jalap  et  le  séné , 
pourraient  fournir  de  grands  secours  contre  la  vérole ,  contre  les  écrouelles ,  contre  le  ver  soli- 
taire ,  contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles ,  contre  le  cancer ,  contre  l'hydropisie.  Les  espèces 
les  plus  Acres  ,  comme  le  tithymale  des  marais  et  le  tithvmalc  des  bois ,  peuvent  servir  en  qua- 
lité de  rubéfiant  et  de  vésicatoire.  Au  dehors ,  le  suc  laiteux  guérit  les 


Feuilles ,  rafraîchissant  inusité ,  astringent  foîble ,  lébrifuge  inutile ,  bon  remède  contre  les  aphtes 
contre  certaines  convulsion*  Au  dehors ,  utiloa  contre  les  hémorroïdes ,  contre  les 


cors ,  même  contre  les  ulcères,  contre  les  brûlures. 


Feuilles ,  astringent  inusité ,  bon  dans  les  diarrhées  arec  atome ,  dans  les  Heur»  blanches  non  dé- 
puratoires.  Au  dehors,  dans  les  foulures  «  les  luxations.  Economie  :  bonnes  pour  tanneries  cuirs. 
Fleurs,  astringent  inusité  dont  on  tire  une  ea 
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C.  Us  bois. 
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nement  avant  l'usage  du  poivre  ,  détersives ,  astringente*  ;  donnant  une  huile  fortifiante ,  efficace 

contre  les  entorses  et  les  membres  paralysas. 
Arbre  orne  les  jardins.  L'écorce  du  fruit  est  un  puissant  astringent  approprié  dans  touê  1rs  flux  par 

atonie  ;  les  grains  donnent  un  suc  acide  et  acerbe  ,  utile  dans  les  accidens  causes  par  la  bile  en 

mouvement.  Semences  ,  leeemmandéei  contre  les  fleur»  blanche».  Economie ,  l'écorce  du  Irait ,  les 

fleurs,  les  semences  peuvent  servir  à  tanner  les  cuirs. 
Médecine  :  Fruit  de  l'amiinde  douce ,  donne  une  huile  qui  sert  aux  mêmes  Ans  que  celle  qu'on 

retire  de  l'olive  ,  donne  une  liquear  énsulsive  qui  adoucit  et  sert  à  l'administration  des  purgatifs 

résineux.  Economie  ,  aliment  pesait  cb  indigeste.  Fruits  de  l'amande  fttncft  ,  stomachique  et 

fébrifuge  inusité. 

Economie  ,  ornement  des  bosquets  d'hiver.  Bois  ,  Jeuilles  communiquent  au  caillé  et-  au  lait 
une  odeur  et  un  goût  d'amande  amère  ou  de  noyau  de  pfehe.  Baies  ,  aliment  agréable  pour  les 
oiseaux.  Médecine  :  Feuilles ,  poison-  déterminé  ,  mais  pouvant  fournir  un  graiid  remède  ;  donné 
avec  réserve  ,  pour  le  traitement  des  dartres ,  du  rhumatisme  opiniâtre ,  de  la  phthisic  ,  des  obs- 
tructions opiniâtres.  Au  dehors  ,  en  poadre ,  sternuatoire  énergique ,  anti-ulcéreux ,  même  anti- 
cancéreux  ;  l'eau  distillée,  est  un  poison  violent. 

Economie  :  Bois ,  bon  pour  les  ébénistes.  Médecine  :  Fruits  donnent  une  couleur  acidulé  un 
peu  fade ,  fournissant  un  suc  délavant ,  rafraîchissant ,  laxatif.  Ce  fruit  bien  mur1  donne  un  aliment 
agréable  et  sain  ;  en  décoction  il  fournit  un  bon  excipient  de  sels  purgatifs  «t  du  séné  ;  on  le 
confit;  on  le  conserve  après  l'avok*  fait  dessécher. 

Economie ,  un  des  meilleurs  arbres  pour  fortifier  les  haies  ;  fournit ,  au  moyen  de  son  fruit ,  l'a- 
cacia nostra.  Médecine:  Ecorce  ,  bon  fébrifuge,  stomachique,  astringent.  Feuilles,  laxatif  in- 
certain ,  incisif  inusité.  Fruits ,  excellent  astringent  avant  sa  parfaite  maturité  ,  approprié  aux  dif- 
férentes maladies  évacuatoires  avec  relâchement  et  indication  de  resserrer  j  mûrs ,  donnent  un  vin 
léger ,  el  ,  par  La  distillation ,  une!  eau-de-vie  assez  forte  ;  servent  pour  des  confitures  populaires. 
Fleurs ,  l'extrait  aqueux  est  un  puissant  savonneux ,  doux  «noproliquc  ,  utile  sur-tout  aux  enfant , 
salutaire  contre  la  gaie.  Rottncs ,  atténuant  utile  dans  l'asUnne  luuaùde  et  dans  le  calcul-  de  la 
vessie. 

Fruit,  condamné  sans  raison  par  les  préjugé  ,  agréable,  nutritif  et  sucré,  humectant,  adoucissant, 

pectoral ,  convenable  aux  tempéramens  secs  et  bilieux  ;  l'amande  est  propre  aux  émulsions  ;  la 

gomme  de  l'écorce  est  adoucissante  el  incrassante  ;  sert  au*  confitures. 
Fruit ,  agréable ,  doux  et  rafraîchissant  ;  contribue  à  la  liberté  des  selles  et  des:  urines  ;  est  utile 
!  aux  bilieux ,  aux  obstrués ,  aux  scorbutiques  ;  soulage  dans  les  fièvres  aiguës  et  dans  la  période 
,   inflammatoire   des  dysenteries  ;  sert  aux  confiseurs  ,  aux1  liquoristes  et  aux  apothicaires  pour 
I   faire  un  rob  ,  un  sirop  ;  l'infusion  des  péduncules  est  vannée  dans  les  aflcclions  catarrales  et  la 

rétention  d'urine,  loyaux ,  quelque  chose  de  diurétique.  Graines  ,  vertus  de  la  précédente.  Bois , 

bon  pour  les  tourneur*  ,  les  layetiera  et  les  ébénistes. 

Economie ,  arbre  des  bosquets  printannicrs ,  pour  garnir  les  clairières  dans  les  bois  de  moyenne 


grandeur.  Bois  de  travail  pour  les  charpentiers,  tourneurs,  ménuisiers.  Bronches  servent  aux  Bù- 
tier».  Fruit ,  bien  mûr ,  peut  se  manger  ;  livré  k  la  fermentation  ,  donne  une  liqueur  spiritueuse. 
Economie  :  Arbuste  fait  de  très-bonnes  haies ,  orne  les  bosquets  printannicrs.  Feuilles  donnent 
un  aliment  aux  vaches,  aux  chèvres ,  aux  moutons.  Fruit ,  bien  mur  ,  est  assee  doux  et  est  mangé 
par  les  enfans.  Médecine  :  Fleurs ,  en  infusion  ,  utiles  contre  les  fleurs  blanches. 
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T? 
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C.  Les  bois ,  Us  vignes. 


C.  Les  bois. 


C.  Les  bois.  . 
Lieux  cultivés. 

Lieux  cultivés. 


C.  Les  haies. 


C.  Les  Buis. 


X.  Les  haies ,  les  bois. 
C.  Les  haies  


X.  Les  haies ,  les  murs. 
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OBSERVATIONS. 


Vax  mémos  usages  économies  que  le  précédent.  Fruit ,  aigrelet , 


Fruit,  avant  sa  parfaite  maturité  est  très-aat rincent  et  peut  servir  à  rétrécir  le  vagin  trop  dilaté  ; 
mûr ,  il  est  astringent  et  indigeste  ;  son  suc  devient ,  par  la  fermentation ,  vineux  et  plus  piquant 
que  le  cidre  ;  il  ressemble  au  poiré.  Economie  :  Bois  sert  aux  diarrons  et  aux  graveurs  sur  Lois. 


Fruit ,  manducable  A  cause  de  sa  douceur ,  donne  une  liqueur  spiritucuse  par  la  fermentation  ; 
astringent  inusité.  Semences,  diurétique  inutile. 

Economie  :  Bois  ,  recherché  par  les  ébénistes  pour  sa  couleur  rougeâtre  et  sa  facilité  k  prendre 
le  noir  d'ébènc.  Fruit  donne  la  liqueur  spiritucuse  connue  sous  le  nom  de  poiré  ;  fournit  un 
aliment  doux ,  sucré ,  succulent ,  foiblcment  indigeste.  Médecine  :  Semences ,  vermifuge  inusité. 

Economie  :  Fruit  donne ,  par  la  fermentation  ,  la  précieuse  liqueur  appelée  cidre  ;  fournit  un 
aliment  dont  le  suc  acido-sacharin  très-salutaire  a  des  vertus  rafraîchissantes  ,  béchiques  et  diu- 
rétiques bien  constatées  ;  il  se  prépare  de  diverses  manières  pour  les  usages  de  la  table.  Méde- 
cine :  ce  fruit  entre  avec  utilité  dans  les  tisanes  délavantes  ,  apéritives  ,  éecoprotiques  ;  il  est 
utile  ,  k  raison  de  ses  vertus ,  aux  bilieux ,  aux  fébricitans ,  aux  mélancoliques ,  aux  scorbutiques. 
Au  dehors ,  la  pulpe  est  un  excellent  ophtalmique  ;  cuite  dans  du  vin ,  elle  remédie  très-bien  aux 
hémorroïdes  aveugles. 

Fruit  est  acerbe  et  astringent  avant  sa  maturité  ;  utile  conséquemment  dans  les  flux  avec  foiblesse  ; 
bien  mur,  il  est  sucré,  mucilagincux  et  nutritif;  il  donne  une  liqueur  spiritucuse  et  diflt'rcnlcs 
sortes  de  confitures ,  lesquelles  (  au  moins  le  cotignac  ou  marmelade  )  ne  conservent  rien  de  la 
propriété  astringente  du  fruit.  Les  confiseurs  font  du  pain  de  coings  ;  les  apothicaires  font  avec 
ce  fruit  un  rob ,  des  sirops ,  une  teinture  de  mars ,  une  préparation  d'opium. 

Economie:  Plante  peut  servir  k  tanner  les  cuirs,  donne  un  aliment  aux  chèvres,  aux  moutons. 
Marines  ont  l'odeur  de  fleur  d'orange  ;  en  automne  contiennent  une  assea  grande  quantité  d'amidon , 
et  sont  fort  recherchées  par  les  cochons  ;  sont  notées  parmi  les  plantes  auxquelles  on  peut  re- 
courir en  temps  de  disette.  Fleur  donne  une  saveur  agréable  au  lait.  Médecine  :  narines , 
astringentes ,  toniques  et  détersives  ;  on  les  croit  anti-scrofiilcuscs ,  souveraines  contre  les  fleurs 
blanches  ,  bonnes  contre  la  dissent erie  et  la  gravcllc.  Fleurs ,  diaphonique  doux  et  assez  sûr  ; 
bon  dans  les  maladies  exanthématiques. 


Mêmes  propriétés  que  le  suivant. 

Fruits  ,  acide  doux  lorsqu'il  est  frais ,  et  plus  acide  lorsqu'il  est  sec  ;  il  caille  alors  le  lait  et 
communique  au  petit  lait  un  goiU  agréable  ;  c'est  un  diurétique  et  un  stomachique  inusité.  La 
conserve  qu'on  prépare  avec  ce  fruit  n'est  pas  sans  utilité  contre  la  diarrhée  et  les  maladie* 
congénères.  Fleurs  ont  quelque  chose  de  purgatif ,  de  vulnéraire  et  d'astringent.  Semences  ,  apé- 
ritives ;  l'excroissance  appelée  bê  de  gar  ,  qtri  se  forme  accidentellement  sur  les  liges  par  b 
piqitre  d'un  insecte,  est  plus  détersive  en  décoction  qu'astringente  ,  et  est  bonne  contre  les 
goitres. 

Fruit,  contenant  le  principe  muqueux  sacliarin.  Le  suc  peut  donner  du  vin  ou  de  l'cau-dc-vie  ;  il 
est  foiblcment  acidulé  ;  il  se  mange ,  nourrit ,  rafraîchit ,  resserre  doucement  ;  il  sert  aux  apothi- 
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C.  Les  haies,  les  bois. 
C.  Les  lieux  pierreux. 
X.  Lu  bois,  Us  pilou**. 


C.  Les  bois,  Us  lieux 

C.  Les  lieux  incultes  

C.  Les  lieux  secs  et  imultes. 

C.  Les  câlines  sèches  Je  bord  des  che. 


é 


Le  bord  des  champs. 


Les  haies  ,  Us  lieux  couverts.  .  . 


P.  Ut  haies ,  les  ritu* 


C.  Les  terrains  sus. 


X.  I*s  champs. 
X.  Ibidem. 
X.  Ibidem. 

X.  Les  champs ,  les  blés 
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OBSERVA  T  I  O  N  S. 


caire»  pour  U  préparation  «T un  sirop.  Feuilles  ,  astringentes  et  détcrsives ,  employée*  dans  les 
fluxion*  catarrales  du  gosier. 

» 

ru/7  ,  innocent ,  utile  ,  agréable  ,  très-salutaire  aux  mélancoliques  .  aux  atrabitaires  ,  aux  obstrués  , 
aux  calculeux ,  aux  goutteux  ,  aux  plfthisiques  ;  de  la  pl*s  grande  utilité  pour  les  tempéramens 
sves  ,  constipés  ,  bilieux  ;  propres  k  détruire  le  tartre  des  tient  s  et  a  résoudre  les  nodu»  artri- 
tiques  ;  bons  pour  donner  un  esprit  ardent  et  un  sel  essentiel  acidulé  très-agréable.  Feuilles  ,  re- 
commandées pour  remplacer  le  thé ,  bour  déterger  les  vieux  ulcères,  Racines  ,  dépuratif  appli- 
cable au  traitement  de  la  jaunisse  ,  de  la  gale ,  de»  darfres ,  des  fleurs  blanches ,  de  la  bouf- 
et  de  la  diarrhée:  elles  donnent  tuie  couleur  rougeâtre  à  la  tisane. 


tante  ,  dépuratif ,  astringent  inusité. 

lante  ,  mêmes  propriétés  de  l'argentine  ;  fébrifuge  inusité.  La  poudre  des  feuilles ,  de  quelque 
utilité  dans  la  foiblesse  de  l'estomac ,  dans  la  phthisic ,  dans  l'empyème ,  dans  les  fleurs  blanches. 

ïidecine.  Racines ,  astringent  utile  dans  la  diarrhée  ;  les  fleurs  blanches ,  les  pertes  de  «ci 
le»  pertes  de  sang  et  l'hémoptysie  ;  fébrifuge  approuvé.  Feuilles  ,  mêmes  vertus ,  mais  pl 
blement  ;  broutées.  Racines ,  propres  k  tanner  les  cuirs. 


<emnnce , 
us  foi- 


acine ,  précieuse  par  sa  vertu  fébrifuge  presque  aussi  bien  constatée  que  celle  du  quinquina ,  par 
sa  vertu  anti-septiqoe  préférée  a  celle  du  quinquina  ;  astringent  amer,  très-Utile  dans  plusieurs 
affections  spasmooiques  et  hystériques ,  dans  les  coliques  venteuses ,  dans  les  diarrhées  chroniques , 
les  hémorragies  passives  ,  sur  In  fin  des  maladies  aiguës  ,  contre  l'anorexie  et  les  pertes  de 
semence  avec  relâchement.  Au  dehors ,  grand  remède  contre  les  ulcères  scorbutiques ,  le»  fistules 
et  relâchement  des  gencives.  Economie  :  Plante ,  pâturage  agréable  aux  bestiaux. 


lante ,  utile  et  malheureusement  négligée.  Feuilles  et  "Racine  indifféremment  ,  fondant  précieux 
potir  la  cure  des  ictères  chroniques ,  de»  empâtemen»  de  la  rato  a  la  suite  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  des  obstructions  du  mésentère ,  des  engouemens  ràuqucux  du  poumon  ;  apéritif  énergique 
approprié  contre  l'œdème ,  la  cadiexie  et  l'hydropisic  ;  fébrifuge  actif  et  vulgaire  ;  l'extrait  est 
un  puissant  anti-dartreux  ;  le  sue  de»  F.  C.  intérieurement ,  est  un  émético-catarlique.  Au  dehors , 
un  grand  détersif ,  même  un  bort  anti-scrofuleux  ,  un  moyen  propre  a  détruire  les  taches  de  la 
cornée.  Feuilles  ,  en  décoction ,  remède  a  l'ophtalmie  invétérée. 

euillesy  diurétique  inusité  ,  faiblement  vulnéraire  et  détersif,  vanté  contre  la  Itrangurie.  Plante  , 
suspecte. 


leurs  ,  foiblement  diapnotques ,  et  anodines  adoucissantes  ,  pectorales  ;  l'extrait  des  teles  est  un 
calmant  sur ,  très-utile  dans  la  plupart  des  cas  où  l'opium  convient ,  sur-tout  dans  l'asthme  con- 
vulsif  et  la  coqueluche.  Plante  ,  le  peuple  mange  cette  plante  »  lorsqu'elle  e*t  jeune  ,  en 
«1  i'iiinard9. 
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Nénuphar  . 


Jaune 


Nymphio . 


Cste 


Blanc  

De  Montpellier  .  . 
A  feuilles  de  saule. 
Ht^Iiaiithime  .  .  . 
Cotonneux.  .  .  .  •. 
A  feui  lies  glauque i 
A  feuilles  nues  .  . 
A  feuilles  de  myrte 

Taché  

Niuumulaire  .  . 
A  feuilles  de  serpol 
A  feuilles  de  thym 

Velu  

Hérissé  


Idem.  .  . 
dougii . 


«  .  •  i  . 


Hisope  degvarigue 


TU  I  G  Y  K  I  B. 

Dauphin  |  De*  blés 

FBNTAGÏW1B. 


Nielle 


Clémalite 


Des  champ 


Des  haies  < 


Flamraule 
Droite  .  . 


Entre\vgé.  .  .  . 
Jaoucimin  .  .  . 


% 
P 
P 
P 
P 
P 
P 
« 
P 
P 
P 
P 
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P.  Les  lieux  humides 


P.  Les  eaux  dormantes 


P.  Ibidem. 

C.  Les  bois  ,  les  lieux  arides. 

C,  Ibidem  

C.  Ibidem  

C.  Ibidem, 
C.  Ibidem* 
C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 
C. 


X.  Les  champs,  les  blés- 


C.  Ibidem. 


P.  Les  haies 


P. 

P.  Les  lieux 


Les 
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Les  têtes  en  décoction  calment  et  endorment  ;  leur  suc ,  épaissi  en  extrait ,  donne  un  remède  ana- 
logue au  véritable  opium  ;  utile  comme  ce  dernier  dans  le  cas  de  douleur ,  de  spasmes ,  d'ir- 
ritabilité augmentée ,  d'évacuations  trop  fortes  ;  nuisible  comme  lui  dans  les  fièvres ,  les  inflamma- 
tions ,  les  douleurs  nécessaires ,  etc. ,  etc.  Semences  ,  seulement  adoucissantes ,  émulsives.  Fleurs 
fournissent  aux  abeilles  une  grande  quantité  de  cire. 


Racine,  anti-aphrodisiaque  chimérique;  miicilagineux  foiblement  astringent;  utile  dans  l'hémoptysie 
et  les  maladies  évacualoires  avec  irritation  ;  desséchée ,  elle  peut  fournir  une  abondante  nourriture 
aux  bestiaux.  Fleurs ,  quelque  chose  de  calmant. 

Arbuste  sert  pour  la  montée  des  vers-a-soie.  Feuilles ,  au  dehors ,  détersif  pour  les  ulcères. 
Astringent  recommandé  dans  la  dyssenterie. 

Vulnéraire  astringent,  proposé  pour  la  cure  de  l'hémoptysie  et  du  flux  de  sang. 


Vulnéraire  et  astringent  inusités  ;  traité  par  l'alun ,  dorme  une  couleur  bleue. 

Plante  ,  suspecte-  et  très-douteuse  quant  k  ses  vertus  diurétiques ,  vermifuges ,  incisives ,  anti-spas- 
modiques ,  résolutives ,  fébrifuges.  Semences  ,  apéritif  échauffant  inusité  ,  proposé  pour  le  rhume 
du  cerveau. 

Remède  efficace  ,  malheureusement  négligé.  Les  jeunes  bourgeons ,  donnés  de  huit  A  quinze  grains , 
sont  un  diurétique  sûr  ;  administrés  de  cinquante  à  soixante-dix  grains ,  sont  un  catartique  doux , 
assuré.  Les  feuilles ,  et  mieux  encore  l'extrait ,  pourraient  être  de  la  dernière  utilité  dans  les 
•quirres ,  les  ulcères ,  les  cancers.  Bois  ,  Feuilles  servent  aux  mPrae*  usages  extérieurs  du  garou.  j 
Feuilles  ,  bouillies  ,  l'huile  fournit  un  grand  anli-psoriquc  ;  appliquées  sur  les  corps  , 
guérir  les  fièvres  intermittentes.  Le  duvet  des  semences  peut  servir  à  faire  du  papier. 

Stxhe ,  elle  sert  de  fourrage  aux  chevaux.  L'extrait  de  cette  plante ,  ou  les  feuilles  ont  été  pré- 
cieusement utiles  dans  les  ulcères  et  les  carcinomes ,  dans  les  nodosités  et  douleurs  des  os  vé- 1 
nériennes  ,  dans  les  céphalées ,  la  mélancolie ,  la  gale  invétérée.  Au  dehors ,  Feuilles , 
contre  les  ulcères  chancreux ,  sordides ,  fougueux ,  contre  la  carie. 
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LIEUX. 


XI  Jjt$  champs. 
C.  I*s  bois.  . 

P.  I*S 


prés. 


X.  ljts  champs.  . 

P.  Ibidem. 

X.  Les  prés  ,  Us 


P.  Jjt  bord  des  fossés. 
P.  Jjts  fossés. 


P.  Les  marais ,  le  bord  des 


p.  Les  lieux  humides. 
P.  Jhidem. 

P.  Iss  prés,  1rs  lieux  humides. 

P.  Le  lard  des  ruisseaux. 

P.  Jje  bord  des  ruisseaux. 

P.  Les  prés,  Us  haies.  Us  jardins 

X.  I*s  prés ,  les  lieux  cultiv  *s. 
P.  Les  pris*  les  lieux  humides.  .  . 


P.  Au  bord  des  ruis. 

Ibidem, 
X.  I*s  ihamps ,  les  blés. 
P.  Jjts  lieux  humides. 
X.  Ijts  ch 
X.  Ibidem. 
P.  Dans  les 
C.  Les  lieux  stériUs  et  pierreux. 
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Vertu»  du  pîgamon  jaunâtre.  Bocints ,  Ua  propriétés  de  la  rhubarbe ,  mais  plu»  faiblement  apé- 
rittvea  ;  tonique  avantageux  dan*  l'ictère  et  lea  fièvre»  quartes.  Au  dehors ,  remède  pour  la  scia- 
ckiLiC  Feuilles  ,  laxatives  ,  doucement  astringentes  et  dépurai!  ves  ,  recommande*»  contre  la  crache- 
ment du  sang  «t  lea  flet.ra  blanches.  Fiants  ,  bon  pâturage  pour  lea  bestiaux. 

Apéritif  el  sudurùSqua  uwaitrf. 

Plante  ,  âerc  et  caustique  ;  aliment  dangereux  pour  les  chevaux.  Feuilles  ,  appliquées  sur  les  poignets  , 
fébrifuge*  dangereusement  inceiLaiiu. 


lacines ,  la  seule  partie  qui  soit  un  peu  acre  lorsqu'elle  eat  fraîche ,  et  alors  résolutif  anti-scrofu- 
leux  ;  farineuse  lorsqu'elle  est  sèche.  Feuilles  ,  faiblement  anti-scorbutiques ,  presque  émolUentes  , 
.    vantées  pour  les  hémorroïdes. 

Plante,  la  plus  acre  des  renoncules,  la  plus  dangereuse  pour  l'espèce  animale  et  humaine;  le  suc, 
bien  délayé  ,  passe  ,  donné  intérieurement  ,  pour  un  excellent  apéritif ,  pour  Un  fondant  efficace 
rlan*  les  ma  lâches  d'engouement  avec  faiblesse ,  sur-tout  pour  un  grand  tonique  ;  détersif  applicable 

.   aux  cataires  et  ulcères  de  la  vessie ,  à  la  djrsurie  muqueuse ,  aux  vieilles  goaorrhées  et  à  l'int- 

|  puissance  par  atonie. 


Plant* ,  moins  mordante  que  la  précédente ,  mais  plus  cruefle  par  l'opiniâtreté  de  ses  effets  ;  pré- 
cieuse toutefois  quand  il  faut  un  vésicatoire  promptement  actif. 

Plante  ,  également  ocre  dans  toutes  ses  parties  ;  la  culture  radoucit  ;  réservée  ponr  les  dehors  et 
appliquée  avec  réserve ,  remède  dans  la  goutte  ,  la  sciatique  et  les  douleurs  iavétéiées  ;  mise  sur 
les  corps,  fébrifuge  souvent  nul  et  hasardeux. 

!  • 

[.es  mêmes  vertus  du  véritable  ellébore  noir ,  auquel  on  substitue ,  par  une  malheureuse  avidité , 
les  adonis  et  même  l'herbe  de  Saint -Christophe.  Feuilles  ,  drastique  dangereux  ,  mais,  admiiu*trées 
avec  précaution ,  vermifuge  agréable  et  populaire  dans  quelques  pays  et  bon  calharctique  ;  résolut!! 
efficace  dans  les  maux  causés  par  des  congestions  humorales  et  piluiteuscs,  notamment  dans  la 
mélancolie  avec  munie,  dans  l'asthme  pituiteux,  la  chlorose  avec  suppression  de»  règles,  la  fièvre 
quarte ,  les  obstructions  commençantes  ,  et  les  rogouemens  du  bas-ventre  si  fn^qnens  chea  les 
emans  j  tonique  et  altérant  utile  contre  la  paralysie  ,  les  dartres  et  le  rhumatisme  chronique  ;  bon 
emménagogue.  Médecine  animale',  on  en  fait  oVs  selon*  utiles  dans  tous  les  cas  où  ces  res- 
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Idem. 


Espi. 
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Pourpré. 


l 

v 
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P.  Les  pris.  

C.  Les  lieux  arides. 

C.  Ibidem. 

C.  Les  lieux  incultes. 
P.  Les  lieux  aquatiques. 


C.  Les  lieux  arides,  fes  bois  .... 


C.  Les  lieux  pierreux  et  arides. 

X.  Les  lieux  incultes. 

C.  Les  lieux  arides. 

C.  Les  lieux  arides  


X.  Le  bord  des 
C.  Les  lieux  arides  

C.  Les  bois  

C.  Les  bois  ,  les  lieux  arides. 
Les  lieux  arides. 
Ibii'em. 

Ibidem  

P.  Le  bord  des  chem. ,  les  lieux  hum 

P.  Les  lieux  aquatiques. 

P.  Les  Jossès  ,  les  jardins  


P.  Les  terrains  humides. 
P.  Ibidem. 

P.  Ists  champs  
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tire ,  sinon  incertain ,  du  moins  inusité  ;  foible  astringent ,  quelque  chose 
-  contre  les  ulcères  du  poumon,  contre  l'angine,  en 


Apéritif  et  emménagogiic  par  sa  vertu  tonique  ;  utile  dans  l'ictère  avec  relâchement  et  empâtement 
du  foie;  vantée  pour  1a  goutte  dans  laquelle  son  abus  est  dangereux;  bonne  dans  l'asthme  pi- 
tuiteux  et  les  embarras  muqueux  des  enfans.  1 


Plante ,  précieuse  par  ses  bons  effets  ;  bon  anti-septique  ,  alexitère  ,  vermifuge ,  diaphonique , 
emménagogue ,  fébrifuge  et  sur-tout  mondificative  ;  et  de  la ,  ses  succès  dans  les  fièvres  s  mau- 
vais caractère;  dans  les  fièvres  putrides  graves,  avec  menace  de  dissolution  et-  de  gangrène  in- 
terne ;  dans  les  lièvres  d'accès  et  dans  toutes  les  maladies  chroniques  avec  relâchement ,  obstruc- 
tions commençantes  et  disposition  cachectique.  Au  dehors ,  bonne  contre  la  gangrène  et  les  ul- 
cères putrides  trop  abreuvés. 

Plante ,  incisif  et  tonique  efficace ,  digne  d'être  employée  dans  l'asthme  humide ,  la  toux  chronique , 
U  chlorose,  la  suppression  des  règles,  les  écrouelles  et  U  goutte;  fébrifuge  populaire;  stomachi- 
que utile. 


I  ■ 

riante  aux  usages  culinaires;  apéritif,  incisif  et  fortifiant  inusité,  stomachique,  atténuant  ;  utile 

contre  la  toux  glaireuse  des  enfans. 
Plante  ,  abandonnée  sans  raison  ;  excellent  emménagogue  ;  anti-hvstérique  ,  stimulante  et  incisive. 
Plante  ,  anti-spasmodique  tonique  ;  résolutif  utile  dans  les  cas  d'atonie  des  solides  et  d'épaississemenl 
des  liqueurs.  Au  dehors ,  fortifiant ,  bon  contre  les  oedèmes  froids. 

vertus  que  la  précédente  ;  emménagogue  inusité  ;  excellent  ophtalmique. 


Plante,  vulnéraire,  astringent  et  détersif  inusité. 

I/es  mêmes  vertus  que  la  menthe  des  jardins  ,  mais  beaucoup  plus  foibles.  Au  dehors:  Feuilles, 
rubéfiant. 

Plante ,  utile  et  réellement  efficace  dans  les  maladies  spasmodiques  ,  venteuses ,  compliquées  de 
foi  blesse ,  de  relâchement  des  fibres ,  d'épaississement  des  humeurs ,  de  vomissement  et  de  diar- 
rhées ;  bon  lactifuge  ;  emménagogue  ;  même  diurétique.  Au  dehors ,  résolutif  précieux ,  sur-tout 
pour  les  tumeurs  laiteuses  ,  pour  les  échvmoses ,  les  tumeurs  froides  et  pour  les  loupes  ;  fournit 
une  eau  recommandable  contre  les  tranchées  des  enfans ,  une  huile  essentielle  vantée  dans  les  ma- 
ladies idadinamiques. 

Plante,  les  mêmes  vertus  que  la  précédente,  plus  consacrée  dans  les  embarras  visqueux  de  la 
poitrine  et  les  maux  qui  en  dépendent. 


Plante,  vulnéraire  inusité  au  dedans  et  au  dehors. 
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P.  Ibidem  

X.  Les  champs,  les  blés  

C.  Les  haie*,  le  bord  des  bois  .  . 
C.  Les  bois.  


C.  Les  lieux  humidts 


P.  Ibidem. 

C.  Les  lieux  sers. 

C.  Le  bord  des  chem. ,  Us  lieux  pirr, 

Le  bord  des  chemins  


X.  Les  lieux  incultes . 


P.  Le  bord  des  chem.  y  les  champs. 
X.  Ibidem. 

X.  Les  bois,  1rs  Jossts.,  ...... 

C.  Les  bois,  les  haies  


C.  Les  lieux  secs. 


C.  Les  Ut 


Ibidem, 
C.  Ibidem.  . 


C.  Ibidem.  . 
C.  Ijfs  lieux 
C.  Ibidem.  . 
P.  Les  pelouses  ,  les  chemins.  . 


et  pierreux. 


P.  Jjes  prts ,  les  lieux  humides. 
P.  Les  lieux  humides. 

P.  Ibidem.  

C.  lies  lieux  Incultes. 
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lante  ,  deasicalif ,  astringent  inusité. 

tante  ,  vulnéraire  et  emménagogue  oublié1  ;  quelque  chose  d'astringent» 
lante ,  vulnéraire  ;  quelque  chose  d'adoucissant. 

lante,  tonique  détersif;  utile  en  conséquence  dans  les  maladies  catarralca  arec  foiblesse , 
toux  pituiteuse  ,  diarrhée  indolente  ,  anorexie  avec  atonie  ;  de  quelque  utilité"  pour  la  goutte  et 
pour  la  cachexie.  Racines  récentes  sont  laxatives.  Au  dehors  :  Feuilles  f  ion  sternutatoût:  utile 
dans  les  maladies  de  la  i,  te  qui  demandent  ce  secours. 

ertus  indéterminées ,  quoique  1  épiaire  des  marais  passe  pour  excellent  vulnéraire  et  astringent  , 
vt  que  l'épiaire  germanique  soit  réputée  bonne  pour  lutter  la  «ortie  de  l'artère  ,  et  pour  le 
traitement  de  l'épilepsie  et  des  vapeurs. 


■ortîfiant  ;  incisif  proposé  pour  le  traitement  des  maladies  hypocondriaque»  et  hystériques  ,  avec 
matière ,  atonie  et  empâtement  des  organes.  Ses  verticilles  ne  sont  point  sans  vertus  dans  là  jau- 
nisse, Au  dehors  :  Feuilles  ,  bouillies  dans  l'huile  peuvent  servir  dans  l'esquinancie. 

Vante  .  détersif  et  incisif  précieux  ;  utile  pour  exciter  les  sécrétions  ,  sur-tout  celles  qui  se  font 
par  la  matrice  et  le  poumon  ;  recommandable  dans  le  traitement  de  l'asthme  et  de  la  phlhisie 
pituiteuse  ;  dans  les  menaces  d'hydropisie  et  autres  maux  dépendant   des  empâtemens  des  vis- 


do  bas-ventre ,  notamment  l'ictère  ;  tonique  donné  avec  succès  contre  un  ptyalisme  opiniâtre 
inné  par  le  mercure  ;  vermifuge. 


ceres 
occasio 

'ertus  indéterminées. 


U'ringent ,  Fmménagoguc  et  céphalique  inusité. 

ncisif  échauffant  ;  utde  dans  plusieurs  maladies  pituiteuses  avec  relâchement  et  atonie  des  solides; 
propre  A  rétablir  les  sécrétions  supprimées  par  la  langueur  des  forces  vitales  ;  donne  une  huile 
essentielle  ,  très-acre  ,  avec  laquelle  «n  calme  les  douleurs  produites  par  la  carie  des  dents. 
Plante  ,  ajoutée  à  la  bière  elle  l'empêche  de  s'aigrir  ,  mais  die  la  rend  plus  capiteuse. 
-*s  mêmes  vertus  de  la  précédente.  l)e  plus,  de  quelque  utilité  dans  les  maladies  de  la  mem- 
brane de  Schneider  y  et  même  dans  l'épilepsie  provenant  d'engouement  des  viscères  du  bas-ventre, 
ou  de  la  langueur  dans  l'action  du  système  nerveux.  Au  dahors  ,  bon  résolutif  sur-tout  contre  les 
tumeurs  des  mamelles  ;  sternutaloire  vulgaire.  Plante ,  au  nombre  des  assaisonnemcn.s. 
Vertus  générales  des  plantes  aromatiques  précédentes ,  indiquées  plus  particulièrement  dans  la  cé- 
phalalgie qui  est  une  suite  de  la  crapule  ;  un  des  assaisonwemens  ;  aliment  pour  les  chèvres ,  les 
,  sur-tout  pour  les  abeilles. 


Vertus  générales  des  plantes  aromatiques  à  huile  essentielle  dont  le  thym  abonde;  antispasmodique 

à  raison  de  son  principe  camphré. 
Même*  vertus,  encore  moins  usité  ;  quelque  chose  d'astringent  et  de  maturatif. 
Remplacé  mal-à-propos  par  la  clinopode  commune  ;  les  vertus  communes  à  la  men|li£. 
I«s  propriétés  communes  au  pouliot  ;  plus  vantées  pour  la  jaunisse. 
Plante,  vulnéraire  et  astringent  peu  usité-;  de  quelque  utilité  dans  le  pissement  de  sang. 


Ophtalmique  ;  aiment  ponr  les  montons.  Au  dehors ,  anti-ictérique  inusité. 
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Pawerage 


Virace  

Perfoliée  

Cultivée  

Paniculée  

Printannière  .  .  . 

Puâille  

A  larges  feuille*. . 


Tabouret 
De 


NOMS 

»  V  PAYS. 


Pantoufieto  , 


Htrbo  daou  siije 


L'aoubri  de pibre 


# 

i 

# 

m 
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LIEUX. 


P.  Les  pris  

P.  Les  champs.  Us  blés  .  .  . 


P.  Les  pris  .  .  .  . 


X.  Les  champs. 
X.  Ibidem. 
C.  Les  lieux  arides. 
X.  Les  champs. 
C.  Les  lieux  pierreux. 
C.  Ijcs  lieux  secs. 
C.  Les  lieux  pierreux ,  les  vieux  mofj 
P.  Les  champs. 
P.  Le  bord  des  eaux  


C.  Les  coteaux. 
P.  Le  bord  des  ruisseaux  Jtese.mvrtl 
C.  Les  lieux  couverts. 
C.  Les  lieux  stériles. 
C.  Le  bord  des  bois  


C.  Les  champs. 

X.  Les  lieux  humides,  les  Jardins 


C.  Les  bois 


P.  Les  champs  

P.  Ibidem. 
P.  Ididem. 

P.  Le  bord  des  champs. 
X.  Les  murs ,  les  lieux  sablonneux. 
X.  Les  lieux  pierreux,  le  bord  de i /•* 
X.  Les  lieux  humides  


'.  Les  lieux  stériles,  le  bord  des  ch. 
ord  des  chemins. 


X, 

Bord 


Aliment 


- 


■ 
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Aliment  pour  les  chèvres ,  les  vaches  et  les  moutons. 

Bon  aliment  pour  les  bestisux ,  fort  recherché  par  les  vaches.  Semences ,  mêlées  avec  nos  grains , 

dottnent  au  pain  une  couleur  bleuâtre  et  désagréable.  . 
Bon  pâturage  pour  tous  les  bestiaux,  sur-tout  les  vaches,  les  chevaux  exceptés;  le  beurre  de» 

▼acnés  oui  ont  mangé  du  mélampire  est  plus  jaune. 
Vertus  indéterminée*.  L'auriculé  passe  cependant  pour  bon  vulnéraire,  détenir  et  tempérant  ;  le 

^exipharmaque  et  vulnéraire  ;  le  rubicond  ,  désigné  pour  suspect. 


majeur  est  faussement  réputé 


Plante ,  utile  ;  d'une  famille  an  peu  suspecte  ;  capable  de  quelques  bons  effets  dans  la  phthisie 
et  les  ulcères  internes ,  a  raison  de  ses  vertus  tondantes ,  détersives  et  vulnéraires  ;  bon  anti- 
scrofulcux  au  dedans  et  au  dehors  ;  salutaire  dans  les  maladies  venteuses ,  contre  les  hémorroïdes , 
même  contre  les  vers.  Au  dehors ,  vulnéraire  vulgaire;  détersif  éprouvé;  corrige  le  mauvais  goilt 
et  la  saveur  détestable  du  séné ,  mais  peut  exciter  ou  bàler  le  soulagement  de  1", 


Plante ,  nuisible  à  plusieurs  végétaux  sur  la  racine  desquels  elle  pousse  ;  réputée  vulnéraire  et  d'un 
excellent  usage  dans  les  affections  de  la  rate  et  des  hvpocondres  ;  sert  à  faire  avec  le  lard  un 
onguent  qu'on  vante  pour  les  squirres.  ■ 

Vertus  contraires  aux  propriétés  annoncées  par  l'antiquité.  Feuilles ,  Baies  récentes  sont  plutôt  cor- 
diales ,  toniques ,  fortitiantes ,  aphrodisiaques  ;  utiles  pour  chasser  les  vents  et  aider  à  la  résolution 
des  embarras  dos  viscères. 

Feuilles ,  adoucissantes  ,  émollicntes  par  leur  qualité  mucilagineuse  :  utiles  dans  tous  les  cas  où  l'acrimo- 
nie produit  des  symptômes  dominans.  Plante,  négligée. 


Les  graine*  de  la  cameline  cultivée  donnent  une  huile 


Vertus  indètermijiées. 


Plante ,  un  peu  acre ,  dou^e  de  vertus  apéritives ,  diurétiques ,  incisive» ,  toniques ,  -emménagogues  , 

anti-scorbutiques.  La  poudre  des  feuilles  a  été  ordonnée  avec  succès  aux  hvdropiques. 
/ertus  générales  des  passerages;  les  cataplasmes  sont  de  quelque  utilité  dans  Ut  sciatique. 
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GENRES. 


Cranson.  .  .  . 

Iix-Vide  .... 

Aliison  .  .  .  . 
Clypéole.  .  .  . 

Luncticre  .  .  . 
Cresson  .  .  .  . 

Sisimbrc.  .  .  . 

Vélar  

Julienne.  .  .  . 
Giroflier.  .  .  . 

Aral»ettc .  .  . 
Tourelle.  .  .  . 
Chou  

Roquette  .  .  . 


ESPECES. 


Velu.  .  . 
Bourse  à 
Rampant 


D ravier  ... 
Umbcllée.  .  . 
Amère.  .  .  . 
Piruicc 

Champêtre  .  , 
Monosperme 
Maritime.  .  . 
Jumelle .  .  . 
Parviflore  .  . 
De  fontaine. 


Amphibie . 
Comiculé. 
Velarct  .  . 
Oflkinat  . 


Alliaire 


Velar 


Rivapcr. 
hVrW.  . 
Rameuse 
Véluc.  . 
Sauvage  , 


Cullivft  • 


Rarharee 


Des 


NOMS 

DU  PAYS. 


Creissoun  bas for  , 
Creissoun.  .  .  . 


GirouflGo..  . 


Herbo  au  charpenl 

flouqvttto  saouvajo 
Mouttardo  .... 


- 

"5 


I 

# 


LIEUX. 


- 


X.  Z>  «  freux  incultes. 
X.  Par-tout. 

X.  Le  bord  des  chemins. 


X.  Le  bord  des  champs  

C.  Les  champs.  .  .  

C.  Les  lieux  pierreux. 
X.  Jjts  champs. 

C.  Les  lieux  secs  

C.  Les  murs,  les  lieux  arides.  .  . 
C.  Le  bord  des  chemins. 

C.  Les  lieux  stériles  

X.  Les  lieux  humides. 
X.  Les  fontaines ,  les  ruisseaux  . 

P.  Les  lieux  aquatique*  

X.  Ijcs  vieux  murs,  .  •  

X.  Les  lieux  incultes,  le  bord  des  haies 
X.  Le  long  des  haies,  Us  murs.  .  . 


Les  chemins  humides. 


P.  Les  haies,  Us  lieux  couverts  . 


P.  Les  lieux  humides .  . 
P.  Ibidem. 

X.  Le  bord  des  chemins. 
X.  Le  bord  des  champs. 
P.  Les  champs  


X  Ibidem 


Pé  Le  bord  des  ruisseaux  .  .  , 

C.  7>J  lieux  incultes,  Us  vieux  murs. 
P.  Le  bord  des  champs  ..... 
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Ionique  et  diurétique  inusité  ;  quelque  cho$«  d'astringent  ;  vanté  «ans  raison  contre  la  passion  ilia- 
que ;  est  un  de»  ingrédiens  du  lithontriplique ,  de  slhephens. 
Sarminatir  par  sa  vertu ,  stimulant ,  incisif  et  apéritif  inusité. 
Vertus  indéterminées.  (  Analogie  des  passerages.  ) 


Vertus  indéterminées.  (  Idem.  ) 
Vertus  indéterminées,  (idem. ) 

Vertus  indétenninées.  (Idem.) 

Plante  ,  salutaire  dans  le  scorbut ,  dans  les  obstructions  commençantes  ,  dans  ta  phthisic  pulmonaire , 

dans  la  toux  pituileuse  chronique  ;  on  le  confond ,  quoique  à  tort ,  avec  le  cresson  des  prés. 
Kpéritif,  détersif  et  diurétique  inusité. 
Diurétique  et  lilhontriptique  inusité. 

Plante  de  la  famille  des  nasturtia  ,  et  dont  les  vertus  tiennent  du  cresson  et  de  la  moutarde. 
Semences ,  célèbres  dans  l'enrouement ,  l'extinction  de  voix  et  tous  les  maux  provenant  d'un  en- 
gouement eatarral  et  muqueux  ;  elles  peuvent  servir  en  qualité  de  sinapismes. 

Plante ,  analogue  au  scordium  et  aux  aulx  dont  elle  emprunte  les  propriétés  incisives ,  expecto- 
rantes t  diurétiques ,  anti-septiques  ,  anii-gangreneuses. 

Feuilles ,  Semences ,  aussi  pénétrantes  que  celles  des  autres  cruciformes.  Fleurs ,  vantées  contre  la 
suppression  des  régies  et  des  lochies,  contre  les  congestions  humorales  faites  dans  les  viscères, 
et  les  maux  qui  en  dérivent,  contre  U  manie  sympathique,  sur-tout  contra  l'ictère  résultant  des 
obstructions  du  foie. 

Vertus  indéterminées.  .  . 

/ertus  indéterminées. 
Vertus  indéterminées. 

•eut-étre  est-il  le  type  de  cette  famille  ?  Semences ,  diurétiques  et  vermifuges.  Au  dehors,  pour- 
raient être  de  quelque  utilité  dans  les  tumeurs  froides.  Feuilles  ,  incisives ,  expectorantes  avec 
quelque  chose  d  émollient. 

Veuilles ,  un  peu  piquantes  ;  entrent  dans  les  salades  ;  utiles  dans  le  scorbut ,  la  toux  pituiteuse 
des  enfans  ,  la  paralysie  de  la  langue  et  l'hydropisie.  Semences ,  acres ,  peuvent  servir  aux  sina- 
pisme* ;  incisif  et  tonique  inusité. 

Vante ,  vertus  composées  de  celles  du  cresson  et  de  la  roquette  ;  bon  anti-scorbutique  ;  apéritif 
,.»  délersif  •  La  niante  macérée  dar.A  l'huile  lait  un  baume  excellent  pour  les  blessures. 

iemences ,  assaisonnement  vulgaire  à  effets  stomachiques ,  anti-putride»  ;  incisif  ;  excitant  utile  dans 
l' enrouement  et  l' asthme  pituileux ,  dans  la  cadtexie  simple ,  dans  les  fièvres  d'accès  avec  empâ- 
tement des  viscères ,  et  principalement  dans  cette  période  de  fièvre*  putrides  avec  ou  sans  ma- 
lignité ,  dans  laquelle  le  quinquina  et  les  autres  toniques  ne  font  rien.  Au  dehors  ,  propre*  aux 
sinapismes,  si  utiles  dans  la  pratique  de  la  médecine,  et  si  souvent  préférables  aux  véstcatoires. 
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GENRES. 


Radis  .  . 


ESPÈCES. 


Sauvage, 
Massière 


MON ADELPH1B  DÉCAWDRIE. 


Bec  de  grue 


Cil  utill 


Guiraauvier. 
Robert  in  .  . 
Mollet.  .  . 
Gtlorabin.  . 
Disséqué  .  . 


MON  ADBLPHIB  POLYANDRIE. 
Guimauve  .  .  .  . 


A  feuilles  de  chanvre 

Velue  

Nimoisc  

A  feuilles  ronde».  . 


Alcëe  

DIAPELPHII  HBXAKDRIE. 


Fumcterre  .... 


Bulbeuse 


Officinale . 
A  4pis  .  . 
A  vr  " 


NOMS 

DU  PAYS. 


Aguyttos. 


Maoulo. 
Idem.  . 


Fumoterro  .  .  . 


S 


s 


I 


LIEUX. 


P.  />  *orrf  <?m  champs  

X.  Les  champs ,  les  /*>mjs  «t/riavd 


X.  Le  bord  des  chemins  .  .  . 


X.  lies  champs. 
C.  Les  haies  ,  les  vieux  murs. 
X.  Les  champs ,  Us  lieux  arides. 
X.  L*s  haies,  les  lieux  cultives. 
X.  Ibidem. 

X.  Us  bois,  U  bord  des 


P.  Le  bord  des 


C.  Les  vînmes,  le  bordées  bois. 
X.  Les  haiet ,  les  lieux  incultes. 
C.  Ibidem  à  tiismes. 
X.  Le  bord  des  chem.  Us  lieux  incul. 


X.  Ibidem 
X. 


C.  Les 


•  •  •  «  .  - 


X.  Les  champs,  Us  lieux  cultives. 
X.  J^es  champs, le  bt 
X.  Les  vignes,  Us 
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Feuilles  ,  Semences  ,  Acres  ,  stimulantes ,  apéritivea ,  cmménagogucs^ 
feuilles  ,  ôtmences ,  incisif ,  atténuant  ,  diurétique  inusité. 


Plante ,  aimée  des  chèvres ,  des  vaches ,  des  moutons  ;  vertus  astringentes  avec  quelque  chose  de 
vulnéraire ,  d'anodin  et  de  résolutif.  Le  robertin  a  été  vanté  contre  Te»  écrouelles ,  sur  tout  contre 
la  pbtbiaie  scroluleuse.  Au  dehors,  il  fourrai  réussir  contre  la  teigne,  férysipèie  et  les  dépôts 
laiteux  des  manu.  Iles. 


latine ,  utile  par  sa  quantité  de  mucilage  doux  et  Mger  quand  l'ébullkkm  n'est  pas  trop  pro- 
longée ;  salutaire  dans  le  temps  d'irritation  qui  constitue  la  première  période  de  plusieurs  mala- 
dies, soit  inJlanunMoires ,  soit  spasmodiques  ;  bonne  sur-tout  dan»  les  toux  entretenues  par  l'ir- 
ritation, soit  de  l'estomac,  soit  du  poumon.  Au  dehors,  boa  émoUient  pour  les  tumeur»,  no- 
tamment pour  les  ulcères  douloureux  ,  pour  favoriser  La  dentition  des  enrans ,  remédier  a  l'oph- 
talmie ;  sert  a  faire  un  sirop ,  une  pâte  ,  un  onguent  ;  et  entre  dans  plusieurs  compositions  of- 
ficinales. Quelques  paysans  font  rouir  cette  plante  pour  en  retirer  la  partie  fibreuse  corticale 
dont  ils  fabriquent  dit  toiles  grossières. 

>1  ornes  vertu»  que  la  suivante.  Fruit ,  encore  vert ,  étant  doux  et  un  peu  sucré ,  est  agréable  a 
manger. 

feuilles ,  Fleurs ,  mêmes  vertus  de  la  racine  de  guimauve.  Le  suc  des  feuilles  ,  dèiequé  ,  est  un 
bon  minoratir. 
rertuâ  des 


Vante ,  bon  dépuratif  dans  la  cachexie,  le  scorbut  et  les  maladies  cutanées  virulentes;  apéritif; 
tonique  utile  contre  les  embarras  des  viscères  à  1»  suite  desquels  viennent  l'hypocondriacisme  , 
l'ictère ,  le  vomissement  et  La  diarrhée  chronique  ;  amer  salutaire  pour  l'anorexie  et  le»  lièvres 
aliment  pour  les  vaches  et  les 
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GENRES. 


ESPÈCES.  NOMS- 


OCTANDHIB. 


Laitier. 


DECA*D  AIE. 
Genêt.  •   Joncicr 


Bugrane. 


Vulnéraire.  . 


Orobc.  ... 


.  .  •  .  • 


Vesce.  »  •  « 


Spini  flore  

Dca  teinturiers  .  . 


De  Portugal 
Des  champs 


Fluètc.  .  . 
Visqueuse. 
Gluante  . 
Rustique.  . 
Velu  


Sauvage. 


Tubéreux. 
Noirâtre.  . 
Des  bles  . 
Cultivée.  . 
Cetacéc  .  . 
TuWrcuse 


Des  prés.  .  .  . 
A  feuilles  larges 
Hétérophile  .  . 
Des  buissons  .  » 
Des  bois  .... 
Multiflore.  .  .  . 
Sainfoin  .... 
Bisannuelle .  .  . 
Cultivée  


DU  PAYS. 


Arjalas.  .  . 
Lou  genisti 


Agavoun, 


«  •  .  •  • 


Lisetoet  gesso. 
Goirouto.  .  .  . 


Cannafesoun. 


3 
c 


V  'esso 


y- 


1 


m 


i 

ê 

% 
% 

v 


* 


LIEUX. 


C.  Les  bois. 


C.  Le*  haies,  Us  bois. 


C.  Les  lieux  stériles  

C.  Les  lieux  arides,  U  bord  des  bon 


C.  Ibidem. 

C.  Les  lieux  incultes  et  arides.  .  . 


C.  Les  rochers ,  les  lieux  pierreux. 

Les  lieux  humides. 

X.  Le  bord  des  champs. 

C.  Les  coteaux  

C.  Les  lieux  secs  


X.  Les  champs,  Us  blés. 
P.  ■ 


P.  Les  lieux  couverts. 

C.  Les  vignes. 

P.  Les  champs,  les  blis. 

P.  Les  champs  

X.  Les  lieux  stériles. 
P.  Le  bord  des  champs 


P.  Les  prés 
P.  Les  prés. 

X.  Le  bord  des  vifrnes ,  des 

X.  Les  bois ,  Us  haies  

X.  Ibidem  les  vignes 
X.  Les  champs, 
X.  Les  champs. 
X.  Ibidem. 
X.  Les  champs. 


les  lieux  inenht* 
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lésolutîf  amer  ,  utile  dans  les  congestions  pituiteoses  des  organes  de  ta  respiration ,  après  la  pé- 
riode d'irritation  des  maladies  calarrales  ;  dans  l'engorgement  des  glandes  lymphatique*  du  pou- 
mon, lequel  produit  la  pulmonie  ;  enfin  dans  les  contusions  internes. 

Veuilles ,  diurétique ,  incisif  et  apéritif  utile  dans  les  hjdropisîes  et  les  embarras  des  viscères  qui 
les  occasionnent.  Fleurs  aident  la  liberté  du'  ventre  et  sont  quelquefois  laxatives.  Le  sel  lixivicl 
du  genét  est  un  diurétique  vulgairement  approprié  au  traitement  des  hydropiques. 

Vîèmes  vertus.  Economie:  entassé  avec  des  feuilles,  il  pourrit  et  donne  un  bon  engrais. 

ttème»  vertus.  Fleurs  donnent  une  teinture  jaune.  Semences  passent  pour  évacuant  par  haut  et  par 
bas.  Tiges  ,  aliment  pour  les  vaches  ,  les  chèvres ,  les  moutons  ;  donnent ,  par  le  rouissage  . 
une  filasse  poux  faire  des  cordes  ou  de  la  toile  grossière. 

Racine ,  désobstructif  efficace  contre  l'engorgement  même  scrofuleux  des  glandes  ;  apéritif  recom- 
mandé contre  l'hydrocèle;  prophylactique  incertain  des  coliques  néphrétiques.  Plante,  aliment 
pour  les 


Vante  ,  vulnéraire ,  sinon  incertain  ,  du  moins  inusité. 

Vante ,  utile  comme  engrais.  Semences  contiennent  une  farine  qui  n'est  rien  moins  que  véné- 
neuse ,  et  avec  laquelle  on  peut  engraisser  les  boeufs.  Dans  la  médecine  humaine  est  un  réso- 
lutif presqu'inusité. 

Vante ,  bon  aliment  pour  les  bestiaux  Semences ,  résolutif  vanté  pour  le  lumbago.  L'orobe  tubé* 
reux  donne  assez  de  farine  nutritive  pour  présenter  des  ressources  en  temps  de  disette. 


Ion  aliment  pour  les  bestiaux,  ainsi  que  toutes  les  autres  espèces. 

Vante ,  bon  pâturage.  Racine ,  bonne  a  manger,  en  guise  de  pomme  de  terre ,  même  a  faire  du 
pain.  Semences,  quelque  chose  d'apéritif  et  de  laxatif;  ainsi  de  l'espèce  à  feuilles  larges. 


diment  pour  les  chèvres,  les  vaches,  les  moutons  et  les  «heraus. 
lépand  une  odeur  désagréable. 
Test  un  des  meilleurs  fourrages. 
Jem. 


ion  fourrage ,  bon  engrais.  Semences ,  bon  aliment  pour  les  pigeons 
très-mauvais  pain  ;  sont  au  nombre  des  farines  résolutives  ;  ont  quel 

====== 


et  les  moutons  \  donnent 
slque  chose  d'ast  nngent. 
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Topographie 


GENRES. 


Er»  .  .  . 

Pois.  .  . 
Cytise.  . 
Coronillc 


Fer-À-chevaL  . 

Chenille.  .  .  . 
Esparcette  .  . 


Astragale 

Psoralier. 
Trèfle.  . 


ESPECES. 


Geaaîère.  .  .  . 

Jaune  

Etrangère.  .  . 
Di;s  haies  .  .  . 
De  Narbonne. 
Lent  illier  .  .  . 


Tetrasperme  . 

Velu  

Moaanthos  L. 
Chiche  .  .  .  . 


Glabre  . 
Arwnlé. 


v 

Epineux. 
Pauctilore. 


De  Valence  . 
Glauque.  .  .  . 
Mineure  .  .  . 
Délicat. 
Comprimé  .  . 
Trifolié  .... 
Unisiliaueux  . 
MuhisiliqueuK. 
Vivacc  .... 
Vermiculée.  . 
Hérisse.  .  .  . 
Cultivée  


Crète  de  coq. 
A  hameçon  . 


De  montagne  . 
De  Montpellier 
Bitumineux.  .  , 
Melilot  bleu  .  . 
D'Italie. 
Houbloné    .  .  . 

Blanc  

Semeur  

Colleté  

Des  prés 


NOMS 
DU  PAYS. 


Camabiaou.  . 


Esto. 
Ceze. 


Trifolium  .  . 


L'amorello. 


Entrifiol 
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# 
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LIEUX. 


X.  Les  lieux 
X.  Le  bord  des  chemine, 
X.  Ibidem. 

X.  Les  haies,  les  bois. 

X.  Les  lieux  stériles. 

X.  Les  champs ,  les  blés  . 

C.  Les  champs,  les  boit. 

C.  Ibidem. 

P.  Les  champs. 

X.  Les  fossés,  les  champs 


.  •  ■  . 


C.  Les  bois  

C.  Les  lieux  stériles  et  pierreux. 


C.  Les  bois. 


•  •  »  ...» 


C.  Ibidem, 
C.  Ibidem. 

C.  Us  lieux  stériles. 

C.  Les  lieux  couverts.  ...... 

C.  Les  lieux  stériles. 
X.  Les  champs  ,  les  blés. 

C.  Les  lieux  arides  

C.  Ibidem. 
C.  Ibidem. 

C.  Les  champs. ,-,  

C.  Ibidem. 

P.  Les  champs   •  •  .  • 

C.  Les  lieux  secs. 

P.  Les  champs  

C.  Les  lieux  sets. 
C.  Les  bois. 

C.  Les  rochers  

C.  Les  lieux  secs  ,  les  vignes.  .  . 
C.  JjCs  champs ,  le  bord  des  haies 
P.  Les  champs. 

X.  Les  prés  secs ,  les  murailles. 
P.  Les  pelouses ,  les  prés.  .... 
P.  Le  bord  des  bois. 

C.  Les  coteaux  

P.  Us  prés  
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Semences ,  nourriture  pour  l'homme.  En  médecine  ,  la  farine  est  résolutive  ;  une  décoction  légère 
lâche  le  ventre  ;  une  plus  forte  le  resserre  ;  diaphorétique  incertain ,  usité  pour  le  traitement  de 
la  petite  vérole ,  soit  au  dedans ,  soit  au  dehors. 


Semences ,  nourriture  pour  l'homme  ;  sa  farine  est  discuxsive  et  résolutive.  Les  pois-chiches  sont 
réputé*  alexipliarmaqucs  ;  doivent-Us  cette  propriété  à  leurs  qualités  venteuses  ?  ont  quelque  chose 
de  diurétique. 

Apéritif  inusité. 


Feuilles,  aliment  pour  les  bestiaux;  Iaxativcs  et  dignes,  à  certains  égards,  d'être  substituées  au 
séné. 


\Iimcnt  pour  les  bestiaux  ;  point  de  vertus  médicinales  constatées. 

i 

S'ourriture  pour  les  moutons  ;  point  de  vertus  déterminées. 
fertus  indéterminées. 

îxcelleni  fourrage  pour  les  bestiaux;  les  chevaux  aiment  ses  semences  ;  ses  feuilles  sent  a  tort 
comparées  au  thé. 

jt%  trois  premières  espèces,  vertus  indéterminées. 

i 

* 

Voposé  de  nos  jours  comme  un  bon  anfi-svphilliiîque. 
Sue  ,  réputé  anti-cancereux. 

Meurs,  adoucissant  utile  dans  les  coliques,  la  djsurie, 
fanté  pour  la  goutte. 

Vertus  médicinales  indéterminées  ;  excellent  pif n rage  pour  les  bestiaux, 
Vanté  en  décoction  dans  tes  fleurs  blanchi-*;  a  qudcpit-  choac  d'astringent". 
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TOPOGRAPHIE 


GENRES. 


Lotier. 


Trigonelle. 


I.uxerne. 


ESPECES. 


Lappac<f  

A  feuilles  f  ti<>ilts. 
De»  champs.  .  .  . 

Etoile  

Rigide  

Ecumeux  

Follicuk-ux  

Fraisier  

Silîqucux  


Piod-d'oisfau  .  . 
Hcroorroïdal  .  . 
Gloraéruk'.  •  •  • 
Corniculc  .  •  •  • 

Digité  

PKiriconie.  .  .  . 
De  Montpellier. 
Eciiu-grcc.  .  .  . 


Cultivée.  .  . 
A  faucille»  . 
I.upulinc  .  . 
Marine  .  .  . 
A  fruits  nus 
Hériuée.  .  . 


POLYADELP11IE  POLYANDRIE. 


Mille^pertui»  . 


Carré 


•  •  •  • 


aYUCÉlïESIB  POLYGAMIE  ÉGALE. 
Sakifix   Des  prés.  .  .  . 


Safranier 
VcrticilU*. 


NOMS 

DU  PAYS. 


•     •    •  • 


Entrèfml 


•   •  •...«. 


Embriaïgo.  . 
Senigre.  .  .  . 


Ijuterno  

Laouserdo  .... 


Treseolan.  .  . 


Barlobou. 


Sarsifi. 


y 
y 
y 


z 

y 
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y 

s 
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LIEUX. 


P.  Le  bord  des  champs ,  des  haits. 
X.  I*  lord  des  champs ,  des  prêt. 
P.  Les  champs. 

Les  lieux  incultes. 
Ibidem. 

C.  Ibidem.  Le  bord  des  chemins. 
C.  Ibidem. 

J^e  bord  des  chemins  humides. 
Les  près  hum. ,  le  bord  des  ruiss. 


C. 


X. 

p. 


C.  Jjts  lieux  secs. 
X.  Les  lieux  humides. 
P.  Ibidem. 

X.  Les  près ,  les  pelouses  t  les  bois. 
C.  Les  lieux  incultes. 

C.  I*s  lieux  secs  

C.  Le  bord  des  Ci 
C.  Les  champs 


X.  Les  près ,  les  vieux 
X.  Les  champs,  les  vignes. 
X.  IjCs  cham.,les  pel. ,  les  vieux  murt 
X.  Ibidem, 

X.  Les  près ,  le  bord  des  champs. 
X.  Les  lieux  stériles  cl  humides. 


P.  Les  fossés  humides ,  les  près . 
X.  Les  champs ,  les  Jouis ,  Us  haits. 


X.  Les  prés  ,  les  vignes. 


X.  Ibidem. 


X.  Ibidem. 

X.  Le  bord  des  vignes,  les  près. 
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ton  pâturage  pour  les  bestiaux  ;  vertus  médicales  indéterminé»*  ;  dans  la  médecin* 
il  quelque  chose  d'apéritif,  d'astringent  et  de  résolutif? 


auroit- 


Htuts  ,  mêmes  vertus  du  mélilot. 


emences  contiennent  assez  de  muc3age  pour  en  faire  un  adoucissant  dont  les  vertus  égalent  celle» 
de  la  réglisse  dans  les  maladies  acrimonieuses  ,  sur-tout  cutanées  ;  vantées  pour  la  phthisie  et  la 
toux  invétérée. 

on  fourrage  pour  les  bestiaux;  hx  décoction  a  quelque  chose  d'apéritif  et  d'adoucissant* 


ertiis  du  suivant,  plus  faibles.  •  ■ 

ul>- astringent  et  balsamique  utile  dans  l'hémoptysie  avec  suppuration,  dans  les  règles  trop  dévoyées, 
dans  la  pulmonie ,  les  ulcères  de  la  vessie  et  les  vieille»  «lysserrteries  ;  tonique  et  résolutif  appro- 
prié au  traitement  des  mélancolies  et  des  manie» ,  des  chloroses  et  des  suppressions  des  règles  , 
de»  rhumatismes  et  des  '  contusions  intérieures-  a  la  suite  des  chutes  ;  vermifuge  incertain.  Au 
dthors ,  bon  détersir  ;  aliment  pour  les  chèvres ,  les  vaches  et  les  moutons  ;  les  fleurs  peuvent 
un  esprit  ardent. 


k  suc  nuiqiNunf,  doux  et  laiteux,  très-nourrissant •  on  mange  la  racine  et  les  jeunes  pousses, 
Racine,  ado.iciss.mt  utile  dans  le  téneirae  et  les 


congénères ,  dans  la  toux.  Feuilles 

en  cataplasme,  détergent  les  ulcères. 
\arines  et  Tigrs ,  aliment  pour  l'homme,  les  bestiaux  et  même  les  cochons  ;  vertu»  médicales  du 
précédant  et  du  suivant. 
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GENRES. 


Scorsonère  .  •  • 


Laitron  .  . 


Picride  

Laitue  * 


CondrîUe. 


Crepide 


I 


Topographie 


ESPECES. 


Piéride  . 
Rigide.  . 
Nerveuse . 


Denticuléc  .  .  .  . 

S.tbulée  

Paucilide  

Ecaiileux  


De»  champ» 

Cilié  

Délicat  .  .  . 


vipérine 
Sauvage. 


Viracc  .  . 
Jonciére  . 
Se  soliflore 
Commun  . 


Bulbeux.  .  . 
TubércuK.  . 
Scorsonère  . 
Des  prés  .  . 
Des  roches  . 
Piloscllc.  .  . 


Douteuse  . 
A  bouquet 
Des  muià. 


Des  bois  .  . 
Marécageuse 
Barbue  .  .  . 
Puante  .  .  . 
Farineuse  .  . 
Epcrvière.  . 


NOMS 

DU  PAYS. 


Escarpouletto  .  . 
Escoursounèro  .  . 


Escoçouniro 


Jxtcheto. 
Idem.  .  . 


Lachugo 


Dm  de  lioun.  . 


.... 


■# 


v 


y- 
v 
m 
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LIEUX. 


X.  Le  bord det  chemins,  les  vignes 
X.  Ibidem. 

X.  Les  pâturages ,  les  vignes.  . 


X.  Ibidem  

X.  Ibidem. 

X.  Le  bord  des  champs. 
X.  Ibidem  


X.  Les  champs. 

X.  Les  lieux  incultes,  les  jardins. 
X.  Les  lieux  cultivés. 

X.  Les  champs  

X.  Le  bord  des  chemins  et  des  vignes 


C.  Les  champs  pierreux. 
C.  Ije  bord  des  champs  et  des  vignes. 
C.  Les  lieux  pierreux, les  vignes 
X.  Par-tout  


/>x  pris. 
P.  Ibidem. 
P.  Le  bord  des  chem.  et  des  champs. 
P.  Ibidem. 

P.  Ibidem.  Le  bord  des  chemins. 
C.  Les  coteaux  arides ,  les  ; 


P.  Les  champs  ,  les  pelouses. 

X.  lies  pris,  les  bois. 

C.  Les  vieux  murs  


C.  Les  bois. 
P.  Les  lieux  humides. 
X.  Par-tout. 
X.  Les  lieux  incultes,  le  bord  des  ch. 
X.  Par-tout. 

X.  Les  champs,  les  lieux  incultes. 
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La  nerveuse  est  préférable  A  la  denticulée  pour  les  usages  de  la  médecine,  et  celle-ci  mérite  le 
pas  sur  l'autre  pour  les  usages  ordinaires  ;  jugée  utile  en  qualité  d'apéritif  et  de  savonneux  dans 
l'affection  hypocondriaque. 

Racine ,  très-adoucissante  ,  nutritive  et  rien  de  plus  ;  tisane  populaire  dans  la  petite  vérole. 

Plante ,  savonneux  efficace  et  négligé  ;  bon  apéritif  dans  toutes  les  maladies  ou  il  y  a  engouement 
des  viscères ,  notamment  dans  les  empâtemens  du  foie  et  de  la  rate ,  dans  l'ictère ,  l'hypocondrie , 
etc.  ;  les  jeunes  laitrons  se  mangenl  ,  dans  lu  nord ,  en  guise  de  salade  ou  d'épinards  ;  aliment 
pour  les  vaches  ,  sur-tout  pour  les  lapins  auxquels  elle  communique  un  goût  agréable. 


Vertus  indéterminées. 

Plante ,  apéritive  avec  quelque  chose  de  narcotique  qui  l'approprie  au  traitement  des  échauffemena , 
des  insomnies ,  des  maladies  entretenues  par  une  inflammation  lente  et  incomplète ,  et  des  fièvres 
intermittentes  opiniâtres ,  avec  agacement  et  irritation  du  système  ;  le  suc  et  l'extrait  ont  des  pro- 
priétés plus  marquées. 

Plante  ,  humectante ,  adoucissante ,  avec  quelque  chose  de  savonneux ,  inusitée. 

Plante,  savonneux  efficace  et  utilement  usité  dans  les  cas  ou  conviennent  le  laitron  et  la  laitue  ; 
particulièrement  appropriée  aux  maladies  hépatiques ,  aux  fièvres  intermittentes  et  aux  maladies  cu- 
tanées ;  donne  ,  par  la  fermentation  ,  une  eau  soit  spontanée ,  soit  vineuse ,  capable  des  plus  grands 
effets  dans  l'hydropisie ,  le  rachitis  et  l'engorgement  des  glandes;  aliment  pour  les  chèvres  et 
quelquefois  pour  les  vaches  el  les  moutons. 


Plante ,  foible  remède  dans  les  hémorragies ,  les  ulcères  internes ,  le»  diarrhées  et  le»  Sèvres  d'accès; 
anti-herniaire  inutile. 


Plante ,  seulement  utile  dans  le»  maladies  interne»,  lorsqu'à  y  a  relâchement  et  foiblcssc;  anti-phtJii- 
iique  indifférent. 

Vertu»  indéterminées. 
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Topographie 


GENRES. 


Andrialc  •  .  • 
Edipnoide  .  . 


Porcellc. 


Lamplane  .  .  . 

Cupidonc  .... 
Chicorée  .... 


Scotymc. 
Bai  «Jane. 


Sarrette  . 


Chardon. 
Grse.  .  . 


«     •>     «     •  • 


ESPECES. 


Bisannuelle , 
Entaille  . 
Nue!  .  .  . 
Parvitlore.  , 
.Minime.   .  . 
Glohulifèrc  . 
Tachée  .  .  , 
Glabre  .  .  . 
Radiqitcuse 
Commune. 
Eloilée  .  .  . 
bleue.  .  .  . 
Sauvage.  . 
Kndive  .  .  . 


Tachë.  .  .  , 

•JotOMIieilSC 


De»  champ.  . 

'Viché*  .  .  . 

:  risé  

Des 
Corap 


N  O  M  S 


d  o 


r  a  y  «. 

 \ 


..... 


Sicouriïo  amaro 


Bulbeux.  

Marie  


Aribi<pie 


Lorjmbière. 
Vulgaire.  .  . 
Laineux  .  . 
Féroce  .  .  . 
Penché"  .  .  . 
Chanvrin  .  . 


CarJoun  saouvaje 
Lambourdo.  .  .  . 


Caoussido  .  .  . 


Artichaou  d'are  . 


•  • 

•  •  ...... 

Cape/an  .... 


* 


v. 


-(•> 

S: 


LIEUX. 


X  Les  pâturages ,  le  bord  des  cham. 

Les  champs  ,  Us  chemins. 

Le  bord  des  t  hamps ,  et  les  vignes. 

C  Les  lieux  stériles  

X.  Les  pâturages  ,  les  pelouses  .  . 
X.  Le  bord  des  chem.,  les  lieux  stèri 

P.  Les  champs ,  les  pris  

A".  Les  pris  ,  les  bois. 
X.  I^es  pris  ,  le  bord  des  chemins. 
X.  I*s  lieux  cuit. ,  le\ Joss.  humide 
X.  Le  bord  des  cham.,  les  chemin). 

C.  l*s  lieux  stériles  

X.  Le  bord  des  chemins  

P.  Les  champs  

X.  Le  bord  des  champs  

X,  ljt  bord  des  champs,  des  chrmins 
P.  Le  bord  des  chemins ,  les  cours . 

9  i 


X.  Lescham.tUsvig.,UsprisartiJn 


bord  des  chemins  .  .  .  .  . 
champs  incultes ,  les  chemin.' 


P.  Le 
X.  Le 

P.  Jas  marais  ,  les  pris. 
P.  J*s  pris  humides. 
P.  Les  pris. 

X.  Les  champs  incultes,  les  chemins 
C.  Le  bord  des  chemins  ,Us  lieux  an 


C.  Ibidem. 

C.  Les  lieux  secs  et  pierreux. 


X.  Les  champs,  les  lieux  arides. 
C.  lies  lieu  x  arides ,  les  terr.  pierreux 
X-  Le  bord  des  chem. ,  les  lieux  incu1, 
X.  Le  bord  des  chem.,  1rs  champs 

C.  Lieux  humides  

P.  Le  bord  des  Jossis  humides. 


% 


Digitized  by  Google 


d  e   N  i  s  m  e  s.   Part.  IL 


OBSERVATIONS. 


59t 


Vertu»  indéterminées. 
Vertus  indéterminées. 

Vertu»  indéterminées. 


Emollient ,  rafraîchissant  et  détersif  vanté  en  topique  pour  les  dartre» ,  le*  fissure»  de* 

Apéritif  au  dedans ,  au  dehors  vulnéraire  et  dessicatif  inusité. 

Excellent  savonneux;  vertus  du  pissenlit,  avec  quelque  chose  Je  plus  tonique. 

Aliment  agréable  ,  rafraîchissant  el  laxatif.  Racine ,  rôtie  et  mise  en  poudre ,  proposée  comme  le 

substitut  du  café. 
Hùtine  ,  apéritif  vanté  sans  trop  de  raison  pour  la  gonorrhée. 

Racines  ,  manducables  à  l'instar  de  celles  du  scorsonère  ;  utiles  comme  foihlcmcnt  dépuralives  et 
phoréliques  dans  les  affections  rhumatismales  et  goutteuses.  Semences ,  diurétique  proposé  pour 


pour 
Mise 


les  calculeux  ,  pour   l'empyème  qui  succède  à  la  pleurésie.  Feuilles ,  au  dehors ,  détersif  vanté 
es  ulcères  ;  résolutif  salutaire  contre  les  tumeurs  artritiques. 

iu  rang  des  cirses  par  La  Marck.  )  Anti-hémorroïdal  imaginaire  ;  apéritif  inusité  ;  l'aigrette 
des  semences  peut  servir  pour  faire  des  matelas;  aliment  pour  les  chèvre»,  les  vaches  et  les 
moutons. 

]FUurs  caillent  le  lait.  Plante ,  aliment  pour  les  chevaux  et  les  vaches. 
Aliment  pour  le»  ciievaux  el  les  vaches. 

•        .  .  .  .    .  ...  .... 

Plante  ,  dépuratif  et  diaphonique  inusité  ,  fébrifuge  incertain ,  anti -hydropique  abandonné. 
Topique;  ami -cancéreux  efEcace ,  éprouvé  et  malheureusement  négligé.  Semences,  vantées 

les  convulsions  des  enfans  ,  en   qualité  d'apéritif  émollienl  ;  donnent  une  huile  grasse ,  1 

brûler.  Fleurs  caillent  le  lait. 

Racines ,  alexitère  précieux ,  digne  du  plus  grand  usage  dans  la  faiblesse  des  maladies  aiguës  et 
les  cri*es  incertaines  par  atonie dépuratif  cl  sudorifique  recommandable  dans  les  rhumatismes  et 
i  maladies  virulentes  de  la  peau;  stomachique  elBcaec  contre  l'anorexie  par  débilité,  contre  les 


les 


flatuosités,  la  suppression  des  règles  et  les  menaces  dliydropisie  ; 
et  le  vin  en  est  un  excipient  favorable. 


boa  atténuant  pour  les 


Feuilles,  incisif,  tonique,  quelque  chose  de  fébrifuge,  anti-pleurétique 
Vulnéraire  et  délersif  oublié. 

Vertus  ^déterminées.  Plante  donne  une  teinture  jaune. 
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GENRES. 


Eupaloire. 


Sarrette. 
Santoline 


ESPECES. 


Chauvrin. 


Conique  .  .  . 
Cupressiforme 


POLYGAMIE  SUPERFLUE. 


Ferliére. 


Immortelle.  .  .  . 

Conjse  

Vergercte  .... 


Tussilage 


Aster  

Pâquerette  .  .  . 
Verge  d'or  .  .  . 


Inule  ....... 


Rajonm'e.  . 
De  roche.  . 
Vulgaire.  .  . 
Visqueuse  .  . 
Odorante.  . 
Paniculec  .  . 
Acre  .... 


Vulgaire.  . 
Des  Alpes 


Jacobé. 


Acre.  .... 
Rameuse.  . 
Commune  . 


Œil  de  christ , 

Convuiére.  • 
Pulicairc.  .  . 
Snulière.  .  .  , 
Hérissée  .  .  . 
Rigide.  .  .  . 


NOMS 
DU  PAYS 


Champêtre  .  .  . 
Citrlne  \Immourtello  jaouno 


Id.  roujo  ou  blanco 


Tussilage.  . 
Lachetî.  '.  '. 


HerbodeSt.-Roch 


y- 
% 


v. 


*• 
% 
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LIEUX. 


P.  Ibidem. 


C.  Les  lieux  secs. 
Ç.  Ibidem  .  .  .  .  . 


C.  Le  bord  des  champs,  les  htits. 


C.  Les  lieux  arides  et  piemux. 
C.  Les  lieux  arides  

C.  Ibidem.  

C.  Les  rochers ,  les  murs. 
X.  Le  bord  des  bois,  des  champs.  . 
X.  Ije  bord  des  champs,  du  Jouit 
X.  Les  champs .  les  tignts.  .  ■  . 
X.  Les  terrains  pierreux.  Us  bois. 
C.  Les  lieux  [arides  


P.  Les  lieux  humides 


P.  Ibidem. 
X.  Les  lieux  cuit.,. les prii,les chA 


X.  Le  bord  des  haies,  des  chemin: 


C.  Ijes  lieux  sers  

C  Le  bord  des  chemins. 

C.  Les  bois,  les  lieux  pierreux 


C.  Les  lieux  sers  .  *  

P.  Les  fossés ,  les  lieux  humidti 
C.  Le  bord  des  chemins. 
C.  Les  rochers,  les  lieux pitrm 
C.  Ibidem. 

C.  Les  lieux  arides. 


Planle, 
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*lant* ,  utile  par  sa  propriété  de  porter  sur  toutes  les  couleurs.  Borine ,  fraîche  ,  e&i  cmrtico-ca- 
tliartique  et  réussit  dans  rhydropisie.  Feuilles ,  incisif  et  apéritif  recommandable  contre  les  leuco- 
phlegmaties  qui  suivent  les  lièvres  d'accès ,  contre  les  engouemens  des  viscères  abdominaux  avec 
appareil  abdominal ,  contre  la  cachexie ,  les  dartres  et  les  rhumatismes.  Au  dehors ,  détergent  et 
raniment,  les  ulcères  baveux  ,  résolvent  les  humeurs  varioliques  ,  et  réussissent  dans  rhjdrocèie. 

Vertus  indéterminées. 

feuilles  ,  atténuant  négligé ,  mais  utile  dans  les  engorgemens  pituiteux ,  dans  la  chlorose ,  l'anorexie 
,  les  eropàicmena  des  viscères  et  Les 


Plante ,  bon  vermifuge  en  vertu  de  son  âercté ,  de  son  amertume ,  de  son  odeur  forte  ;  stomachi- 
que utile  contre  le  défaut  d'appétit  ;  incisif  efficace  dans  l'asthme  pituiteux  ;  et  de  plus ,  diurétique 
approprié  aux  embarras  glaireux  des  reins. 

Mêmes  vertus  à  peu  près.  Fleurs ,  anti-spasmodique  utile ,  fur-tout  contre  l'hypocondrie  flatueuse. 

Fleurs,  incisif,  apéritif,  avec  quelque  chose  d'anti-spasmodique ,  de  vulnéraire  ef  de  diaphonique; 
remède  inutile  wuis  les  cas  ou  conviennent  l'auronne  et  ses  " 

?Utuis  ,  non  saédkaancnteuse  ;  un  des  agrémens  des.  jardins. 

Diurétique  et  emménagogue  iniutilé. 
Rapportée  au  genre  des  verges  d'or  par  La  Martk,  ) 
incLuf  appliqué  1  la  suppression  des  mois. 


Feuilles ,  bon  béchique  L 

pituiteux,  rhume. 
Fleurs  et  Feuilles ,  béchique  adoucissant,  avec  quelque  chose  de 


Feuilles  ,  au  dehors,  éraollient  rafraîchissant ,  avec  quelque  chose  de  résolutif  appliqué  au  traitement 
des  phlegmons ,  des  furoncles ,  des  engorgemens  laiteux  des  mamelles ,  des  tumeurs  articulaires 
et  des  hémorroïdes  douloureuses.  Au  fehors ,  vermifuge  très-incertain  ;  aliment  pour  les  vaches 
et  les  cl  lèvre*. 

Apéritif  et  désobstruant ,  utile  dans  l'hypocondrie  avec  empâtement  du  foie ,  dans  la  leucophleg- 
matie  qui  vient  a  pré*  le*  fièvres  întenoiuentes ,  tonique  salutaire  contre  l'anorexie  et  la  diarrhée 


avec 
Vertus 

I 


Apéritif  et  diurétique  vanté  dans  ta  graveHc  et  le  calcul  de  la  vessie  ;  résolutif  et  détersif  proné 
contre  les  ulcères  internes  ,  la  fièvre  hectique  et  la  menace  d'hydropisie  avec  engorgement  des 


Diurétique ,  sinon  incertain  ,  du  moins  inusité. 

Passe  pour  incisive ,  pour  anti-dyssenterique  ;  aliment  pour  les  bestiaux» 
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LoucanLhimc  ,  . 


Cnmomille 


Achillière  


Buphthalmc 


ESPECES. 


Vivace 


Vulgaire. 


Matricaire  h 
Allure.  .  . 
Des  champs 
Teinturière . 


Visqueuse. 


Cotonneuse. 
Mille-leuille 


Élégante  . 
Epineux.  . 
Aquatique. 


POL1GAMIE  FAUSSE. 

Centaurée   Pointue.  .  .  . 

Jacée  plu 
Des  bits. 


Paniculée .... 
Scabicusc.  .  .  . 

Des  prés  

Luisante  .... 
Conifcre  .... 

Chausse-trappe 
Chico  racée  .  .  . 


NOMS 
DU  PAYS. 


•    *     •  • 


LIEUX. 


V- 
% 

x. 


P.  Lespris,lespelouseSyleborddesa 


P.  Les  pris,  Us  bois.  


C.  Les  lieux  inculUs. 
P.  I^es  champs. 
X.  Ibidem. 

P.  Ibidem  


P.  Les  pris  humides. 


C.  Ists  lieux  stériles. 

P.  Le  bord  des  champs,  des  chemins. 


X.  I*s  lieux  incultes 
X.  1*  bnrd  des  champs. 
P.  Le  bord  des  eaux. 


C.  Ijts  lieux  arides.  .  ■ 

C.  Ibidem  

P.  Les  champs,  les  blés. 


C.  I*  bord  des  haies  et  des 

C.  Ibidem  

X.  Les  pris ,  le  bord  des 
P.  Ijts  lieux  (ouverts. . 
C.  Les  lieux  stériles  .  . 


P.  Les  champs 
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Feuilles  ,  résolutif ,  détersif  cl  vulnéraire  appliqné  au  traitement  de  la  pulmonie  pour  atténuer 
l'humeur  muqueuse  ou  purulente  trop  visqueuse  qui  engoue  le*  bronches  ,  de»  maladies  catarrr uses , 
de  U  djrssenlerie  et  des  affections  caUrrales  de  la  vessie  ;  vantées  contre  les  contusions  internes 
et  les  engorgemens  formés  par  ie  sang  coagulé. 

feuille  y  par  ses  vertu»  atténuantes ,  vulnéraires  et  détersives  ,  regardé  comme  utile  dans  les  em- 
barras muqiieux  des  bronches,  dan*  les  langueurs  de  l'expectoration  ;  soulage  les  asthmatiques  et 
les  éerouclleux. 

(  Rapporté  au  genre  des  matricaires  par  La  Marek.  )  Vertus  indéterminées. 

1  

Succédanée  du  leucanihème ,  matricaria  ehamomilla  L.,  camomille  commune  ,*  et  celui-ci ,  de  la 
camomille  odorante  ,  anthémis  nobilis  ,  camomille  romaine  ou  des  boutiques  :  par  conséquent , 
d'une  grande  utilité.  Fleurs ,  dans  les  affect  ions  hypocondriaque» ,  hystériques  et  les  coliques  f  soit 
venteuses ,  soit  néphrétiques ,  ayant  quelque  chose  de  résolutif'  et  d'anodin  ;  avantageuses  dans  la 
perte  d'appétit ,  les  migraines  et  les  langueurs  qui  viennent  d'une  faiblesse  d'estomac  ,  dans  les 
«crouelle* ,  la  toux  catarrale  ,  les  fièvres  tierces  ,  sur-tout  les  vernalcs  ,  cl  les  œdèmes  ;  le  meilleur 
adjuvant  dans  l'action  de  l'émétique  ;  enfin  ,  fournissent  plusieurs  compositions  officinales. 
I  Plante  »  oubliée ,  mais  utile  comme  résolutive  dans  les  maladies  du  foie  par  empâtement;  comme 
|  apéritif  tonique  dans  .  La  cachexie  et  la  suppression  des  règles  ;  comme  amer  odorant  dans  les 
maladies  vermineuses  ;  enfin  ,  conjme  fortiBant ,  balsamique  dans  les  maladies  des  nerfs  et  sur- 
tout celles  du  cerveau.  Au  dehors ,  vulnéraire  et  résolutif. 

Tonique,  astringent,  avec'  quelque  !  chose  <fanti-spasmodiqite  qui  la  rend  utile  dans  les  flux,  soit 
sanguins,  soit  séreux;  dans  plusieurs  aftec  (ions  spasniodîques  avec  atonie  et  relâchement  ;  dans  les 
coliques  venteuses  ,  même  dans  U  pulntuiùc.  Au  dehors ,  'vulnéraire ,  détersif. 

Vertus 


Vertus  indéterminées. 

Centaurea  phrygia  L.  ;  jacée  plitmcusc  «le  La  Marck.  Vertiis  indéterminées.  . 

(  Au  rang  de*  jacêes.  )  Fleurs  Lâchent  doucement  le  ventre ,  sont  apérilivcs  et  passent  pour 
ophtalmiques.  Feuilles  et  Semences ,  plus  actives ,  amères  et   résolutives.     Fleurs  donnent  une 

.  bèjle.  couleur  de  violette  qui  devient  rouge  avec  les  acides  ,  et.  bleue  avec  l'alun;  servent  pour 
peindre  en  miniature ,  pour  colorer  les  crèmes  ;  mises  par  quelques-uns  avec  le  tabac  à  fumer 
pour  qu'il  devienne  plus  agréable.  Plante ,  aliment  pour  les  chèvre* ,  les  vaches  et  les  moutons. 

Vertus  indéterminées. 
Vertus  indétenninées,. 

Plante  ,  détorsive  ',  astringente ,  utile  contre  les  aphtes  de  la  bouche. 
(Au  rang  des  centaurées.)  Vertus  indéterminées. 


(  Au  rang  des  chausse-trappes  )  Vertus  «déterminées. 
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Étoilcc 


Solsiiciale  .  .  .  .  . 
Sefçiliflorc  .  .  .  . 
Collnûère.  .  .  .  . 
Alrtère  


POLI  G  AMIE  «ECESSAIRE. 

Souci  I  Des  champs  .  . 


Cotonnière  .  . 


Commune  . 
Des  champs 


NOMS 

DU  PAYS. 


Agriolo. 


Agriolo. 


POLIGAMIE  6ECRSTTE. 

Boulette  j  Mutiflore  .  .  . 


MOSOGAMIE. 


Jasion.  . 
Violette. 


Ondulé.  .  .  . 
Odorante  .  .  . 


CI5  A5DR1B  DIANDRIE, 

Orchls  .... 


Piranvdal. 
BouHbn  .  . 
V\èii  .  .  . 
Militaire  . 
TacW  .  . 
Avorté  .  . 


riouleto 


Embriaïgos 


O 
c 

— . 
ri- 
re 


* 

¥ 
¥ 


LIEUX. 


9 


m- 

¥ 

¥ 


X.  Les  champs ,  /* 


X.  Ibidem.  Les  lieux  secs. 
X.  Ibidem. 

P.  Les  champs ,  les  blis. 
X.  Le  bord  des  champs. 
P.  Le  bord  des  chemins. 


X  Les 


•  •  »  •  . 


X.  Ijts  champs ,  les  fossés  . 
X.  Ibidem. 


C.  Les  lieux  incultes  et 


C.  Les  lieux  secs  t  le  bord  des  bois.  . 
X  Le  long  des  haies,  Us  bois. 
X.  Les  lieux  couverts ,  les  bois  .  .  . 


¥ 


¥ 
¥ 
¥ 
¥ 
¥ 
¥ 


X.  Us  pris  t  Us  bois. 


:  '    '     1    •  • 


P.  Les  pelouses,  Us  pris. 

P.  Ibidem. 

Les  pris. 

P.  Les  pris. 

X.  Ijes  pris ,  les  bois. 

X.  Les  lieux  couverts. 
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m.  Feuilles,  féhnium  éprouvé, discuasif  avantageux  contre  l'anorexie  glaireuse,  quelque  chose 
de  diurétique  ;  anti-nephretique    infidèle.  Heurs  ,  digne* ,  «rivant  Stguier ,  d'ét 


it  nées  au 


quinquina;  utiles  aux  Juifs  pour  assaisonner  l'agneau  pascal,  aux  Egyptiens  qui  en  mangent  les 
jeune*  pousses,     .  .  .      '  i  '   ' 


I  M 


Feuilles ,  bon  incisif  et  dépuratif  approprie'  au  traitement  des  affections  hépatiques  avec  engouement 
et  atonie ,  des  suppressions  des  règles ,  des  dartres.  Fleurs ,  mêmes  vertus1 ,  mais  phis  faiblement  ; 
quelque  chose  d'anti-spasmoàiquc  qui  les  rend  utiles  dans  le  mai  de  gorge  varioleux}  teignent 
en  jaune  a.  l'instar  du  safrasu  .     ,  ...  ... 





Apéritif 
Vertus  L 


•■T,r  •<  '  > 


•  >  *  •  

i 


,t  '  i"  f.  t  .-  •!  f 


«Lrop  et  une 


,  ëmétiqut 
uiiledans 


et 

....     ..'M.,  i 


ici*    a  su»*v  « 


Racines,  précieuses  par  la  «ubstande  gélatineuse  qu'elles  contiennent ,  «  dont  on  forme  !c  salcp  : 
cet  aliment  médicamenteux ,  si  salutaire  dans  les  consomptions ,  l'épuisement  et  les  flux.  La  gelée 
d'orchis  ,  comme  teucuagmeUx ,  rendant  les  huiles  soluMc*  dansTcab ,  fait  que  le'  chbcofat  auquel 
on  mè(e  du  aalep,  se  digère  plu»  aisément  Les  orchî*,'  idutiles  dans  tes  prjurica  ,  quoique  tes  j 
bestiaux  les  mangent  quelquefois. 

i  h  •  •  /  ■  ' 
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Satyrion. 


Ophris 


Ellehorine. 


ESP1CES. 


'Nid  d'oiseau  .  . 
En  spirale.  .  .  . 
Double-feuille  . 
Homme  .... 
Mouche  .... 
Araignée,  .  .  .  . 
A  feuilles  larges. 
Des  marais  .  .  . 
A  languette.  .  . 


,  .,  HEXANDR1E, 
Aristoloche  ....  Fasciculéc 


Ronde.  .  . 
Longue  .  , 
Clématite. 


POLYANDRIE. 

Pied  de  veau  .  .  . 

-'       ,     "  -  n  .'■ 

•'Ai. .'  u''ï 


V  Y"  «F  •'.  ■  !  i  ' 

•    '  ,  ..||.:'  -       f  ■ 


Serpentaire .  .  . 
MOWOÉCIE  DiANJ)  B  IE. 

Charagnc  


Lenticule  

•  ii  ) 


xr  i  • 

Vulgaire  ...... 


NOMS. 

D  V  PATS. 


Faouttrno  »  .  . 


Idem 
Idem 
Idem. 


TAIANDRIE. 

Massele  

RuIi^nitT  


A  feuilles  larges.  . 
A  feuilles  étroites 
R'drcMrf  


Figuieiroun.  .  . 


Idem. 


fferbo  d esfan  .  . 
Untillpf  aiso.  . 


Rnllo. 


LIEUX. 


C.  L«  />< 


P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
C. 
P. 
C. 


Ibidem  ......  • 

L«  pelouses  ,  /«  /iVujt  humiiti. 
Lu  pris  couverts ,  le  bord  des  eau. 
Ijcs  pris. 
Les  pâturages. 
Ibidem. 

Les  bois  

Les  pris  marie.,  Us  bois  humià 
Les  bois. 


1 
"4 


C.  Les  vignês 


X.  Les  champs,  les  vignes. 

P.  Les  champs. 

X.  Les  lieux  incultes  .  .  . 


P.  Le  bord  des  miss.,  desfoss.hu.% 

■'i  •     -  .  <•■•  •    ., »  . . 

■.  «il  i  m  ■.  »•      i..  ■ 

i    tt,  ■  t.'.'ilO   *J<  •      m»-    •:.«       .  , 

P.  Les  lieux  aquatiques  ombragés . 

-.<;  ' .  -h  u!  m  ]     .  •   '  . 

.'.   I     .  '-..•.1|V        ;-. ,    j,   -  .  ". 

La  fontaine  de  Nismes.  

P.  Les  fossés ,  eaux  iratuptilla.  . 


P.  Les  lieux  aquatiques  . 
P.  Ibidem. 

P.  Les  ruisseaux  
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Racines  contiennent,  comme' leè  orcnisj,  une  grande  quantité  dégelée  végétale  trè^-nourrissAntc ; 
fournirent  une  bonne  nourrit  une  aux  yacho»  «fui  on  ont  phi»  de  lait.  Fleuri,  aiili-spasraodiuuv 
inusité.  1  1   .....  :  r  1 

Plante  ,  vulnéraire  et  >  ditensif  oublié.  '  

't  .    '  :   .  .  i  toi  :  :-i . 


.    -h.»  »  .M    "  }  «:^ttt.i  !   •  i 

/Vante  .  apérkif  rejeté.     ,  .   '  .  ,  !   ,  ■  ■  •  • 

* 


•  1  *  i 


Racines  ,  inusitées  et  très-mal-a-propos  ;  ayant  «les  qualités  réelle»  qui  les  rendent  utiles  dans  toutes 
les  maladie»  des  voies  urinaires  avec  atonie  et  glaires ,  dans  la  suppression  des  mois  et  l'anorexie 
pituiteusc,  dans  la  cachexie,  la  chlorose,  la  goutte  et  les  fièvres  intermittentes  avec  faiblesse 'cl 
dépravation  consécutive  des  liqueurs  j  enfin  - dans  l'asthme  pituiteux  ,  les  rhumes  négligés  avec 
-  igestiona  muqueuses  el  la  paralysie.  Au  dehors ,  grand  détersif. 


COHJ 


Vertus  de*  précédentes  ;  par  dessus ,  laxatlve  ,  plus  douce  dans  ses    effets ,  et  '  efficace  contre  les 
spasmes  des  jambes  qui  ,  dans  la  goutte  ,  présagent  souvent  l'attaque. 


Racine  contient  un  suc  âcre  et  laiteux,  et  un  amidon  analogue  A  la  gelée  animale  et  très-nu- 
iritif  ;  on  a  essayé  plusieurs  fois  d'en  faire  du  pain  ;  utile  dans  tous  les  cas  où  il  faut  ranimer 
les  forces  motrices ,  et  atténuer  îles  humeurs  trop  visqueuses ,  toujours  prêtes  à  se  ralentir  et  A 
faire  naître  des  engorgemens  :  tels  sont  la  cachexie  ,  les  pâles  couleurs ,  l'asthme  pituitcux ,  l'a- 
norexie pituiteusc  et  les  maux  de  léle  sympathiques  qui  si  souvent  en  découlent ,  les  fièvres 
d'accès  invétérées  avec  leucophlegmatic  et  empâtement. 

Racines ,  les  mêmes  vertus  que  la  précédente ,  mais  plus  douces. 


;  i 

; 

Vertus  indéterminées. 

Au  dehors,  topique  vanté  pour  la  goutte  et  les  hémorroïdes.  Au  dedans ,  recommandée  pour 
la  jaunisse ,  infusée  dans  du  vin  blanc  i  remède  inusité. 


Détersif  astringent  et  rafraîchissant  oublié. 

Alctitère  douteux,  sudorifique  inusité.';    J*  •  •■ 
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Caret  .,...«. 


ESPECES. 


De»  ialles.  .... 

Hu  ......... 

Compact  

HinMe  

Piquant  

D;fiW  

Fangeux  • 

Cjperiforme  .  .  . 

Roux  

Printannicr  .  .  .  . 


TETH  ANDni  K, 

Bouleau   Vergne  . 


Buis  


Ortie 


Mdxier 


ArlKTCJCjMfW.  •  •  • 


POuliOre 
Mineure. 


•    •    a    •  • 


Noir. 


Blanc 


NOMS 

DU  PAYS. 


Triangle 


Ver. 


Boui  

•  •    -.4.        •     .'     .  Y*  '* 


Ourtt'go  

.'«•%... 


Amouriif Espagne 


% 

% 

% 

% 
% 
% 


i 


LIEUX 


P.  Les  lieux  sablonnai 
P.  Les  marécages. 

P.  Ibidem. 
P.  Jjtt  lieux  humides. 
P.  Lté  bord  des  ruisseaux. 
P.  Les  lieux  humides  et  couverts. 
P.  Les  lieux  humides. 
P.  Ias  eaux* 
P.  l*s  Jossis. 
P.  Les  pré*  Atrm  dês. 


P.  Les  lieux  humides 


.  .  i  . 

C.  Les  lieux  arides.  . 


X.  Le  bord  des  haies ,  des champ;. 
X.  Les  champs ,  les  lieux  cvlti.  ts 
X.  Les  jardins,  le  bord  des  haut, 


Amnurii 


X.  Naturalisés  depuis  *564 


Vertus 
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tfertus  indéterminées. 


Bcïj  sert  dans  les  arts,  ne  se  pourrit  pas  dans  l'eau  pourvu  qu'il  ne  sftit  pas  immédiatement  cxpe>sé 
:<  lair;  recherché  par  ceux  qui  font  des  meubles  fins  et  précieux.  Ecorce  donne  une  couleur  foncée 
ou  noire  propre  »  teindre  la  laine.  Feuillet  sont  utiles  aux  tanneurs  et  l'ont  une  excellente  litière 
pour  les  troupeaux  ;  Médecine  :  cuites  sous  la  cendre  ,  donnent  le  meilleur  topique  qu'on  puisse 

!  appliquer  sur  les  mamelles  gorgées  de  lait  gnimelé  ;  no  sont  pas  sans  vertus  contre  la  goutte 
et  le  rhumatisme  ,  même  contre  les  ulcères  corro&ifs. 

Boit ,  très-utile  dans  les  arts ,  est  fort  recherché  par  les  ébénistes  ,  les  tourneurs  et  les  graveurs , 
Médecine  :  donne  un  diaphonique  dont  les  vertus  sont  comparées  à  celles  du  bois  de  gayac  ,  et 
qu'on  croit  propres  aux  mêmes  cas  (  vérole ,  rhumatisme  et  maladies  cutanées  )  ;  Feuilles  ,  éco- 
nomie :  «ont  un  poison  pour  les  chameaux  ,  et  peuvent  nourrir  les  autres  bestiaux  ;  Médecine  : 
jouissent  des  mêmes  propriétés  que  le  bois;  de  plus  ont  quelque  chose  de  laxatif,  do  désobs- 
truant ;  réduites  en  poudre ,  ont  eu  de  la  réputation  dam  la  coqueluche ,  et  pour  faire  croître 
les  cheveux. 


fiante ,  économie ,  utile  pour  les  animaux ,  comme  pâturage  ou  comme  litière  ;  les  troupeaux  la 
mingent  soit  fraîche,  soit  sèche;  elle  engraisse  les  vaches,  et  leur  donne  un  lait  plus  abondant 
en  crème  (  le  beurre  qui  en  provient  a  une  belle  couleur  opale.  )  ;  c'est  la  première  nourriture 
dis  dindonneaux  ,  et  les  poules  qui  s'en  nourrissent  l'hiver,  pondent  beaucoup  plus  d'a-uf»  ;  son 
écorce  donne  une  filasse  analogue  k  celle  du  chanvre  et  du  lin  ,  mais  plus  grossière ,  propre  à 
faire  des  cordes ,  des  filets  et  autre»  ouvrages  grossiers  ;  les  jeunes  pousses  peuvent  être  mangées 
en  guise  d'épinards.  IjCs  semences  fournissent  de  l'huile  par  expression  ;  Médecine  :  leur  application 
sur  la  peau  avec  percussion  est  très-avantageuse  dans  la  paralysie ,  les  rhumatismes  avec  atonie  , 
la  léthargie ,  etc.  Racine  entre  dans  les  apozèmes  dépuratifs.  Feuilles  ,  le  suc  est  un  astringent  usité 
dans  les  phlhisies  avec  crachement  de  sang ,  dans  les  hémoptysie* ,  hématuries  ,  etc. ,  etc.  Le 
lait  d'une  vache  ou  d'une  chèvre  nourrie  en  partie  avec  des  orties,  relient  les-  mîmes  propriétés 
et  a  produit  des  guérisons  réelles;  leur  décoction  a  soulagé  dans  la  goutter agne.  Semences, 
anthelraintique  recommandé. 

Economie  :  Feuilles  ,  la  seule  nourriture  d'un  des  plus  précieux  insectes  ,  le  ver-à-soic.  Ecorce 
donne  une  niasse  dont  on  peut  faire  des  cordes  et  des  toiles.  Frttils  (du  mûrier  noir)  ,  les  cn- 
f:uis  les  mangent  volontiers  ;  leur  suc  ,  acide  ,  doux  ,  pris  en  trop  grande  quantité ,  lâche  le 
ventre.  Médecine  :  Ecorce  ,  tonique  résolutif ,  utile  contre  les  emputcmciis  des  viscères ,  amer , 
un  peu  âerc ,  bon  contre  les  vers  ,  même  contre  le  taenia.  Bois  ,  employé  par  les  tonneliers  , 
les  charrons ,  même  par  les  ébénistes. 
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art' nés  et  Feuilles ,  vantas  contre  les  dartres,  la  gale;  ne  sont  point  sans  utilité  dans  la  vérole, 
dans  les  brouettes  et  dans  les  embarras,  soit  glaireux,  soit  muqueux  des  reins. 

rnernent  des  jardins ,  vertus  médicinales  indéterminées. 


"crtuâ  indéterminées, 
«•rtus  indéterminées. 

conomie  :  cultivée  en  grand  en  Angleterre  pour  l'usage  des  bestiaux  ;  on  la  mange  en  salade  avec 
d'autres  herbes  dont  elle  relève  le  gortt-  Médecine  ,  anti-hémorragique  inlidelle  ;  utile  dans  la  dys- 
senterîe  sans  fièvre,  dans  la  diarrhée  atonique  ,  dans  les  maux  sympathiques  qui  ont  leur  soiurce 
dana  la  foiblesse  de  l'estomac. 

'conomie  :  Bois,  employé  par  loua  les  ouvriers  pour  différens  ouvrages;  fournit  généralement  au 
chauffage  ;  son  écorce  sert  au  tannage.  Fruits  ,  la  nourriture  des  cochons.  Médecine  :  Feuilles 
et  jeunes  pousses  donnent  une  espèce  de  manne.  Fruits  contiennent  un  principe  farineux  et  un 
autre  très-acerbe  et  amer  ;  vantés  en  qualité  d'astringent  dans  les  cas  où  ces  médicamens  con- 
viennent ;  torréfiés,  vantés  comme  substitut  du  café,  comme  dépuratifs,  désobstructifs  ;  etc.  (Les 
gales  ,  production  des  insectes  ,  sont  employées  pour  faire  l'encre  et  les  teintures  en  noir  ;  les 
glands,  bons  à  manger  par  leur  analogie  avec  la  châtaigne,  appartiennent  au  chêne  de  Virgi- 
nie ,  au  chéne-liége.  )  Le  guy ,  plante  parasite  qui  lui  est  propre ,  est  au  nombre  des  antispas- 
modiques. 

Conomie:  les  graines  de  kermès  donnent  une  belle  couleur  écarlate.  Médecine:  servent  k  faire 
un  sirop  officinal  dont  les  vertus  sont  des  plus  foiblcs. 

conomie  :  Bois  ,  recherché  pour  tous  les  ouvrages  de  menuiserie.  Les  feuilles ,  les  écalcs  et  la 
racine  donnent  une  couleur  d'un  brun  obscur  ,  connue  sous  le  nom  de  couleur  de  noyer.  Fruit 
sert  d'aliment  ;  les  noix  fraîches  et  a  peine  mûres ,  sous  le  nom  de  cerneaux ,  sont  un  aliment 
agréable  mais  indigeste  ;  récentes  et  mures ,  «e  digèrent  plus  aisément  ;  vieilles  et  ranci  s ,  sont 
âcres ,  pesantes  et  dangereuses  ;  elles  fournissent  ,  par  expression  beaucoup  d'huile  oui  sert  aux 
usages  culinaires  lorsqu'elle  ctt  faite  avec  soin ,  ou  pour  la  peinture  et  pour  briller  :  le  marc  qui 
reste,  offre,  dit-on  ,  assez  de  substance  nutritive  pour  être  réduite  en  pain.  Le  brou  de  noix, 
macéré  dans  l'eau-de-vie  édulcorée  avec  du  sucre  ,  donne  une  liqueur  domestique.  La  lymphe  qu'on 
peut  retirer  par  l'incision  du  tronc ,  fermente ,  rend  de  l'esprit  ardent  et  ,  par  évaporation ,  un 
*el  sacharin.  Cet  arbre  nuit  par  ses  émanations  fortes  et  vireuses.  Médecine  ;  arbre  précieux  par 
la  réunion  de  ses  vertus  stomachiques,  apérilives ,  évacuantes ,  vermifuges  et  détersives.  Feuilles, 
en  décoction,  font  suer;  sont  utiles  sur-tout  aux  écrouelleux ,  et,  au  dehors,  déti-sgent  les  ulcères. 
I^corcc  intérieure ,  les  écalcs  et  l'amcntum  font  vomir  ;  l'extrait  des  écalcs  tue  les  vers  ,  même  le 
taenia'  la  peau  mince  qui  recouvre  le  fruit  chasse  les  vents;  l'huile  de  noix  est  anthelmentique  ; 
le   rob  de  noix  est  un  bon  remède  pour  les  aphtes  et  le  mal  de  gorge  ulcéré. 
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'sonomic  :  Arbuste  sert  aux  palissades  connues  mus  le  nom  de  charmilles.  Bois ,  fort  estimé  par 
les  charpentier*  ;  donne ,  quand  il  est  vieux ,  une  espèce  de  gomme  laque  ;  l'écorce  intérieure  teint 
en  jaune. 

U'-nomie  :  Arbuste  ,  employé  pour  des  berceaux.  Branches ,  utiles  aux  vanniers.  Fruit ,  bon  à 
manger  quoiqu'indigeste  ;  contient  beaucoup  d'huile  employée;  par  les  parfumeurs.  Bois  fournit  un 
charbon ,  loger  recherché  par  les  dessinateurs.  Médecine  :  Ecorcc  des  racines ,  fébrifuge  incertain. 
Poussière  des  anthères ,  anti-épileptique  douteux.  Huile  empireumatique ,  tirée  du  bois ,  vantée 
dans  lodonUlgio  et  contre  les  ver*. 


économie  :  Arbuste  sert  à  la  menuiserie  et  pour  le  chauffage.  Fruit  donne  une  amande  nutritive  ,  adou- 
cissante ,  analogue  à  la  pistache  qu'on  mange  crue  ou  confite ,  qui  rancit  promptement  et  fournit 
une  huile  par  expression. 

ùnnnmie  :  Arbuste  ,  l'emblème  du  deuiL  Bois  ,  résineux  ;  on  dit  que  l'arche  de  Noé  en  fut 
construite.  Médecine  :  Arbuste  ,  employé  par  les  anciens  comme  un  astringent  précieux.  Fruit, 
regardé  comme  un  grand  fébrifuge.  Ecorce ,  il  en  suinte  une  substance  blanche  que  les  abeilles 
recueillent  pour  former  leur  propolis. 

uùnomie ,  plante  précieuse  pour  nos  environs  ;  fournit  pour  la  teinture  une  couleur  bleue  qui  est 
I objet  d'un  commerce  asser.  considérable.  Médecine  :  Au  dehors,  on  la  croit  bonne  contre  la 
g  mgrène  cl  les  ulcères  cancéreux. 


Médecine  :  remède  énergique  et  malheureusement  oublié  ;  drastique  précieux  :  bien  manié ,  grand 
secours  contre  l'hydropiste ,  les  vieilles  gonorrhées  ,  les  dartres  invétérées ,  le  ver  solitaire  cl  les 
fièvres  quarte».  Au  dehors ,  grand  résolutif. 

Médecine  :  Racine  ,  séchée ,  fournit  un  des  plus  doux  t'mêtiques ,  applicable  aux  divers  cas  dans 
lesquels  l'ipécacuanha  convient;  fraîche,  c'est  un  remède  féroce  qu'on  peut  tenter  dans  les  hy- 
dropisies  simples  avec  excès  d'atonie  et  d'empâtement ,  dans  les  manies  causées  par  une  humeur 
vitrée  ,  dans  certaines  épilcpsies  :  on  en  retire  une  fiécule  amylacé  innocente.  Au  dehors  ,  lionne 
contre  les  oedèmes  ;  résolutif  énergique.  L'onguent  de  lwioine  vante  dans  la  scialique ,  les  écrouelles. 
Feuilles,  les  jeunes  pousses  purgent  comme  le  séné. 


économie  :  les  pousses  sont  recherchées  par  les  vanniers  ;  servent  à  relier  les  certes  des  tonneaux. 
économie  :  Feuilles. 

Economie  :  Ecorce  sert  pour  tanner  les  cuirs.  Racines  fournissent  une  teinture  rouge.  Médecine  : 
Feuilles ,  Ecorce ,  bon  fébrifuge. 


Economie  :  dorme  une  teinture  noîre.  Ecorce  sert  pour  tanner  les  cuirs.  Bois  sert  pour  divers  ou- 
vrages de  quincaillerie. 

Economie  :  Feuilles ,  les  rameaux  employés  par  les  vanniers  pour  lier  les  cercles  des  tonneaux. 
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Xxonomie  :  Erorce  sert  pour  tanner  le»  cuir*  ;  le  duvet  des  disions  se  file  et  sert  pour  de»  cous- 
sinets. Branches  Lissait  quelquefois  suinter ,  dans  les  grandes  chaleurs ,  une  espèce  de  manne  ; 
fournissent  des  échalas ,  des  cercles ,  des  liens.  Bois  donne  un  charbon  employé  pour  faire  des 
crayons  et  pour  la  poudre  à  canon.  Médecine  :  Ecorce ,  fébrifuge  précieux  et  assuré  ;  bon  anti- 
septique ;  tonique  astringen  ,  utile  dans  les  diarrhées  avec  atonie.  Feuilles  ont  à  peu  près  les 
mûmes  vertus  ;  en  bain ,  sont  bonnes  contre  le  rachitis  ;  l'extrait  a  été  vanté  contre  les  ulcères  du 
poumon  ;  l'excroissance  fongueuse  qui  croît  à  l'extrémité  de  ses  tiges ,  *  été  fort  vantée  dans  la 
phthisie. 


Racine  ,  purgatif  et  apéritif  L 


Fruit ,  amande  agréable,  à  vertus  adoucissantes  et  nutritives,  d'usage  dans  les  offices  et  chez  les 
confiseurs.  .  , 

Boit  fournit  la  résine  connue  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Chio ,  qu'on  falsifie  avec  la  térében- 
thine de  Venise ,  et  dont  les  vertus  se  réduisent  À  la  tonique ,  à  la  stimulante ,  ce  qui  la  rend 
utile  dans  les  cas  de  pulmonie  avec  atonie ,  relâchement  ou  engorgement  muqueux  et  froid.  No» 
jardiniers  ont  fait  jusqu'ici  de  vains  efforts  pour  greffer  sur  cet  arbrisseau  le  pistachier  véritable. 

Bois  fournit  la  résine  connue  sous  le  nom  de  mastic ,  dont  les  qualités  astringentes  et  toniques  en 
font  un  remède  salutaire  contre  les  foiblcsscs  d'estomac  et  la  mauvaise  haleine ,  contre  les  diar- 
rhées avec  relâchement ,  contre  le  rachitis ,  le  relâchement  des  gencives  ;  et  au  dehors ,  en  fu- 
migation ,  contre  la  foiblessc  des  membres ,  les  douleurs  et  les  œdématics. 

Economie  :  Ecorce  des  tiges  sert  pour  la  fabrique  des  toiles  et  des  cordages.  Tiges ,  employées 
pour  allumettes.  Semences  contiennent  assez  de  farine  pour  en  faire  du  pain  ;  sont  un  aliment 
pour  quelques  oiseaux  t  et  donnent  une  huile  grasse  par  expression.  Médecine  :  Plante  vircusc  et 
dont  les  funestes  effets  sur  le  système  nerveux  sont  attestés  ;  en  la  maniant  sagement ,  les  feuilles 
fourniraient  un  remède  énergique ,  sur-tout  dans  le  rhumatisme  chronique ,  les  dartres  et  autres 
maladies  chroniques  ;  sa  propriété  étant  d'augmenter  les  sécrétions ,  notamment  celles  des  reins  et 
de  la  peau  ;  au  dehors ,  d'être  résolutives.  Semences  donnent  une  liqueur  émulsivc  et  anodine  , 
très-utile  contre  les  ardeurs  de  la  gonorrhéc,  et  les  maladies  dont  la  cause  est  snasmodique. 

Economie  :  Plante  sert  pour  faire  des  cabinets  de  verdure.  Tiges  donnent  une  filasse  grossière , 
bonne  pour  la  corderic.  Feuilles  entrent  dans  la  composition  de  la  bière  j  les  jeunes  poiinses 
plaisent  comme  aliment ,  et  tous  les  bestiaux  attaquent  les  jeunes  houblons.  Médecine  :  Feuilles  , 
en  décoction ,  excitent  le  cours  des  urines  et  sont  salutaires  aux  calculeux ,  tuent  les  vers  et 
lâchent  le-  ventre  ;  sur-tout  les  jeunes  pousses.  Racines  ,  succédanées  de  la  salsepareille ,  et 


Racines ,  le*  vertus  de  la  salsepareille ,  â  un  plus  foible  degré  ;  dépuratires ,  diaphoniques. 
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tuné  comme  anodin,  adoucissant  et  résolutif. 


Plante ,  suspecte  par  ses  qualités  extérieures  et  ses  caractères  botaniques  ;  cependant  c'est  un  bon 

émollient  et  a  quelque  chose  de  laxatif.  Elle  est  fort  usitée  en  lavemens. 
Vertus  indéterminée». 


Plante  ,  poison. 

Arbuste  donne  la  résine  connue  sous  le  nom  de  sanJaraçue ,  et  le  bois  connu  chez  les  ébénistes 
sou*  le  nom  de  cèdre ,  et  employé  pour  de  petits  ouvrages.  Baies  donnent ,  par  la  fermentation , 
un  vin  assez  agréable,  et,  par  la  distillation,  une  liqueur  forte.  Médecine  :  Bois  donne  une 
huile  essentielle;  rapé  et  en  décoction,  est  un  dépurai  il  vanté  pour  les  maux  vénériens  et  toutes 
les  maladies  avec  acrimonie ,  relâchement  et  débilité.  Baies ,  formées  par  un  principe  résineux  , 


lairc  contre  les  vers  des  enfans  et  pour  une  infinité  de  maladies  des  moutons  et  des  bestiaux. 


Racines  ,  tonique  ,  dépuratif  et  fortement  apéritif.  Remède  très-populaire  dans  tes  cachexies ,  les 
suppressions  des  règles ,  les  pâles  couleurs  ,  les  fleurs  blanches  et  les  maladies  cutanées.  Semences , 
rôtie*  comme  le  café  ,  fournissent  une  boisson  très-agréable  et  diurétique. 


Vertus  indéterminée*. 
Vertu*  indéterminées. 

Vertus  indéterminées. 
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GENRES. 


Egilope. 


Valancc.  .  .  .  . 
Pariétaire  


Arroche. 


Erable 


ESPÈCES. 


Ovale. 


AlongéV  .  .  . 
Nard  vouthè  . 
Croi&ettc  .  .  . 
Officinale.  .  . 


Pourpière. 


De  jardin. 


Lacinii'-c 
Lastée.  . 
Etalée.  . 


De  Montpellier.  . 
D  I  O  K  C  I  E. 
Frènc   Nudi  flore  


NOMS 
DU  PAYS. 


Paretaje ,  Herbo 
de  nostro-damo.  . 

Bourtoufoïga  de 


Armol 


Frai. 


POlîHCIl 
Figuier  ......  I  Commun  J  ^abralù. 


Prèle 


CHYrTOGANIE  FOlT.FnFS. 


Dos  maraia  .  .  . , 


Cassaudos  .  .  . 


■   »••••■  •••• 


LIEUX. 


X.  Les  champs  y  U  bord  des  chemins 
X.  Ibidem.  Ijts  lieux  ir, 
X.  Les  lieux  humides. 
C.  Le  long  des  haies. 


If     X.  Les  w.  murs ,  le  long  des  haies. 


X.  Les  marécages 


X.  Les  lieux  cuit. ,  les  champs . 


P.  Les  champs. 
X.  Les  champs ,  les  haies. 
X.  Les  jardins  ,  les  lieux  cultivés. 
C.  Les  bois,  les  " 


C.  Les  bois. 


Pi  Le  bordd*truùt.,l»3  terr.  hum. 


Tm  champs,  les  vignes.  .  .  . 
Les  rochers,  le  bord  des  vignes. 


P.  Les  champs  humides 


V     P.  TjCs  lieux  aquatiques. 
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Vertus  «déterminées. 

Plante  k  odeur  forte,  à  vertus  astringentes  et  vulnéraires. 

/Ya/i/e  ,  nilrcuac ,  des  plu*  usuelles  et  rafraîchissante  ;  utile  dans  toutes  les  maladies,  phlogistiqucs , 
et  lorsqu'il  convient  de  déterminer  les  inouveincns  de  la  nature  du  coté  des  reins. 

FtutUes  k  saveur  àcre,  faiblement  salée,  a  vertus  stomachiques,  détersives,  anti-scorbutiques  et 
ipj>étis*anles.  Le*  jeune*  pousses  ,  confites  au  vinaigre  ,  peuvent  remplacer  les  câpres  et  les 
capucines. 

Etunomie  :  Feuilles  ,  herbe  potagère  peu  nourrissante.  Médecine  :  Feuilles  ,  émollicntcs  et  adou- 
cissantes; utiles  soit  au  dedans,  suit  au  uYhois  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  sp:i*me  et  irritation. 
Semences  n'ont  point  de  qualités  purgatives ,  a  moins  qu'étant  fort  anciennes ,  elles  n'agissent  par 
leur  huile  âcre  et  ranec. 


Economie  :  Bois ,  recherché  par  tous  les  tourneurs  ;  contient  du  véritable  sucre  qu'on  recueille 
Amérique.  ^ 


Economie  :  Bois ,  employé  pour  le  charronnage,  etc.  Ecorce  donne  une  teinture  bleue.  Feuilles 
sont  un  aliment  pour  les  moulons  ;  dangereuses  lorsqu'elles  sont  chargées  de  caiitharides ,  ce  qui 
est  commun.  Médecine  ;  Ecorce ,  saveur  légèrement  amère  ,  àcre  et  piquante  ;  propriétés  fébri- 
fuges assez  bien  constates  ;  mémo  ,  vertus  anti-scroluleuses  non  équivoques ,  désobstt actives  ,  anli- 
néphrétique*  et  attti-podagriqttcs.  Feuilles  ont  quelque  chose  de  tonique  et  de  purgatif,  qui  les 
a  fait  recommander  a  ceux  qui  sont  sujets  à  la  goutte  ,  aux  pales  couleurs ,  aux  maladies  cu- 
tanées ;  celle*  qui  sont  tardives  a  se  '  développer  et  qui  tombent  des  prcmièiv*  ,  employées  en 
décoction ,  «n  fomentation  et  en  bains ,  agissent  très-hcumiscmeiit  contre  les  ée  rouelles  ;  en  fo- 
mentation, la  décoction  ou  le  suo  de  ces  feuilles  passe  pour  souveraine  contre  la  morsure  des 
serpeps  et  même  des  vipères.  Sementts  ,  bon  diurétique  ,  fondant  approprié  contre  l'ictère  et 
l'empâtement  des  viscères  du  bas-ventre.  Dans  les  pa^s  chauds,  le  Irène  distille  la  manne  dont 
les  vertus  «ont  si  connue*. 

Economie  :  Fruits  ,  aliment  doux,  agréable,  restaurant.  Médecine  :  remède  béchique,  émollient 
•t  relâchant.  Feuilles  ,Ac  suc  acre  des  feuilles,  réuni  au  principe  mutilagineu*  de  la  guimauve, 
a  été  employé  heureusement  contre  les  obstructions. 

Plante ,  astringent  avec  quelque  àcrelé ,  qu'on  peut  placer  dans  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  de 
supprimer  le-scès  des  diverses  «xcrétîoas  dépeudanles  d'atonie.  C'est  avec  la  décoction  de  cette 
plante,  dnis  laquelle  on  lait  «teindre  une  certaine  quantité  de  chaux  vive,  édulcoréc,  qu'est  com- 
posé ,  dit-on ,  le  fameux  anti-pulmoniquc  de  M.  de  Labrousse ,  médecin  à  Aramon.  Economie  : 
Plante,  usitée  dan*  les  ménages  pour  laver  la  vaisselle. 
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GENRES. 


Ophioglosse.  .  . 
Doradiile.  .  .  . 


Polvpode  . 


Capillaire. 
Marsile.  . 

Sphaigne. 
Fonlinale  . 
Poix  trie.  . 
Mi  lie.    .  . 


ESPÈCES. 


Majeure. 
Vulgaire. 


Scolopendre 
Célcrach  .  . 


Polit  rich 


Des  mur*.  .  .  . 

Noire  


A.  feuil.  de  coriandre 
Flottante  


M  O 


Brjr. 


usas. 

De*  marais  .  .  .  , 

Ecailleuse  

Commun  

Des  fontaines.  .  . 
Hygromètre.  .  .  . 

Purpurin  

Chevelu  

A  feuil.  de  serpolet 
A  fruits  fossiles.  . 
Pomiforme.  .  .  . 

Pyriformc  

Eteignoir  


Hjrpne. 


Subuhi. 
Rustique  .  .  • 
Tronquë.  .  .  . 
Coussinet .  .  • 
Des  gasons  .  . 
A  feuilles  d'if. 
Bryoïde.  .  .  . 

Aplati  

Frise  

Triangulaire.  . 
Fourg 


Fougère. 
Prolifère. 
Cupressiforme.  . 
Sarmenteux.  .  . 
Queue  de  renard 

Soyeux   

Queue  d'écureuil 


NOMS 

DU  PAYS. 


Scolopandro  .  . 
Herbo  daoarado 

CapUUro.  .  .  . 


Irltm. 


ld.  de  Mounpelié.  y. 


O 
c 


•    •    ••••••  . 

.  .....a. 


«    a    ....  . 


... 


¥ 

¥ 
¥ 


¥ 
¥ 


1  " 

LIEUX. 


—————————— 

P.  Marécage* 

P.  Jjês  pris  humides.  . .  ..... 

P.  Les  puits  

C.  Les  lieux  pierreux,  murailles.  . 


C.  Les  murs,  Us  rochers 


C.  Les  vieux  murs ,  Us  rochers. 

C.  Les  bois  humides  

C.  Les  lieux  pierreux ,  Us  i 


P.  Les  puits,  Us  fontaines  .  . 
P.  Les  fossés ,  Us  étangs.  .  .  . 


P. 
P. 
C. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 
X. 

c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 


Les 
Les 

LeS  bois  

Les  lieux  fangeux. 
Les  murs ,  les  lieux  sablonneux. 
Les  bois.  Us 
Les  murs. 
Les  haies ,  Us  lieux 
Les  pierres.  .... 
Les  lieux  frais,  sa 
Les  terrains  argilleux. 
Les  sables,  les  pierres. 
Les  bois ,  Us  lieux  frais. 
Les  toits ,  Us  vieux  murs. 
Les  lieux  argilleux. 
Les  murailles  ,  Us  pierres. 
Les  lieux  frais ,  Us  murs. 
Le  bord  des  bois ,  Us  fosses.  . 
La  pente  des  fossés. 
Le  tronc  des  arbres. 
Les  lieux  pierreux, 
lues  bois. 

Au  pied  des  arbres. 
Les  lieux  élevés  humides. 
ij*s  bois. 

Le  tronc  des  arbres. 
Les  coteaux  pierreux. 
Les  bois  humides. 
T  e  tronc  des  arbres ,  Us  muraUlts 
Le  tronc  des  arbres. 
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fiante ,  au  dedans  ci  au  dehors ,  vulnéraire  douteux. 

failles  ,  apéritif  très-populaire  pour  faire  pauer  le  lait  aux  femmes  ;  béchique  et  vulnéraire. 
failles  ,  vertus  des  capillaire* ,  quelque  chose  d'astringent  qui  les  rend  diurétiques  ;  aussi  plus  con 

'icrées  au  traitement  du  calcul. 
ttùlUs ,  bé  chique  adoucissant  ,  et  apéritif  employé  dans  les  affections  caUrrale*  de  la  poitrine , 

rvçomrnancltS  contre  le  carreau. 
ïtuilUs  ,  plus  pectorales  a  péri  tires ,  que  béchique  adoucissant. 
Propriétés  de  la  précédente. 

tùcine ,  fraîche ,  purge  doucement  et  adoucit  ;  est  utile  ,  comme  un  apéritif  doux ,  dans  plusieurs 
maladies  ;  favorise  les  excrétions  qui  se  font  sur-tout  par  les  ceins  et  les  poumons  ;  sèche  et 
en  poudre ,  est  un  incisif  très-favorable  aux  asthmatiques ,  aux  goutteux.  Le  polrpode  réussit  dans 
le  rhume  pituiteux  et  contre  les  maladies  de  la 

Propriété*  de  la  doradilhe  poLtric. 


Vertus  indéterminées, 
fertus  indéterminées. 

Feriu»  incisives  et  lénitires ,  qui  le  rendent  utile 


ertus  indéterminées. 


TOPOCRAJHIÏ 


ESPÈCES. 


A  L  C  U  I  S. 


Marchante  .  .  . 
Riccie  


Tremellc 
ConTerve  .  .  .  . 


Etoilee  

Glauque  

Flolianle  ,  etc.  . 
Géographique  . 
En  Ibrrae  de  chau 
(Chandelier  .  .  . 
Centrif 
De 


nluge 
roche. 


Glie.  .  .  . 
Froncé  .  . 
Farineux. . 
Replie.  .  . 
Pustuleux. 
Pixide.  .  . 


Des 


Agaric 


Sitbulc.  . •  •>-.  .  .  . 
Dos  genévriers. 

Nustoc  

Des  ruisseaux.  . 
Bulleuse  .... 
CHAMPIGNONS. 

Chanterelle.  .  . 
De*  bois  .... 
Comeslihlc  .... 
Orbictdairc  blanc 
Du  panitol.  .  . 
Spécieux  


.......... 





Bolet.  . 
Morille. 


Clathrc. 
Heivelle. 


Clavaire.  .  .  . 
Ve»*e-de-loup. 


Blanchâtre  .  .  . 
Du  mûrier  .  .  . 
Des  Fumiers.  . 
Du  chêne.  .  .  . 
Couleur  de  feu . 

Crcté  

Comestible  .  .  . 


Grillé.  .  . 
En  mitre  . 
Du  pin  .  . 
Coralloïde. 
Truffe.  .  . 
Commune. 
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>      •    •     ■     ♦  • 


•     «     •     •  • 


Girgouletto.  .  . 
Houmanet  .  .  , 

/  inous  

Coucoumilo  . 
ttèrigouléto  .  . 
(Jronge,  endorgut 

Mousséroun.  .  , 
Boulé  d'amourié . 


Gérillo. 
Mouriilo. 


Ga/inoro ,  bécudo 
Trufo  


LIEUX. 


X.  Les  ruiss.,  les  puits,  les/ontain 
X.  Les  lieux  humides.  ..... 

X.  Les  mares ,  les  fossés. 
X.  Les  roctters. 

X.  Les  pierres   .  . 

X.  Lt  tronc  des  arbres ,  les  chênes 

X.  Le  tronc  des  arbres  

X.  Ibidem.  Les  rochers  


X.  I*  trône  des  arbres. 

X.  l*s  pierres ,  le  pied  des  arbres 

X.  Le  tronc  des  arbres. 

C.  Les  bois. 

X.  Les  ,  pierres  

X.  Les  lieux  stériles,  les 


X.  Les  bois ,  les  landes. 
X.  Qidem. 

P.  Les  genévriers  

P.  Les  prés ,  les  arbres. 
X.  Les  fossés,  les  mares. 
X.  Les  mares ,  les  étangs. 


C.  Les  bois,  » 
C.  Ibidem. 
Les  prés  secs. 

Ibidem. 
Les  taillis. 
Les  bois. .  .  . 


Les  lieux  incultes* 
Le  pied  de* 


Les  bois. 
Les  bois  . 
C. 


X.  Ias  prés ,  les  bois. 
X.  Ibidem. 
X-  Sur  le  pin. 

X.  Les  bois  

X.  Les  bois  taillis.  . 
C.  Les  pelouses.  .  .  . 
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fertus  incisive»,  détersi  ves 
Vertus  indéterminées. 


iros  cl  hépatiques 


H**ré 


l'urine,  demne  une  teinture  rouge. 


Inimé  par  la  solution  d'etain  ,  donne  une  teinture  jaunitre. 
fonne  la  teinture  rouge;  traité  avec  l'urine  et  l'acide  chalyhé, 
de  fer ,  couleur  brune.  Médecine  :  anti-épileptique  chianéuque. 

trait»;  avec  le  vitriol  de  Mars,  bello  couleur  ferrugineuse  nuancée. 


olivâtre;  avec  le  vitriol 


I.  pul- 


îouleur  jaune  :  traité  avec  l'urine  et  la  chaux,  couleur  tirant  sur  le  rose. 
teenotnie  :  donne  une  couleur  grisrverditec.  Médecine:  bon  whmkI»  <i#«»  ■>         .  , 

manie  et  l'asthme  humoral. 
lionomie  :  La  nourriture  principale  det  rennes  ;  bon  aliment  pour  les  boeufs ,  les  chèvres'  et  les 

moutons  ;  macéré  avec  l'eau  de  vitriol  martial ,  donne  une  teinte  de  rouille 

fertus 
remis 


■  . 


)n  le 


uxmdant;  le  plus  estimé;  il  peut  se  conserver  frais  ici  trois  ou  quatre  jours  ;  on  le  confit  dans  de 
l'huile  d'olive,  ou  dans  de  la  saumure;  nous  n'avons  pas  la,', 


Claude. 


pas  W  Jaune  oronge  qui  servit  à  enipoi- 


hi  en  fait  sécher  une  grande  quantité  ;  c'est  un  objet  de  e 
e  champignon  ,  d'une  saveur  agréable  et  très-bon  k  manger  devient 

-  «près  plusieurs  jours  de  pluie  ou  lorsqu'il  commence  a  se  ramollir 


est  dangereuse 


Jangcreux  si  on  le 


*  champignon  passe-  pour  un  des  pins  délicats, 
lliment  agréable  ;  échauffant  aphrodisiaque.  La  truffe 
Utringent  bon  dans  les  hémorragies  ;  on  en  peut  préparer 
les  ulcères  sanieux. 


utile  pour  dessécher 
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Quadrupèdes. 

Les  quadrupèdes  non  adomestiqués  du  territoire  de  Kîs- 
mes  offrent  peu  de  particularités  remarquables  ;  cependant 
il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  comptoit  parmi  eux  le  castoi\ 
Voici  la  notice  abrégée  de  ces  animaux. 


NOMS 
DE  B  U  F  F O  F. 

NOMS 
DU  PAYS. 

OBSERVATIONS. 

Excellent  lorsqu'il  est  nourri  dans  le  pavs. 

D'un  goût  exquis  sur  nos  coteaux ,  où  il 
broute  le  serpolet  et  les  autres  plantes 
aromatiques  qui  couvrent  ces  terrains 
arides  ;  médiocre  dans  la  plaine. 

Assez  rare  heureusement  ;  dans  les  hivers 
rigoureux ,  il  en  descend  quelques-uns 
des  montagnes  voisines. 

Plus  rare  encore;  on  ne  (es  voit  guères  qu'en 
passant  lorsque ,  te  froid  les  chassant  des 
montagnes ,  ils  vont  dévaster  les  terriers 
de  lapins  établis  dans  nos  sables 
maritimes. 

Fouine  

Belette  

Rat  

Pudis. 
Moustelo. 
Ra. 
Furo. 

L'ennemi  de  nos  luzemiercs.  Les  différons 
rais,  par  leur  trop  grande  multiplication , 
nous  causent  quelquefois  de  si  grands  dé- 
gâts ,  que  dans  des  temps  peu  éclairés, 
ou  a  eu  recours  contre  eux  aux  excom- 
munications. 

Plusieurs  familles  dr  ces  curieux  animaux 
s'étoient  établies  sur  lesbordsdu  Gardon; 
mais  une  aveugle  cupidité  a  essavé 
de  les  détruire  depuis  quelques  années. 

Castor.  

Vïbrt  

Rat 
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NOMS 
dbBoffos. 

NOMS 
DU  PAYS. 
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Rat  d'eau  

Campagnol. 

TVTi  it'iT'n  i'iïi* 
i  "111 15  il  1  il  1  il  1  IL  • 

Chauve-eouris.  .  . 

Ra-grioure.  .  .  . 
Taoupo. 

Rato-panoàot  .  . 

Nos  paysans  le  recherchent  comme  un 
gibier  délicat. 

Nombreuses  dans  les  espèces  et  dans  les 
individus ,  mais  que  nous  n'avons  pas  eu 
occasion  d'observer  asset  attentivement 
pour  les  détailler. 

Très-rare. 

Plu*  commun. 

1 

Muscardin. 
Surmulot. 

§.  IV. 

*  •    •     *  p 

Ornythologîe* 


Si  la  proximité  des  hautes  montagnes  des  Cevennes  , 
de  la  mer ,  des  marais  et  d'une  vaste  plaine  cultivée ,  pro- 
cure au  territoire  de  Nisrnes  une  grande  variété  d'oiseaux 
et  les  espèces  les  plus  opposées  ,  le  défaut  de  forêts  et  la 
sécheresse  habituelle  de  l'été  éloignent  de  notre  campagne, 
au  temps  de  la  propagation ,  plusieurs  familles  de  ces  ha- 
bitans  de  l'air.  Mais  la  douceur  de  nos  hivers,  favorable 
à  leur  subsistance  ,  les  rappelle  en  foule  ,*  ils  viennent 
animer  cette  morte  saison  et  offrir  à  notre  sensualité  des 
mets  aussi  délicats  qu'abondans. 

Ceux  des  oiseaux  voyageurs  qui ,  dans  leurs  migrations 
réglées  ,  traversent  la  méditerranée ,  se  voient  ici  en  grand 
nombre  lors  du  départ  et  du  retour  >  et  plusieurs ,  à  ces 
époques ,  semblent  prendre  nos  plaines  pour  leur  rendez- 
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vous.  En  revenant  du  midi  vers  les  contrées  du  nord ,  ilf 
nous  amènent  souvent  des  espèces  qui  paroissent  appar- 
tenir à  des  climats  beaucoup  plus  méridionaux  que  celui 
de  Nismes. 

Les  oiseaux  qui  fréquentent  nos  marécages,  ou  plutôt 
nos  prairies  inondées,  sont  très-nombreux  et  forment  un 
objet  important  dans  la  nourriture  des  citoyens  aisés  de 
la  ville  :  cette  considération  nous  a  engagés  à  étendre  la 
notice  suivante  jusqu'à  ces  prairies  qui  touchent  à  notre 
territoire  proprement  dit ,  sans  néanmoins  en  faire  partie^ 


OISEAUX  de  la  campagne  de  Nismes. 

NOMS 
de  BurroK. 

NOMS 

DU  PAYS. 

0  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S. 

Petit  aigle  .... 
Petit  pygargue.  . 

Jean  le  blanc.  .  . 
Bondréc  

Crcsserelle  .... 
Pie-grièchc  grise. 
Idem ,  rousse  .  .  . 

Grand-Duc  .... 
Moyen-Duc  .  •  . 

Iiitssoàcuo  blanco 

•     •  ....a... 

Mouissirous. 
(ial-ptsquiè.  .  .  . 
Corho-perdris .  . 
Mouissi  gris  .  .  . 

Mouissi  roux  .  . 
Tarnagas  gros.  . 
Idem  picho%  .  .  . 

Du  

Cko  banu  

Fréquente  notre  plaine  dans  l'hiver. 

Nos  oiseleurs  connoissent  très-imparfaite- 
ment les  oiseaux  de  proie  ;  ils  confon- 
dent plusieurs  espèces  pour  en  faire 
souvent  de  séparées  des  maies  et  des 
femelles  de  la  même.  En  général  ils 
désignent  les  plus  gros  sous  le  nom  de 
russosy  et  les  petits  sous  celui  dcmouiW. 

Rare. 

Niche  ici. 

Assez  rare. 

Remonte  nos  ruisseaux  dans  I*lûver. 
Niche  dans  nos  marécages. 
Niche  ici. 

Le  faucon  pèlerin  nous  visite  quelquefois 

dans  ses  migrations. 
Niche  ici. 
Niche  ici. 
Niche. 
Niche. 

Niche  rare. 

Passe  en  hiver  ;  rare. 

Niche. 
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NOMS 

DE    B  U  F  F  O  N. 


Petit-Duc 
Hulotte  .  . 
Chat-h. 
Effraye  . 
Chouette 
Chevêche 
Outarde. 


Cane  pétière 


Cangn  

Perdrix  rouge. 
Caille  


Biset 

Tourterelle  . 
Corbeau.  .  . 
Corbine.  .  . 

Freux.  .  .  . 


NOMS 

DU  PAT*. 


Chouette  .... 
Cho.  ...... 


Beoutûli ,  Damo  . 
Cho ,  Duganello. 

Maehotto  

Oustardo  


Fis  an  basiar  ; 
frtffo  le  maie  ; 
cano  petieïro  la 
femelle  


Gilinotto. 


■ 


Perdris  roujo. 


Càio.  .  .  . 


Bisê. 


Pouloumbo.  .  . 


Tourtaurclh.   .  . 
Croupatas 
Graillar  


Agraio 


OBSERVATIONS. 

■  4  t  -i  i  •  u  ; 


Niche.  . 
Niche  ;  rare. 

Niche  ;  confondu  avec  le 
Niche. 

Niclie }  paroît  sujette  A  des  migrations. 

Niche. 

Ne  noua  fréquente  que  pendant  l'hi- 
ver .  cependant  nous  en  «von»  vu  une 
le  io  juillet. 


Rare  ;  niche  dans  les  ferréta  de  pin- 
pinier  de  noa  environ». 

Rare  ;  noua  ne  pouvons  douter,  qu'il  ne 
niche  dans  nos  bruyères ,  car  noua 
y  un  avons  vu  plusieurs  fois  de  jeunes  , 
n'ayant  encore  que  les  canon f. 

Niche  ;  très-abondante  ,  excellente.  Ce 
n'est  qu'accidentellement  et  de  loin 
en  loin  que  nous  voyons  la  petite 
perdrix  grise  et  la  bartavelle. 

Très-abondante  à  l'époque  de  ses  deux 
passages.  Le  grantl  nombre  de  nos 
chasseurs  ne  permet  qu'à  peu  «le  cou- 
ples de  s'établir  dans  le  territoire; 
néanmoins  il  en  reste  toujours  une 
certaine  quantité  pendant  l'hiver.  Ces 
cailles  sédentaires  •  nichent  beaucoup 
plutôt  que  les  voyageuse»  ;  il  n'est  pas 
rare  de  trouver,  dès  le  |5  mai, 
des  cailletcaux  bons  *  manger. 

Au  moi»  de  mars  viennent  du  couchant 
au  levant ,  et  dans  l'automne  du  levant 
au  couchant.  11  en  reste  beaucoup  en 
hiver,  et  quelques  pains  dans  l'été; 
celles-ci  nichent  dans  nos  taillis. 

Deux  passages,  ''un  au  printemps,  l'an- 
tre en  automne  ;  il  en  reste  quelques- 
uns. 

Niche ,  arrive  et  part  comme  les  cailles. 
Niche  sur  nos  collines;  ptu  commun. 
Niche  dan»  les  forêts  àu  pin-pinier  du 

voisinage. 
En  hiver. 
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NOMS 
dr  Burrow. 


NOMS 

DU  PAYS. 


Choucas. 
Pie  .  .  . 


Grive. 


Rousserole  . 
Draine.  .  .  . 


Litorne 
Mauvia 


Merle.  

Id  àplastr.blanc  . 


Id.  couleur  de  rose. 
Idem ,  de  roche.  . 


Idem  ,  solitaire  .  . 
Idem,  bleu  .... 
Gros  -  bec  

Moineau  

Friquet  

Soulcie  

Serin  de  Piovence. 

Vcnturon  

Unote  

Cabaret  

Pinson  

Idem,  «fArdennes. 


Verdier.  

Chardonneret.  .  . 

Tarin  

Ortolan  

Idem ,  de  roseaux. 


AgraYoun.  .  .  . 

Aaaao  

G*s  

Estournel.  .  .  . 
f'igo- laouriaou 
Tourdre  .... 


Gri-gri-charè. 
Sèziro  


Grivo. 

Tourdre  rouje 


Merle. 


OBSERVATIONS. 


Moins 
res. 


que  les 


oiseau ,  avec  le  tra- 


Durôé. 


Passeroun. 
Saouzin.  . 
Fasar,  .  . 


Cini,  sirin.  .  .  . 

Ugnoto  

Id.  à  quiou  rouje. 


Quinsar, 
Rouquii 


.  .  .  . 


Verdun  

Cardounio.  .  .  . 
iMcre,  tarin  .  .  . 
Ourtoulan  .... 


Arrive  «vcc  les  corneilles. 

Niche  ici. 

Arrive  avec  les  premiers  froid*. 
De  même. 
Niche  ici. 

Arrive  en  automne;  on 
passage  au  printemps. 

Niche  dans  nos  marais. 

Il  en  niche  quelques-wies  dan» 
Cest  le  premier  oiseau, 
quel ,  qui  ponde  dans  notre 


Nous  en  voyons  jusqu'en  mars ,  et  il  en 
reste  fréquemment  pendant  l'été  dans 
nos  taillis. 

Niche  ici. 

Ne  paroit  que  rarement  et  toujours  en 
hiver. 

Très-rare  ;  on  n'en  voit  que  de  loin  en 

loin  et  en  petit  nombre. 
Très-rare  ,  presqu'inconnu  ;  cependant 

niche  quelquefois  sur  les  rochers  dans 

le  voisinage  de  nos  olivels. 

Passent  communément  en  hiver. 

Ne  nous  arrive  que  dans  la  saison  ri- 
goureuse. 

Niche  ici. 
Niche. 

Ne  paroit  que  dans  l'hiver. 

Le  dernier ,  pris  par  nos  oiseleurs  pour 

la  femelle  du  serin  de  Provence. 
Niche  ici. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  si  cet  oiseau , 
rare  dans*  nos  environs ,  y  niche. 

Le  froid  nous  l'amène. 

Ne  paroit  que  dans  les  hivers  rigou- 
reux ,  mais  arrive  alors  en  bandes 
nombreuses. 

Niche  ici. 

Niche. 

Nous  quitte  au 
Niche. 
Niche 
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NOMS. 

DE  BUFPON. 


Gavotaé  «  

Mitilène  

Bruant.  

Idem  y  de  haye.  . 
Proyer. 


Cujelier.  .  .  . 
Alouette  pipi.. 
Farlouse.  .  . 
Calandre  .  .  , 
Coche  vis  .  .  . 
Copjillade.  .  . 


Alonette  lulu.  . 


NOMS 
DU  PAYS. 


litstoublin 

Chic.  .  .  . 
P'erdagnOfjt 
Zizi.  .  . 
Tirido  . 
Alouitos, 


C.alandretto  .  . 

Ffi  

Pnulo  

Calandro.  .  .  . 
Caouquiado. .  . 
Id.  deguarrigo. 

Phigrino 


Fauvette.  .... 
Pa&serinette.  .  .  .  t 
Fauvette  à  tête  noire 
Petite  Colombaudc. 
Cri»ette.  ....  . 

Bouscarle  

Fauvette  babillarde 
Id.  des  roseaux. .  . 
td.  tachetée.  .  .  . 

Mouchet  

Pitchou  

Rossignol  de  mur. 

Rouge -queue.  .  . 
Bec-hgue  


Fist. 


Rouge-gorge 
Gorge-bleue. 
Tratjuet.  .  . 
Tarier.  .  .  . 


Bicoji ,  bouscarido 

Testo  nègro  .  .  . 


Bouscarido*  .  .  . 


Jaounello.  .  .  . 
Bouscarido.  .  . 
Passiro.  .... 
Bouscaridetto. 
Quiou-rous.  .  . 

Idem. 

Bicqfi  


Grossi 


Boui  ;  Rot .... 


Bntr  atre. 


OBSERVATIONS. 


Niche  ici  j  peu 
Rare. 

Arrive  à  la  fin  de 
De  même. 
Niche  ici. 

Très-abondantes  en  hiver  ;  nous  quittent 
au  printemps  et  il  n'en  reste  point 
ou  presque  point  pendant  l'été. 

Niche  ici. 

Arrive  avec  l'hiver. 
Passe  au  mois  d'août. 
Niche  ici  où  elle  est 
Niche. 

Niche  sur  nos  coteaux  ;  moins  commune 
que  la  précédente. 

Arrive  avec  les  alouettes. 

Il  n'est  pas  rare  d'en  entendre  encore 
au  mois  d'août.  On  le  nourrit  ici  assez 
généralement  avec  Us  chrysalides  des 
vers-a-soie  desséchées  ait  four. 

Nichent  ici. 

Niche, 
Niche. 

Nichent 

Niche  dans  nos  marécages. 

Niche  ici. 

Paroît  avec  l'hiver. 

Nous  en  voyons  tout  l'hiver  lorsque  les 
gelées  sont  tbiblcs  et  tardives. 

Peu  nombreux  au  premier  passage  du 
printemps,  très-abondant  A  celui  d'au- 
tomne ;  il  n'en  reste  point  pendant 
l'été. 

Plus  estimé  ici  que  le  bec-jigue  ;  passe 
au  printemps  et  au  mois  d'août  :  il 
acquiert  dans  ce  dernier  temps  beau- 
coup de  graisse. 

Ne  paroit  qu'avec  les  premiers  froids. 

Rare. 

Niche  ici. 

Niche  ici  :  rare. 
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NOMS 
DE    B  u  y FO 


NOMS 

DU    ¥  A  Y  S. 


Motteux.  

Id.  Roussâtrc  .  .  . 

Lavandière  .... 
Bcrgeronette  grise 
ld.  un  printemps . 

Id.  jaune  

Pouillot.   .  .  .  .  . 

Troglodyte  .... 

Roitelet  

Charbonières  .  .  • 
Mésange  bleue.  . 
Penduujie  


Grimpcrcau. 


Coucou  .  .  . 
Huppe.  .  .  . 
Guêpier.  .  . 
Engoulevent 


Hirondelle  domest.^ 
ld.  croupion  blanc. 
ld.  de  rivage.  .  . 
ld.  grise  de*  rocher» 


Quiou-blan  .  .  . 
Heynaoubi..  .  . 

Batto-couetto.  . 

Galo-pastre  .  . 

Branlo-couetto. 

Tuitui  

Traouco-bartoi 
Bèniry  

Saraji. 

Dibassaïrc.  .  . 


Couguiou.  .  .  . 
Lipéguo }  Pupu. 
Sireno  .  .  .  .  . 
Nichoulo.  .  .  . 


Hiroundtlos  . 


Martinet  noir.  .  . 

Kpeichc  

lit  m ,  petit.  .  .  . 
Torcol  

Martin-pécheur.  . 
Cigogne  blanche  . 


Idem ,  noire. 
Grue  

Héron  commun.  » 
Idem,  pourpré  .  . 


Balustrii.  .  .  , 

•  Pics  

Tiro-Iengo  .  .  . 

Arnii.  .  .  .  .  . 

Gantot,  Gruos. 

Ganto.  ..... 

Berna-ptscaïre. 


Aigrette. 


0  B  S  E  R  V  AT  IONS. 


noua  quit- 


Niche  ici  ;  il  en  reste  jusqu'aux  gelées. 
Niche  ici  ;  très- commun  :  disparoit  dès 
le  mois  d'août. 

» 

Sont  de  passage 
la  lavandière. 
Passe  l'hiver  dans 
Niche  ici. 

Ces  deux  très-petits  oit 

tent  en  été. 
Arrivent  en  automne. 
Niche  ici. 

Niche  sur  les  bords  du  Rhône  et  du 
Gardon. 

Paroit  en  grand  nombre  dans  l'automne , 

Kuis  disparoît  tout-a-coup  pour  tout 
t  reste  de  l'année. 
A  deux  passages  marqués  dans  l'année  ; 

il  en  reste  quelques-uns  en  été. 
Passe  au  printemps  et  dans  l'automne 

sans  nicher. 
Niche  dans  les  4>ergcs  des  rivières  du 
voisinage. 

Niche  ici  ,  arrive  et  part  comme  les 
cailles  :  recherché  comme  gibier  dé- 
licat. 

Nichent  ici  ;  la  seconde 

que  la  première. 
Se  mêle  quelquefois  avec  les 

l'époque  du  départ  général 
Niche  ici. 

Peu  communs  ;  ne  nous  visitent  qu'en 
hiver. 

Arrive  au  printemps  ;  passe  sans  nicher; 

repasse  en  automne. 
Niche  ici. 

Commencent ,  d'ordinaire  ,  h  paroftre 
en  automne  ;  fréquentent  nos  maré- 
cages. 

Beaucoup  plus  rare  que  la  cigogne  avec 

laquelle  on  la 
Commun. 


Très-rare , 

fois. 
Rare. 


ne  l'avons  vu  que  deux 
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NOMS 

DE  BUFFOI». 


Blongios  

Butor.  

Bichoreau  

G-abier-gentîI.  .  . 

Bécasse  

Bécassine.  .... 

Idem,  petite  .  .  . 

Idem,  aboyeuse.  . 

Chevalier  commun 
Id.  aux  pieds  rouges 
Combattant.  '.  . 
Maul^che. .  .  . 


Bécasseau. 
Guignette. 
Giarule  .  . 


Perdrix  de 

collier. 
Alouette  de  mer . 


NOMS 

DU  PATS. 


Rauloïre  .  . 
Biïor.  .  .  . 
Laouren. 
Gallichoun. 
Bicasso. 
Bicassino.  . 


Gavathoun,  Sourdo 
Bellaïros.  .  . 


OBSERVATIONS. 


Niche  dans  nos  marécages. 
Niche  dans  nos  marécages. 


L'été*  ,  il  en  reste  quelques-unes  dans 
nos  marais. 


I"  Nous  avons  sans  doute  d'autres  barges , 
mais  l'occasion  de  les  observer  avec 
exactitude  nous  a  manqué. 

L,obidoulo  (  Assez  communs ,  arrivent  dés  le  mois 

Gambes  j  d'août. 

•  •  •  Rare  ;  paroît  à  la  fin  de  l'automne. 

Cabidoulo  ....  Dénomination  commune  à  plusieurs  gen- 
res d'oiseaux  de  rivage  ;  se  répand 
dès  le  mois  d'août  dans  nos  prairies 
inondées. 

à  la  fin  de  l'été. 


Quiou-blan. 
Pico-terro  . 


Cahidaulilo. 


Cincle  (  Espagnoulcs. 


Courlis 


Corlicu  

Vaneau.  

Vaneau-pluvier.  . 
Pluvier  doré  .  .  . 
Idem  ,  petit.  .  .  . 
Cuignard  ..... 
Pluvier  à  collier.  . 
Çourlis  de  terre  . 
Ecliasse  


Râle  de  genct. 


Chariot. 


Charlotino. 
Vanilo.  .  . 


Pluviè  gris. 
Pluvié  daoura. 
Pluvieïri. 


Couriolo  . 
Courli  .  . 
Gambctto. 


Rey-de-ccSo 


Les  terres  basses  et  noyées  en  sont 
quelquefois  couvertes  en  automne  , 
d'autres  (ois  il  s'écoule  plusieurs  années 
sans  en  voir  paroitre  ;  rcchercliéc 
comme  gibier. 


Arrive  dans  nos  prairies  des  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août ,  en  repart 
au  printemps. 

Assez  commun. 

Arrive  dès  le  mois  d'août  pour  rester 
tout  l'hiver. 

En  automne  >  jusqu'au  printemps. 

Très-rare  ,  mais  non  pas  inconnu. 
Niclie  sur  les  bords  de  nos  rivières. 
Niche  sur  nos  collines. 
Paioit  au  printemps  sans  s'arrêter.  Nous 

n'avons  pas  eu  occasion  d'en  observer 

dans  les  autres  saisons. 
Passe  au  printemps  et  dans  1 
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NOMS 

DE  BOÏFON. 


Idem ,  d'eau.. 
Marouetie.  . 


Poulc-d'eau.  . 
Poulctte-d'cao. 

Poule-sulione . 
Foulque.  .  .  . 


Macroule .  .  . 
Castagncux .  . 
Petit-plongeon 

Harle  

Lie  m  ,  huppé. 

Pélican..  .  .  . 


NOMS 
no  PAYS. 


Rosclt. 
Piver  . 


Poulos  d'aigu.  .  . 
GaUinellot .  .  .  . 


Fouquos, 


...... 


Fouquo  cobussiétro 
Cabussaou. 


OBSERVATIONS. 


Cormoran.  .  .  .  < 
Idem,  petit  .  .  .  ■ 
Pierre-garin.  .  .  . 

Guiffette  

Idem  ,  noire.  .  .  . 
Mouette  cendré*. 
Idem  ,  grise.  .  .  • 
Idem  ,  rieuse.  .  . 

Avocate  

Phéiùcoptère.  .  . 


Pélacan. . 


Scorpis  ....... 

Gajfèto. 

Fumit.  ....... 


Niche  dan»  nos  marécages. 

Paroft  au  printemps  et  dans  l'automne. 

Arrivent  en  automne  pour  passer  l'hiver  ; 
il  en  reste  toujours  quelque»-unes  pen- 
dant l'été,  et  elles  multiplient. 

Nous  en  avons  tu  un  individu  tué  dans 
nos  marécages  en  1780. 

Très-abondantes  sur  les  étangs  qui  bor- 
nent nos  marécages  ;  elles  y  nichent. 
On  leur  fait  une  chasse  générale  qui 
dure  plusieurs  jours  ;  il  n'est  pas  rare 
d'en  tuer  de  i5  à  1800  par  jour. 


Rares ,  ne  paro usent  que  dans  tes  grands 

hivers. 

Peu  rare  dans  nos  prairies  basses  ou  il 
recherche  tes  exercmens  des  veaux  de 
lait. 

U  fak  °îS-îroiï  nMMe*UX 


Cygne  

Oie  ........ 


Canard  . 


Idem ,  sifleur . 
Idem ,  huppé. 
Chipeau.  .  .  . 
Souch^t.  .  .  . 


t 


Flamm. 


Col-verà  . 
Pioulaïre 


Boùt-cabutsii  .  . 
Curé.  •«..... 


En  grandes  troupes  dès  le  mois  de  sep- 
tembre. 

On  trouve  quelquefois  a  leur  tuile  des 

labbts. 
Très-rare. 

Commun  dans  tes  marécages  qui  «voi- 
sinent !e  Rhône. 

Dans  les  grands  hivers. 

Arrive  avec  le*  canards  ;  nous  tuons 
quelquefois  l'oie  d'Egypte. 

II  en  reste  l'été  un  asscn  grand  nombre 
qui  niche  dans  nos  marécages. 

Très-nombreux;  il  en  niche  quelques- 
uns. 

Cette  belle  espèce  se  voit  quelquefois  ici 

en  hiver. 
On    en  observe 

dans  le  mois  de 
Très-commun  ;  arrive  de 

heure  en  automne*. 


PUct 
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NOMS 

DK    BU  FF  ON. 


PileL 


Milouîn  

Garrot  

Morillon  

Idem  ,  petit*  •  .  » 

Sarcelle  

Idem  ,  petite  .  .  . 
Idem ,  d'été.  .  .  . 


NOMS 
U  FATS. 


Bout  rouje  . 
Idem,  nègre. 
Payolo  .  .  . 


Sarcello.  .  .  .  . 
Cocho-pignoun. 


OBSERVATIONS. 


Abondant  ;  nous  en  observons  un  second 
passage  au  mois  de  mars  ;  U  en  reste 
quelques  paires  qui  nichent. 

Tics-aliondioit. 


Tous  ces  canards,  très-abondan» ,  ne 
nous  arrivent  qu'avec  l'hiver. 

La  seconde  niche  dans  nos  marécages. 

Passe  au  mois  de  mars  quand  les  autres 
canards  disparoisaent  ;  il  en  niche  quel- 
ques-unes. 


$.  V. 

Ovipares. 

Les  quadrupèdes  ovipares  que  nous  avons  observés  ici , 
sont  le  crapaud  commun  et  le  brun  ;  la  grenouille  man- 
geable et  la  muette  ;  la  raine  verte  ;  le  lézard  gris  ;  le 
vert  et  le  seps  [a]  ;  la  salamandre  à  queue  ronde  et  celle 
de  terre.  Les  marais  fournissent  encore  des  tortues. 

Nos  serpens  sont  la  couleuvre  ,  Yaspic ,  le  serpent  à 
collier,  ï orvet  et  plusieurs  autres  sans  doute,  mais  les 
occasions  favorables  de  les  observer  nous  ont  manqué: 
nous  pouvons  cependant  assurer  que  la  vipère  ne  se  ren- 
contre pas  dans  le  territoire  de  Nismes ,  du  moins  les  re- 
cherches les  plus  exactes  n'ont  pu  nous  la  procurer  :  tous 
les  individus  recueillis  dans  les  environs,  qu'on  nous  a 
présentés  comme  des  vipères ,  se  sont  trouvés  des  aspics 
innocens. 


[a]  Le  petit  nombre  d'individus  de  ce  dernier  Ieard,  que 
-,  atoient  tous  lei  pieds  tétradactjle*. 


nous  avons  pu 
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J.  VI. 

Insectes. 

Le  territoire  de  Nismes  nourrit  un  grand  nombre 
d'insectes ,  et  tandis  que  la  température  de  son  atmosphère 
favorise  la  multiplication  des  individus ,  la  variété  du  sol 
et  de  ses  productions  contribue  à  celle  des  espèces  :  nous 
en  trouvons  journellement  sous  nos  pas  que  les  auteurs 
ont  cru  appartenu'  exclusivement  à  des  climats  lointains. 
Les  scarabées  longimanus  et  furcatus  L.  des  Indes; 
la  chrysoméle  à  deux  couleurs  de  l'Amérique  ;  la  mante 
à  antennes  pectiniforme  de  la  Chine  ;  \hister  major  ; 
ïhispa  testacea  ;  le  bupreste  à  neuf  taches  ;  le  grillas 
nasutus  et  le  turritus  ;  le  cimex  grammicus ,  tous  in- 
sectes de  l'Afrique ,  sont  communs  ici.  D  en  est  de  même 
d'une  foule  d'autres  qui  ont  échappé  aux  recherches  de 
Linné  et  même  de  tous  les  auteurs.  On  y  distingue  prin- 
cipalement des  abeilles  ,  des  cigales  chantantes  ,  des 
araignées  ,  etc. 

Cependant ,  parmi  ces  nombreux  insectes  inconnus  jus- 
qu'ici ou  crus  étrangers  à  l'Europe ,  mais  indigènes  dans 
nos  campagnes ,  les  genres  qui  appartiennent  aux  climats 
méridionaux  sont  bien  plus  abondans  que  ceux  des  pro- 
vinces septentrionales. 

Le  moucheron  commun  et  le  petit  sont  un  cruel  fléau 
pour  notre  climat  ;  les  vents  du  sud  nous  en  amènent  des 
nuées  que  nos  collines  retiennent  :  souvent  on  est  obligé 
d'allumer  des  feux  dans  les  rues  pour  les  chasser  par  la 
fumée. 

Le  scorpion  abonde  à  Nismes.  Plus  redouté  que  redou- 
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table,  il  passe  parmi  le  peuple  pour  très-vénimeux  :  on 
ne  parle  que  des  effets  mortels  de  son  poison,  sans  en 
administrer  aucune  preuve  ;  l'expérience  prouve ,  au  con- 
traire ,  que  sa  piqûre  n'est  pas  plus  dangereuse  que  celle 
d'une  guêpe. 

-  On  ignore  ici  assez  généralement  que  nous  foulons  aux 
pieds  tous  les  jours  dans  nos  champs  la  tarentule ,  et , 
grâces  à  cette  heureuse  ignorance,  le  tarentisme  est  inconnu 
parmi  nous. 

Les  maux  que  causent  à  nos  récoltes  les  insectes  des- 
tructeurs ,  sont  plus  réels  et  plus  fâcheux  ;  nous  en  avons 
fait  l'énumération  à  leur  place  :  quelques  insectes  utiles 
nous  en  dédommagent.  Parmi  ceux-ci  il  faut  distinguer 
le  kermès ,  coccus  ilicis  L.  ,  assez  abondant  dans  nos  en- 
virons pour  être  l'objet  d'une  branche  de  commerce  [a]. 

fa]  La  ville  de  Niâmes  expédie,  chaque  année,  dans  l'étranger  jusqu'à  10,000 
liv.  (*)  pesant  de  kermès  sec ,  dont  le  prix  moyen ,  payé  à  celui  qui  le  cueille  , 
est  de  7  H  la  livre.  Cette  récolte,  qui  dure  un  mois,  commence  vers  le  l5  mai. 
On  fait  périr  l'insecte  dans  le  vinaigre  pour  le  dessécher  a  l'air  libre.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  cueillette  ,  4  liv.  (•*)  de  coccus  vivans  se  réduisent  a  I  liv. 
(***)  de  kermès  sec  du  commerce ,  tandis  que  vers  la  fin  de  la  récolte ,  lorsque 
l'insecte  a  pris  plus  de  nourriture ,  ab  onces  (****)  suffisent  pour  former  cette  livre. 

Les  défrichemens  de  nos  garrigues  ,  en  détruisant  le  chine  à  cochenille  qui 
nourrit  le  coccus  tinctorial,  ont  diminué,  considérablement  cette  récolte;  elle  est 
encore  sujette  à  des  réductions  très-marquées.  En  1788 ,  dans  tous  les  environs  de 
Hismes ,  on  ne  put  ramasser  100  liv.  (•****)  de  kermès  frais  :  il  est  étonnant  qu'on 
n'ait  pas  essayé  de  donner  à  la  multiplication  de  -cet  insecte  les  mêmes  soin»  i^u'oo 
apporte  à  celle  de  la  cochenille. 

(*)  480>5°6o  myriagramraesi 

(**)  l,958o  kilogrammes.  ... 

(♦••)  4.895  hectogrammes. 

(••**)  G,  119  hectogrammes. 

(*♦*")  48,95o6  kilogrammes. 
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J.  VII. 

Coquillages. 

Nos  coquillages  terrestres  et  fluviatiles  ne  présentent 
rien  de  rare  ou  de  curieux.  Ou  peut  cependant  remai*quer 
parmi  les  premiers  un  petit  buccin  qui  ronge  les  pierres , 
et,  parmi  les  derniers,  un  buccin  bouche  à  gauche,  la  très- 
petite  patelle  Jluviatilc  qui  abonde  dans  notre  fontaine 
et  dans  les  ruisseaux  voisins ,  enfin  les  trois  testacées ,  mya 
pictorum ,  margaritifera  et  mytilus  cygneus  L. ,  qui 
acquièrent  dans  le  Vistre  une  grosseur  considérable  ,  et 
fournissent  des  perles,  informes  à  la  vérité. 

$.  VIII. 

Poissons. 

Les  eaux  dormantes  de  cette  petite  rivière ,  où  four- 
millent les  insectes ,  nourrissent  une  assez  grande  quantité 
de  poissons  ;  on  y  compte  : 

lia  carpe  ,  dans  la  langue  du  pays ,  .  escarpo. 

La  tanche  ,  tenco. 

La  chevanne,  sangar. 

L'aphie  ,  boufiar. 

La  vandoise ,  gandoiso. 

La  perche  ,  pergo. 

Le  brochet  ,  bûche. 

La  loche,  loco. 

La  dobule,  cabédo. 

L  épinoche  ,  estranglo-ca. 

L'anguille  ,  anguiëlo. 

Le  barbeau  ,   barbeou. 

La  brème   brwmo. 
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TROISIÈME  PARTIE. 
De  Fkomme  considéré  en  santé  et  en  maladie. 

INTRODUCTION. 

Le  but  de  la  topographie  médicale  est  de  calculer 
avec  attention  les  effets  de  toutes  les  influences  physiques 
sur  l'homme,  et  de  rapporter,  d'une  manière  plus  parti- 
culière ,  à  cet  être  intéressant  les  résultats  des  faits  qui 
enseignent  à  le  maintenir  en  santé  et  A  diminuer  le 
nombre  de  ses  maladies.  Jusqu'ici  nous  avons  porté  nos 
regards  sur  tout  ce  qui  nous  environne ,  comme  ayant, 
une  action  directe  sur  les  corps  vivans  ;  et  devant  nous 
occuper  actuellement  de  l'état  physique  de  ces  corps,  re- 
lativement aux  influences  générales  et  particulières,  nous 
allons  considérer  les  habitons  de  Nismes  dans  leur  façon 
de  se  conduire  à  l'égard  des  choses  non  naturelles ,  et  suc- 
cessivement dans  les  maux  qui  les  affligent ,  soit  que  ces 
maladies  viennent  des  causes  qui  leur  sont  étrangères  ou 
de  celles  qui  leur  sont  propres. 

Pour  ne  rien  oublier  d'important  dans  cette  intéressante 
discussion,  nous  commencerons,  i.°  par  exposer  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  actions  communes  de  la  vie ,  et ,  après 
avoir  établi  ce  qui  concerne  le  mode  général  de  la  santé 
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et  du  tempérament ,  nous  déterminerons  les  maladies  qui 
régnent  pendant  le  cours  de  Tannée ,  suivant  l'ordre  et 
l'influence  générale  des  saisons. 

2.0  Nous  tâcherons  de  déterminer  quel  est  l'état  indi- 
viduel de  nos  concitoyens ,  et  d'assigner  les  effets  de  leurs 
habitudes  privées ,  de  leur  régime  et  de  leurs  professions. 

3.°  Nous  indiquerons  ensuite  quelles  sont  les  maladies 
qui  les  attaquent,  en  vertu  des  influences  particulières  de 
leurs  positions. 

4-°  Enfin ,  nous  terminerons  ces  recherches  par  un  exa- 
men des  influences  relatives  et  réciproques  de  l'état  indi- 
viduel de  nos  concitoyens  sur  l'ordre  des  maladies  endé- 
miques ,  populaires  ou  épidémiques. 


Des  Jiàbitans  de  Nismes  en  général ,  tant  en 
santé  qiien  maladie. 


X3.VANT  de  considérer  les  habitans  de  Nismes  dans  les 
différentes  classes  dont  ils  se  composent ,  sous  le  rapport 
de  l'âge ,  du  sexe ,  des  professions ,  des  habitudes  et  du 
régime ,  nous  devons  présenter  quelques  observations  sur 
le  mode  général  de  leur  tempérament  et  de  leur  santé. 

Le  tempérament  des  Nismois  est  nuancé  du  bilieux  et 
du  pituiteux  ;  aussi  leurs  solides  sont-ils  disposés  à  con- 
tracter une  irritabilité  morbifique  à  laquelle  succède  une 
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atonie  plus  ou  moins  forte ,  et  leurs  fluides  sont-ils  suscep- 
tibles de  dégénérer  en  diathèse  âcre  et  putride  ou  bilieuse. 
La  chaleur  naturelle  du  climat ,  jointe  à  l'humidité  que 
communiquent  à  l'atmosphère  les  grandes  évaporations  du 
sol,  rend  raison  de  ce  phénomène.  Il  est  constant  que 
tous  les  maux  qui  tiennent  aux  vices  de  la  sérosité  et  de 
la  bile ,  constituent  les  maladies  dominantes  et  particu- 
lières à  ce  pays. 

Le  moral  des  Nismois  est  analogue  à  leur  physique, 
auquel  il  est  infiniment  subordonné  :  beaucoup  de  viva- 
cité ,  beaucoup  d'ardeur ,  de  la  promptitude  dans  les  ac- 
tions ,  plus  d'esprit  qu,e  de  génie ,  forment  ce  caractère 
distinctif,  qui  ne  contribue  pas  peu  aux  révolutions  qu'ils 
semblent  toujours  prêts  à  opérer  et  à  subir. 

Des  circonstances  morales  et  physiques  de  cette  espèce 
doivent  être  plus  ou  moins  contraires  à  la  santé.  En  effet , 
les  maladies  sont  assez  communes,  soit  que  des  causes 
actives  tendent  à  leur  donner  continuellement  naissance, 
soit  que  les  dispositions  individuelles  leur  prêtent  une  ac- 
tivité plus  ou  moins  dangereuse.  Voici  le  tableau  de  ces. 
maladies  soumises,  autant  qu'il  est  possible  de  le  déter- 
miner, aux  influences  générales  des  saisons. 

Maladies  du  printemps  sec. 

r.°  Catarres  aigus  avec  génie  inflammatoire,  afieefant 
la  tête,  la  gorge  et  la  poitrine,  accompagnés  de  l'ap- 
pareil pldogistique ,  et  demandant  le  régime  anti-plilogis- 
tique ,  les  saignées  et  les  délayans.  Ces  catarres  donnent 
naissance  à  la  phthisie,  et  sont  funestes  aux  pulmoniques. 
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a.0  Fièvres  catarreuses  qui  ne  difîèrent  des  catarres  aigus 
du  n.°  i  ,  que  parce  qu  elles  sont  entées  sur  un  principe 
humoral ,  dans  les  premières  voies  ou  dans  les  secondes , 
communément  dans  ces  deux  parties  ,  et  qui  exigent , 
après  la  coction ,  des  purgatifs  ou  des  diaphorétiques  très- 
tempérés. 

3.°  Diarrhées  séreuses  ,  vrais  catarres  aigus  n.°  i  ,  ou 
fièvres  catarreuses  n.°  2 ,  et  qui  ne  se  présentent  sous  la 
forme  de  diarrhée  séreuse ,  que  parce  que  le  flux  de  la 
matière  catarreuse  s'est  jeté  et  dirigé  sur  les  entrailles  en 
raison  de  quelques  dispositions  particulières.  Ces  diarrhées 
ont  un  génie  inflammatoire;  elles  demandent  la  saignée, 
les  relâchans ,  les  mucilagineux  très-délayés  ,  les  acidulés 
et ,  sur  la  fin ,  les  purgatifs  anti-phlogistiques  et  peu  ac- 
tifs. U  suffit  de  terminer  la  guérison  par  des  lavemens 
modérément  toniques. 

4.0  Rhumatismes  aigus  avec  une  extrême  mobilité  de 
la  matière  acrimonieuse  qui  les  procure  ,  susceptibles ,  par 
cette  raison ,  d'occasionner  des  maladies  secondaires  aussi 
graves  qu'alarmantes.  Nous  avons  vu  des  frénésies  cruelles , 
des  céphalalgies  violentes ,  des  fluxions  de  poitrine  érysi- 
pélateuses  ,  des  cardialgîes  dangereuses.  Ces  rhumatismes 
et  les  maux  qui*  en  proviennent  ne  peuvent  être  avan- 
tageusement combattus  que  par  des  saignées  brusquées 
dans  les  principes,  par  les  délayans  et  les  anti-phlogis- 
tiques sous  toutes  les  formes ,  et  enfin  par  les  sucs  des 
plantes  savonneuses  et  nitrées  :  la  plupart  demandent  des 
purgatifs,  mais  seulement  pour  compléter  les  convales- 
cences. 

5.°  Maladies  cutanées  non  épidémiques ,  accompagnées 

d'un 
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d'un  très-grand  prurit ,  et  demandant  l'usage  des  délayans, 
des  bains  soutenus  par  un  régime  doux  et  anti-phlo- 
gistique. 

6.°  Renouvellement  des  maux  nerveux  dans  les  cons- 
titutions irritables  et  sèches  ;  augmentation  des  souffrances 
chez  ceux  qui  ont  le  sang  appauvri  et  les  humeurs  na- 
turellement acrimonieuses  ;  enfin ,  paroxismes  de  goutte 
inflammatoire  ,  attaques  de  néphrétique  très  -  cruelles  , 
et  pour  ainsi  dire  métamorphose  des  pulmonies  chroniques 
en  phthisies  pulmonaires  aiguës. 

7.0  Apoplexies  par  constriction  générale  du  système  vas- 
culaire ,  et  pléthore  consécutive  des  vaisseaux  du  cerveau  ; 
paralysies  dépendantes  du  môme  principe.  Ces  maladies 
deviennent  promptement  mortelles  par  la  moindre  erreur 
un  peu  grave  dans  le  traitement.  Les  cinétiques  réussis- 
sent mal;  les  saignées  sont  indispensables  et  surtout  les 
sangsues  à  la  tête  et  les  demi-bains.  Les  purgatifs  anti- 
phlogistiques  en  grand  lavage  ne  sont  pas  sans  succès 
ainsi  que  les  anti-spasmodiques  rafraîchissans. 

8.°  Fièvres  intermittentes  et  rémittentes  tierces  ou  dou- 
ble-tierces ,  dont  le  caractère  exclut  le  quinquina  et  ad- 
met la  saignée  dans  les  premiers  paroxismes,  les#  délayans , 
les  minoratifs  et  les  apozèmes  faits  avec  les  plantes  ni- 
treuses  ,  savonneuses  et  amères. 

9.0  Hémoptysies  essentielles  ou  symptômatiques  :  les  pre- 
mières dépendant  de  la  délicatesse  des  vaisseaux  du  pou- 
mon ;  les  secondes ,  des  embarras  tuberculeux  des  glandes 
lymphatiques  de  cet  organe;  exigeant  conséquemment  un 
traitement  différent.  Les  premières  admettent  la  saignée  r 
ks  délayons  légèrement  mucilagineux,  les  doux  incrassans 
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et ,  sur  In  fin ,  les  astringens  modifiés  et  les  toniques  très- 
doux  ;  les  secondes  demandent  de  moindres  saignées ,  des 
humectans  et,  sur  la  fin,  des  résolutifs  tempérés  ;  quand 
elles  tiennent  à  un  acre  répercuté  sur  la  poitrine  ,  un 
vésicatoire  sur  le  dos  en  est  le  meilleur  remède. 

N.  B.  Toutes  ces  maladies  qui  tiennent  d'autant  plus 
du  même  caractère  ,  que  l'hiver  précédent  a  été  sec  et 
froid ,  sont  distinguées  par  la  tendance  qu'on  observe  vers 
les  hémorragies  spontanées  et  le  dépôt  de  l'humeur  âcre 
sur  les  membranes  ,  les  ligamens  et  les  gaines  ligamen- 
teuses des  tendons;  aussi  tendent-elles  à  se  métamorphoser 
en  rhumatismes  et  en  inflammations  locales,  soit  internes, 
soit  externes. 

Maladies  du  printemps  humide. 

i.°  Cataires  chroniques  avec  empâtement  de  l'organe 
cellulaire  ,  produisant  de  vrais  coryses ,  des  angines  pi- 
tuiteuses ,  des  rhumes  de  poitrine  humoraux ,  susceptibles 
de  dégénérer  en  phthisie  pituiteuse  ,  en  toux  stomacale 
et  gastrique  et  en  asthme  humoral.  Ces  maladies  ont  un 
génie  phlfgmatique  et  souvent  saburral  ;  elles  demandent 
des  savonneux ,  des  émétiques ,  des  incisifs  légers  et  des 
béchiques  incisifs  ,  notamment  les  antimoniaux  et  même 
les  scillitiques  :  les  vieillards  et  les  enfans  sont  les  plus 
exposés ,  et  les  asthmatiques  en  souffrent  considérablement. 

2.0  Fièvres  humorales  avec  inertie  de  la  fibre  et  en- 
gouement des  secrétoires  qu'il  faut  combattre  par  des  bois- 
sons aiguisées  avec  des  sels  neutres ,  avec  des  purgatifs 
réitérés  ,  précédés  d'un  vomitif,  et  des  apozèmes  dans 
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lesquels  on  fait  entrer  les  herbes  amères  et  apéritives. 

3.°  Fièvres  rémittentes  longues  et  fatigantes ,  dans  les- 
quelles] il  faut  long-temps  attendre  la  fonte  des  sucs  pi- 
tuiteux,  et  qu'on  feroit  aisément  dégénérer  en  affections 
putrides  universelles ,  ou  en  maladies  cachectiques  com- 
pliquées d'obstructions ,  si  on  se  déterminoit  à  les  arrêter 
de  bonne  heure  avec  le  spécifique,  au  lieu  de  leur  op- 
poser les  délayans  apéritifs  ,  les  apozèmes  incisifs  ,  les  ca- 
thartiques  et ,  sur  la  fin ,  le  quinquina  purgatif. 

4.0  Fièvres  d'accès ,  sur-tout  restes  ou  rechutes  des  fièvres 
intermittentes  de  l'automne ,  susceptibles  de  dégénérer  en 
bouffissure,  en  cachexie  et  même  en  hydropisie.  Elles 
demandent  le  même  traitement  qui  convient  aux  maladies 
du  numéro  précédent. 

5.  °  Apoplexies  et  paralysies  pituiteuses;  vertiges  et  pe- 
santeurs de  tout  le  corps.  On  oppose  à  ces  affections  les 
évacuans,  les  anti-spasmodiques  nervins,  les  vésicatoires 
et  les  délayans  incisifs. 

6.  °  Langueurs  sans  fièvre  chez  des  jeunes  personnes 
qui  approchent  de  la  puberté  ;  pertes  d'appétit  sans  in- 
dices de  saburres  ;  pâles  couleurs  et  autres  affections  ca- 
chectiques ,  dont  beaucoup  d'exercice  et  quelques  toniques 
des  plus  doux,  sans  autres  moyens,  sont  les  véritables 
remèdes* 

i 

N.B.  la  chaleur,  jointe  à  la  sécheresse  et  à  l'humidité, 
sans  dénaturer  les  maladies  régnantes  ,  leur  donne  néan- 
moins une  modification  particulière.  Elle  rend  les  mala- 
dies du  printemps  sec  plus  bilieuses,  plus  ardentes ,  plus 
aiguës;  et  celles  du  printemps  humide,  plus  humorales , 
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plus  putrides  ,  plus  atoniques.  Elles  diffèrent ,  les  pre- 
mières ,  des  maladies  de  l'été ,  les  secondes  ,  des  maladies 
de  l'automne,  par  les  anomalies,  soit  dans  les  symptômes, 
soit  dans  les  mouvemens  critiques  que  déterminent,  pour 
l'ordinaire ,  les  brusques  variations  de  l'atmosphère  et  les 
influences  de  la  chaleur  graduellement  plus  intense  du  prin- 
temps. Le  froid  ,  joint  à  la  sécheresse  et  à  l'humidité , 
rend  les  maladies  du  printemps  sec  plus  inflammatoires  , 
et  les  maladies  du  printemps  humide  plus  cachectiques  et 
en  quelque  manière  scorbutiques. 

Maladies  de  lété  SPC, 

1.  °  Inflammations  des  viscères  de  nature  spécialement 
érysipélateuse  ,  lesquelles  produisent  dans  le  cerveau  des 
frénésies  violentes  ;  dans  le  poumon  ou  sur  ses  envelop- 
pes ,  des  pleurésies  atroces  ;  dans  le  foie ,  des  hépatites 
avec  jaunisse  à  couleur  claire  et  foible  ;  dans  les  entrail- 
les ,  des  enteritis  ou  des  cholera-morbus  très-dangereux. 
Après  les  saignées  brusquées ,  les  délayans  et  le  régime  le 
plus  sévère ,  on  met  fin  à  ces  maladies  par  quelques  mi- 
norât ifs  anti-phlogistiques ,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  des 
hépatites. 

2.  °  Diarrhées  ,  dyssenteries ,  tenesmes  bilieux  ,  auxquels 
il  faut  opposer  les  délayans  ,  les  acides  et  les  minoratifs 
anti-bilieux.  11  est  une  espèce  de  diarrhée  ,  simple  dans 
son  principe  ,  dont  la  nature  est  catarreuse ,  et  qui  at- 
taque ceux  qui  s'exposent  sans  précautions  à  l'air  du  soir 
quand  le  serein  est  fort  ;  elle  provient  du  reflux  de  l'hu- 
meur de  la  transpiration  ,  et  sans  doute  de  l'absorption 
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de  la  matière  du  serein;  elle  ne  demande  que  des  dia- 
phorétiques  doux ,  et  ne  veut  point  être  négligée. 

3.°  Cholera-morbus  simples  et  plus  alarmans  que  dan- 
gereux ,  dont  une  méthode  humectante  est  le  véritahle  re- 
mède. 

4  *  Fièvres  ardentes  et  graves  ,  véritables  hémitritées 
causées  par  une  bile  âcre  et  aduste ,  très-susceptibles  de 
dégénérer  en  fièvres  putrides  et  malignes,  et  marquées 
par  des  redoublemens  dont  l'intensité  fait  le  caractère.  Ces 
maladies  ayant  deux  périodes ,  l'un  d'inflammation  ou  du 
plus  violent  éréthisme,  l'autre  de  putridité  ou  de  disso- 
lution ,  demandent  d'abord  les  anti-phlogistiques  et  les 
adoucissans  employés  sous  toutes  les  formes  pour  insister 
ensuite  sur  les  anti-septiques  les  plus  actifs. 

5.  °  Fièvres  bilieuses  simples ,  compliquées  de  fièvre  ster- 
corale ,  et  orageuses  dans  leurs  principes  jusqu'à  ce  que  les 
premières  voies  soient  nettoyées ,  mais  bénignes  et  simples 
ensuite ,  se  terminant  par  des  déjections  critiques ,  des 
urines  chargées,  et  quelquefois  par  des  hémorragies  du 
nez. 

6.  °  Jaunisses  à  couleur  moyennement  intenses  ,  avec 
sensibilité  dans  la  région  du  foie ,  urines  très-ardentes , 
soif,  etc.  Elles  sont  susceptibles  de  dégénérer  en  hépa- 
tites ,  quand  on  veut  les  traiter  avec  des  apéritifs  chauds , 
des  fondans  et  des  remèdes  actifs.  Une  saignée ,  des  hu- 
mectans,  des  bains,  des  minoratifs  anti-phlogistiques  et 
en  grand  lavage  ,  et ,  sur  la  fin ,  les  eaux  minérales  de 
Valz,  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire. 

7.0  Erysipèlcs,  maladies  de  la  famille  bilieuse  et  qu'il 
faut  traiter  comme  elles;  accès  de  goutte  anomale;  dou- 
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leurs  de  néphrétique;  rétentions  d'urine;  crachemens  de 

sang. 

8.°  Éruptions  cutanées  anomales  très-prurigineuses,*  re- 
crudescence des  dartres,  des  gales,  etc. 

9°  Charbons  ou  anthrax  caractérisés  par  l'insensibilité , 
la  lividité  ou  la  noirceur,  la  dureté  et  la  dépression  du 
noyau  ou  centre  du  charbon ,  et  par  de  petites  phlyctènes 
grises  et  pleines  de  sérosité  qui  l'entourent  :  le  tout  en- 
vironné d'une  grande  aréole  d'un  rouge  livide.  Il  n'est  qu'un 
remède  à  ces  maux,  qui  consiste  dans  l'application  d'un 
bon  caustique  ;  le  reste  du  traitement ,  qui  rarement  doit 
être  plus  que  local,  est  celui  des  plaies  simples. 

jo.°  Coups-de-soleil,  insolation;  accidcns  très-douloureux 
par  le  mal  de  tête  horrible  qui  les  accompagne,  qui  va  sou- 
vent jusqu'au  délire ,  et  qu'il  faut  combattre  très-promp- 
tement  avec  les  saignées  ,  soit  générales  ,  soit  locales , 
avec  les  fomentations  froides  et  les  humectans. 

Maladies  de  Télé  humide. 

i.°  Fièvres  putrides  avec  ou  sans  vers  ,  souvent  avec 
des  symptômes  de  malignité  et  tendance  à  la  dissolution 
marquée  par  des  hémorragies  spontanées,  par  des  pété- 
chies,  le  météorisme ,  la  diarrhée ,  l'éruption  d'une  grande 
quantité  de  vents,  etc.  Ces  fièvres  sont  graves,  longues, 
souvent  mortelles;  on  les  traite  avec  les  acides  végétaux 
et  minéraux  ,  les  décoctions  de  quinquina  acidulées ,  les 
minoratifs  ou  les  décoctions  anti-septiques  aiguisées  avec 
le  tartre  émétique ,  etc.  Ces  fièvres  excluent  la  saignée , 
les  vésicatoires. 
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2.0  Fièvres  gastriques  ,  ordinairement  verminenses  sur- 
tout chez  les  enfans  et  parmi  le  peuple  ,  qu'on  guérit 
avec  les  évacuans  des  premières  voies ,  combinés  ou  sou- 
tenus par  l'usage  des  anthelmintiques  et  des  amers. 

3.°  Diarrhées  opiniâtres,  tenant  à  l'engouement  des  pre- 
mières voies ,  à  la  plénitude  saburrale  du  duodénum  , 
qui  exigent  beaucoup  de  purgatifs,  une  très-grande  cir- 
conspection dans  l'usage  des  astringens  ,  mais  dans  les- 
quelles les  amers  ont  un  très-grand  avantage. 

4>°  Plusieurs  maladies  qui  tiennent  à  la  dia  thèse  mu- 
queuse ,  ficre  et  putride  ;  cloux  de  mauvaise  espèce  ;  gales 
humides  ;  fluxions  catarreuses  de  la  vessie  ;  fleurs  blanches  ; 
rétentions  d'urine  par  engouement  ;  néphrétiques  muqueu- 
ses, etc. 

N.  B.  Pendant  l'été,  les  maladies  ont  pour  caractère 
général  la  disposition  à  la  putridité  et  à  la  dissolution  , 
effet  naturel  de  l'action  soutenue  de  la  chaleur  sur  les 
corps  vivans.  L'humeur  bilieuse  domine  dans  l'économie 
animale  ;  elle  se  développe  et  contracte  une  grande  âercté 
pendant  l'intempérie  sèche  ;  elle  se  déprave  et  s'alcalisc 
pendant  l'intempérie  humide ,  passant  à  la  dissolution  après 
avoir  acquis  un  vice  d'épaississement  plus  ou  moins  fort. 
Cependant  les  sécheresses  ont  peu  d'inconvéniens ,  si  ou 
en  excepte  leur  influence  sur  les  accouchemens  :  il  est 
ici  d'observation  que  les  mauvaises  couches  sont  plus 
fréquentes  pendant  les  grandes  chaleurs,  et  que  les  fem- 
mes sont  sujettes  à  faire  difficilement  l'arrière-faix  ;  et  cette 
dernière  circonstance  a  plus  communément  lieu  lorsqu'à 
une  grande  sécheresse  succède  une  forte  humidité. 
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Maladies  de  ïautomne  sec. 


i  •  Toutes  les  maladies  de  l'été  sec,  plus  fréquentes  et 
se  compliquant  du  plus  au  moins  avec  les  maladies  de 
l'été  humide.  Cependant  les  coups-de-soleil  et  les  choiera- 
morbus  ont  disparu  ,  les  charbons  sont  plus  communs , 
les  fièvres  et  les  flux  dominent. 

2.0  Fièvres  rémittentes  débutant  par  la  fougue  des  fiè- 
vres continues,  et  se  métamorphosant  en  fièvres  d'accès. 
De  ces  fièvres  dont  la  marche  est  tierce  ou  double-tierce, 
il  y  en  a  de  véritablement  pernicieuses  ,  amenant ,  au 
quatrième,  au  cinquième  ou  au  sixième  accès  qui  devient 
mortel,  la  léthargie,  des  sueurs  froides  avec  lipothymie 
ou  un  état  soporeux.  Le  traitement  de  ces  maladies  con- 
siste tout  entier  dans  l'usage  méthodique  du  quinquina. 
Dans  les  fièvres  simples  ,  on  l'administre  sur  la  fin  de 
la  maladie ,  après  l'usage  réitéré  des  évacuans  des  pre- 
mières voies  ;  dans  les  fièvres  pernicieuses ,  on  le  donne 
après  reflet  d'un  émétique  et  d'un  purgatif,  à  très-haute 
dose  comme  celle  de  deux  onces  dans  l'intervalle  d'un 
accès  à  l'autre.  Le  dirons-nous  ?  quoique  ces  fièvres  soient 
fréquentes  et  aisées  à  traiter  et  à  guérir,  elles  sont  très- 
souvent  l'écueil  des  médecins  routiniers  et  inattentifs ,  per- 
dant tantôt  daus  l'usage  des  purgatifs  un  temps  précieux 
qu'il  falloit  consacrer  à  l'administration  du  fébrifuge ,  et 
tantôt  dans  l'usage  du  spécifique  des  momens  qu'il  falloit 
employer  à  l'exhibition  des  délayans  savonneux  et  des 
évacuans  des  premières  voies.  Aussi  les  maladies  perni- 
cieuses deviennent  promptement  mortelles ,  et  les  autres , 
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longues  et  fâcheuses,  donnent  naissance  aux  obstructions 
et  aux  maladies  secondaires  qui  en  proviennent. 

3.°  Fièvres  d'accès  tierces  et  quartes  ;  réduites  des  maladies 
périodiques  ;  migraines  ;  attaques  d'apoplexie ,  de  paralysie , 
d'épilepsie  ;  paroxismes  d'asthme  ,  de  goutte  ;  retour  des 
aflèctions  catarreuses  et  rhumatismales  ;  fluxions  sur  la 
tête  et  sur  la  poitrine,  etc.  Ces  maladies  peuvent  être 
considérées  comme  des  aflèctions  bilieuses  anomales  ;  et 
quelle  que  soit  la  modification  du  traitement  général  , 
demandée  par  l'espèce  particulière  de  la  maladie ,  un  médecin 
doit  toujours  avoir  en  vue  cet  éréthisme  que  porte ,  sur 
les  viscères  et  sur  les  nerfs ,  la  matière  bilieuse  dépravée 
et  mise  en  mouvement. 

Maladies  de  f  automne  humide. 

1.  «  Courbatures  ou  fièvres  catarreuses  éphémères  qui  ne 
demandent  que  le  retour  de  la  transpiration  par  les  moyens 
capables  de  la  déterminer,  suivis  le  plus  souvent  d'un 
purgatif. 

2.  *  Fausses  fluxions  de  poitrine  et  points  de  côté  bâ- 
tards ,  qu'il  faut  attaquer  avec  les  dékyans ,  les  incisifs  , 
les  purgatifs  et  les  vésicatoires  ou  les  sinapismes. 

3.  w  Fièvres  humorales  pituiteuses  ou  atrabilaires  ,  lon- 
gues et  difficiles  à  terminer  par  rapport  à  la  nature  ré- 
fracta-ire de  l'atrabile.  Ce  sont  les  maladies  qui  se  jugent 
le  plus  incomplètement.  Après  leur  guérison  apparente , 
les  sujets  qui  ont  éprouvé  de  pareilles  affections ,  ne  se 
sentent  revenus  à  leur  état  nature]  que  plusieurs  semaines , 
plusieurs  mois  après ,  pour  l'ordinaire  après  l'apparition 
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des  hémorroïdes ,  l'éruption  d'un  dartre  ou  de  quelques 
exanthèmes  ,  mais  plus  souvent  après  une  diarrhée  pois- 
seuse ou  un  vomissement  véritablement  atrabilaire. 

4.0  Fièvres  catarreuses  plus  ou  moins  graves  ,  imitant 
la  marche  des  fièvres  rémittentes  dont  on  ne  les  distingue 
que  parce  que  les  reprises  reviennent  constamment  aux 
approches  de  la  nuit  et  à  peu  près  a  la  même  heure  ;  tandis 
que  les  reprises  des  fièvres  rémittentes  devancent  ordinai- 
rement ou  retardent  les  unes  sur  les  autres.  Dans  ce* 
dernières ,  le  sédiment  des  urines  est  rougeâtre  ou  bri- 
queté  ;  dans  les  autres  ,  ce  sédiment  est  muqueux ,  glaireux 
ou  filandreux. 

5.°  Fièvres  rémittentes  ou  intermittentes ,  compliquées 
de  fièvres  catarreuses  ou  gastriques ,  et  assujetties  à  l'in- 
fluence de  l'humeur  bilieuse  ou  atrabiheuse ,  ce  qui  rend 
ces  dernières ,  qui  sont  ordinairement  quartes ,  rebelles  et 
très-longues. 

6*.°  Dyssenteries  putrides  ou  atrabilicuses  ;  rhumatismes 
chroniques  opiniâtres  et  douloureux  ;  paroxismes  de  goutte 
longs  et  cruels. 

7.0  Vertiges  ,  apoplexies  et  paralysies  par  atonie  et  plé- 
thore humorale  ;  elles  demandent  les  évacuans  par  haut 
et  par  bas  ,  les  digestifs ,  les  toniques.  C'est  ici  que  con- 
viennent les  fleurs  d'arnica  ,  les  eaux  de  Balamc ,  le  #0- 
ï y  gala  amara  ,  Un. ,  remèdes  qui  nous  sont  familiers 
et  dont  nous  avons  quelquefois  éprouvé  des  succès. 

8.°  Cachexies  ,  bouffissures ,  hydropisies  de  toutes  les 
cavités ,  compliquées  quelquefois  d  une  si  grande  irritabi- 
lité ,  que  le  traitement  actif  en  reçoit  pour  l'ordinaire  de 
fâcheuses  entraves. 
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9.0  Développement  des  maladies  qui  dépendent  de  la 
diathèse  hydropique  et  des  fièvres  lentes  qui  tiennent  à 
l'engorgement  glanduleux  du  système  lymphatique  ;  une 
grande  mortalité  dans  les  maladies  chroniques  ;  une  dégé- 
nération des  affections  aiguës  en  affections  chroniques  , 
etc. ,  etc. 

io.°  Cachexies  scorbutiques,  marquées  par  des  fluxions 
sur  les  dents ,  par  des  engorgemens  sanguins  des  gencives , 
par  beaucoup  d'indolence ,  par  la  bouffissure  du  visage  et 
par  quelques  exanthèmes  livides;  elles  demandent  le  petit- 
kit,  les  anti-scorbutiques  et  les  amers. 

N.  JB.  Dans  l'automne,  l'humeur  bilieuse  acquiert  de 
plus  en  plus  un  caractère  d'épaississement  acrimonieux  ; 
l'atrabile  commence  à  dominer ,  la  matière  catarreuse  pro- 
duit de  l'humeur ,  de  la  transpiration  qui  se  refoule ,  jette 
dans  les  maladies  de  cette  saison  une  complication  plus 
ou  moins  fâcheuse ,  et  tend  toujours  à  en  dénaturer  l'es- 
pèce. Si  l'automne  est  sec ,  la  nature  des  maladies  régnantes 
se  rapproche  du  plus  au  moins  de  celles  de  l'été  sec,  et 
comme  les  humeurs  des  corps  vivans  sont  plus  épaisses 
et  plus  acres  ,  il  est  souvent  nécessaire  d'en  venir  à  la 
saignée ,  moins  dans  l'intention  de  donner  issue  à  la  ma- 
tière peccante ,  que  pour  favoriser  la  circulation  gênée  dan8 
les  dernières  ramifications  vasculeuses.  Quand  l'automne  est 
humide ,  les  maladies  se  rapprochent  soit  de  celles  qui 
régnent  pendant  l'été  humide ,  soit  de  celles  qui  s'obser- 
vent pendant  l'hiver  humide  et  chaud.  La  combinaison 
d'une  chaleur  soutenue  fait  de  l'automne  une  saison  dé* 
sastreuse  j  le  froid  la  rend  plus  salubre,  à  l'inconvénient 
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près  de  développer  des  maladies  combinées  du  mode  in- 
flammatoire et  du  mode  putride ,  et  d'être  extraordinai- 
rement  contraire  aux  poitrines  délicates,  sèches,  aux  poi- 
trinaires et  aux  asthmatiques. 

Maladies  de  Ihiver  sec. 

i.°  Maladies  de  poitrine  inflammatoires  et  soumises  au 
traitement  rigoureusement  anti-phlogistique. 

2.0  Fièvres  inflammatoires  ,  distinguées  des  maladies  à 
inflammation ,  parce  que  l'inflammation  est  subordonnée  à 
la  fièvre  dans  le  premier  cas ,  tandis  que  dans  le  second 
c'est  la  fièvre  qui  est  subordonnée  à  l'inflammation.  Le 
traitement  anti-phlogistique  convient  moins  aux  fièvres 
inflammatoires  qu'aux  inflammations  ;  cependant  c'est  le 
seul  convenable ,  sur-tout  dans  leur  premier  période.  Ces 
maladies  sont  graves  lorsqu'elles  sont  compliquées  de  fièvre 
gastrique  ;  elles  sont  exacerbantes  ,  et  chaque  redoublement 
détériore  souvent  l'état  du  viscère  sur  lequel  la  fluxion 
s'est  faite.  De  toutes  les  maladies  de  cette  classe ,  les  fiè- 
vres hépathiques  sont  celles  qui  exigent  le  plus  de  pur- 
gatifs ;  et  les  plus  dangereuses  sont  celles  qui  sont  accom- 
pagnées d'un  état  inflammatoire  des  entrailles. 

3.°  Toutes  sortes  de  catarres  sur  la  tête ,  les  yeux  , 
la  gorge ,  la  poitrine ,  les  entrailles  ,  les  parties  de  la 
génération  j  hémoptysies  vives  et  fortes  ;  jmthisies  aiguës , 
etc. 

4-°  Synoques  non  putrides ,  distinguées  des  fièvres  in- 
flammatoires par  l'absence  des  redoublemens  subordonnés 
au  génie  de  la  maladie. 
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5.°  Rhumatismes  aigus  ;  accès  de  goutte  anomale  ;  at- 
taques d'asthme  convulsif  ;  odontajgies  cruelles  et  vives  otal- 
gies  ;  engelures  très-douloureuses  avec  tendance  à  s'ulcérer 
très-promptement. 

Maladies  de  Ihiver  humide. 

i.°  Fièvres  malignes  lentes ,  marquées  par  la  prostration 
des  forces ,  l'afîèction  décidée  du  cerveau  et  des  nerfs , 
rirrégularité  des  excrétions  et  la  lenteur  respective  de  leur 
marche  ;  se  terminant  presque  par  tous  les  couloirs  et  par 
des  dépôts  ;  affectant  singulièrement  le  sang  et  les  humeurs 
dans  la  série  de  leurs  effets ,  et  demandant ,  tour  à  tour , 
des  humectans ,  des  évacuans  ,  des  toniques  et  des  anti- 
spasmodiques nervins ,  sans  compter  les  secours  accessoires 
qui  composent  la  méthode  symptômatique. 

2.0  Fièvres  gastriques  vermineuses  avec  marche  de  sy- 
noque  ou  de  fièvre  catarreuse  avec  lesquelles  on  les  con- 
fondroit  souvent  par  rapport  à  la  toux  qui  les  accompagne , 
si  la  toux  vermineuse  n'étoit  facile  à  distinguer,  étant 
plus  aigre ,  plus  sèche ,  plus  forte  et  presque  convulsive. 

3.°  Pleuropéripneumonies  humorales ,  exigeant  Témétique 
et  les  vésicatoires  après  une  ou  deux  saignées  au  plus» 
et  se  terminant,  partie  par  l'expectoration,  et  partie  par 
les  selles. 

4.0  Tous  les  çatarres  de  l'automne  et  du  printemps. 

5.°  Maladies  chroniques  ou  semi-chroniques,  attaquant 
plusieurs  parties  indifféremment,  et  tenant  à  des  conges- 
tions froides  ,  soit  dans  le  tissu  cellulaire ,  soit  dans  le 
système  lymphatique  des  parties  affligées.  De  là  provien- 
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uent  des  incommodités,  des  affections  et  des  maladies  sans 
sombre,  comme  des  maux  de  tête,  des  pesanteurs,  des 
oreillons  ,  des  essouflemens ,  des  coliques  opiniâtres  ,  des 
engelures,  etc. 

6>  Hydropisies  de  tous  les  genres  avec  affoiblissement 
radical  de  la  constitution  ,  susceptibles  detre  traitées  par 
les  diurétiques  actifs,  plus  que  par  les  hydragogues  ef- 
ficaces. 

7.0  Reliquats  de  tous  les  genres  des  maladies  automnales. 

N.  Bé  Les  humeurs  des  corps  vivans  qui ,  depuis  l'au- 
tbmne ,  avoient  commencé  de  se  refouler  dans  l'intérieur , 
s'y  dirigent  d'une  manière  encore  plus  déterminée  par  l'effet 
de  l'hiver.  Les  maladies  qui  en  proviennent  sont  compïi** 
(guées  d'engouement,  soit  inflammatoire,  soit  muqueux  et 
humoral.  Les  organes ,  soumis  directement  à  faction  de 
l'air ,  sont  plus  susceptibles  d'être  affectés  ;  aussi  les  mala- 
dies du  poumon  et  celles  du  tissu  cellulaire  cutané  sont 
plus  fréquentes;  et  si  elles  ne  sont  pas  essentielles,  elles 
forment  le  plus  souvent  complication  des  maladies  pri* 
mitivfes.  Le  grand  froid ,  comme  la  chaleur  dispropor* 
tionnée ,  modifie  ces  maladies  ;  le  froid  leur  donnant  un 
caractère  très*aigu  et  très-dangereux  par  l'engourdissement 
des  mouvemens  vitaux  ,  et  le  chaud  leur  imprimant  un 
caractère  de  fonte  et  de  dissolution  plus  ou  moins  défa- 
vorable. Les  grands  froids  sont ,  comme  les  grands  chauds , 
contraires  aux  accouchemens ,  et  ils  ne  sont  jamais  plus 
laborieux  que  pendant  ces  températures. 

Telles  sont  les  maladies  qui  se  déclarent  par  une  suite 
naturelle  de  l'influence  successive  des  saisons.  Les  endé- 
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mies  et  les  épidémies  qui  se  répandent,  sans  leur  être 
subordonnées,  en  reçoivent  cependant  des  modifications 
paiticulières.  La  petite  vérole ,  la  rougeole ,  la  £èvre  scar- 
latine avec  ou  sans  mal  de  gorge  ,  la  fièvre  miliaire,  la 
coquelucjie  et  Ja  fièvre  continue  rémittente  régnent  indis- 
tinctement en  tout  temps  et ,  par  leur  action  directe  ou 
réciproque,  paroissent  tantôt  les  dominantes  de  la  consti- 
tution, tantôt  les  intercurrentes  et  vice  ver&â.  De  là  un 
traitement  varié  suivant  les  températures ,  les  complications 
et  les  influences  particulières  ou  générales  des  temps ,  des 
saisons  et  des  années.  Mais  quelques  marqués  que  soient 
les  eflèts  des  lorsqu'elles  sont  réglées  et  naturelles, 

il  n'en  est  pas  de  môme  dans  les  intempéries  d'années , 
parce  qu'alors ,  avec  de  très-légères  modifications ,  la  consr 
titution  dominante  imprime  un  caractère  identique  à  toute» 
les  maladies  ,  indépendamment  de  l'ordre  des  saisons.  £'est 
ainsi  que  depuis  quatre  ans  nous  n'avons  vu  que  deux 
grandes  constitutions ,  la  bilieuse  et  k  catarreuse  ,  assujétir 
à  un  même  type  les  maladies  que  le  retour  alternatif  de* 
saisons  a  coutume  de  nuancer  d'une  manière  très-frappante. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  effets  particuliers  et  pas^ 
sagers  des  variations  graves  dans  la  température.  Ceux  qui 
lient  la  médecine  clinique  avec  les  résultats  de  la  météo? 
rologie  sont  convaincus  que  l'élévation  du  mercure  daus 
le  baromètre ,  supposant  le  poids  de  l'air,  est  très-con- 
traire à  la  poitrine ,  et  qu'il  nous  amène  des  hemoptysies , 
des  paroxismès  d'asthme ,  des  étouflemens  qui  chez  les  en- 
ians  prennent  une  forme  épileptique ,  etc.  ;  que  les  vents 
secs  et  violens  des  divers  rumbs  du  nord  renouvellent  les 
catarres,  fatiguent  nos  pulmonaires ,  nos  asthmatiques,  etc.  j 
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que  l'humidité  nébuleuse ,  si  contraire  à  ceux  quî  éprou- 
vent un  asthme  humoral ,  soulage  un  homme  délicat ,  une 
femme  vaporeuse,  etc.,  maladies  très-communes  pendant 
les  équinoxes,  etc.;  que  les  vents  du  sud  soutenus  occa- 
sionnent des  épidémies,  des  fièvres  rémittentes  et  inter- 
mittentes ,  parce  que  ces  vents  nous  amènent  les  éfluves 
qui  s'élèvent  continuellement  des  marais  pendant  la  saison 
chaude,  etc.,  etc. 

Toutes  les  maladies  dont  nous  venons  de  faire  mention, 
et  celles  que  nous  indiquerons  dans  le  chapitre  suivant, 
ne  régnent  pas  toutes  également  et  ne  sévissent  point  dans 
les  mêmes  proportions.  Les  unes  sont  extrêmement  commu- 
nes ,  les  autres  le  sont  moins ,  et  quelques-unes  sont  rares 
et  peu  connues.  Pour  donner  une  idée  de  la  dominance 
respective  des  maladies  qu'on  observe  dans  Nismes ,  nous 
placerons  ici  deux  tableaux  nosologiques.  Le  premier  offre 
simplement  la  nomenclature  des  maladies  ,  suivant  leur 
ordre  de  progression  natureDe  ;  le  second  présente  une 
table  des  maladies  observées  dans  l'hôtel-dieu,  depuis  le 
i.-  juin  i757,  jusqu'au  i*  janvier  1762.  Ce  second  ta- 
bleau ,  formé  sur  les  tables  nosologiques  et  météorologi- 
ques ,  publiées  par  M.  Razoux  en  1767,  quoique  très- 
incomplet  [a]  pour  les  preuves  dont  nous  avons  besoin , 


[a]  L'hdtel-dieu  de  Nina»,,  où  ont  été  faite*  le*  observations  dont  noue  par- 
lons, a  deux  médecins  qui  font  leur  service  alternativement ,  et  chacun  pendant 
on  mois.  Chaque  médecin  ne  fait  donc  de  service  réel  que  six  mois  par  an ,  et 
c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  examinant  le  tableau.  Un  autre  in- 
convénient qu'il  présente  est  que ,  pendant  la  période  de  quatre  ans  et  sept  mois, 
-  laquelle  roulent  les  observations  de  M.  Rqzoux  ,  il  j  a  des  mois  de  l'année 

; ,  tandis  que  d'autres  ne  viennent  jamais  ou  ne  vien- 

fournit 
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fournit  un  aperçu  des  mois  dans  lesquels  chaque  maladie 
est  plus  commune.  La  première  colonne  de  ce  second 
tableau  indique  le  nom  des  maladies  régnantes  ;  les  co- 
lonnes successives  désignent  les  mois  dans  lesquels  ces  ma- 
ladies ont  paru,  et  la  dernière  colonne  du  tableau  marque 
le  total  des  maladies  qui  ont  sévi  pendant  la  période 
désignée. 

PREMIER  TABLEAU. 

Nomenclature  des  maladies  ,  suivant  leur  ordre  de 
progression  naturelle. 

I.°  Fièvre  catarrale  éphémère  ,  courbature. 
2.0  B'ièvre  bilieuse  simple  [a]. 
3.°  Fièvre  bilieuse  putride  [b]. 
4-°  Fièvre  intermittente  tierce. 

5.  °  Fièvre  catarrale  putride  [c]. 

6.  °  Fièvre  inflammatoire  simple  [d]. 


tient  qu'une  ou  deux  fois  ,  ce  qui  fait  que  la  comparaison  <lc$  maladie»  de  moii  à  moi» 
est  inexacte  et  inlidellc.  Malgré  eu  défaut ,  nous  avons  cru  devoir  extraire  le  tableau, 
que  non*  présentons  ,  tant  parce  qu'il  fournit  un  aperçu  ulilc ,  que  parce  qu'il 
indique  le»  maladies  qui  allvctcnt  le  peuple  et  les  soldats,  et  leur  nombre. 

[a]  De  la  classe  des  rémittentes  ;  la  lièvre  stercorale  de  Quesnajr ,  la  fièvre  gas- 
trique de  Baillou,  la  fitvre  mésenlérique  de  Baglivi ,  la  fièvre  putride  dans  le 
langnge  vulgaire  de  la  pratique  ;  prototype.  i 

[b)  De  la  classe  des  rémittentes;  ayant  un  double  foyer,  l'un  dans  les  pre- 
mières, l'autre  dans  les  secondes  voies;  type  de  quotidienne  ou  de  double-tierce] 
famphimér'me  des  scholastiques  ;  la  lièvre  maligne  dans  la  pratique  vulgaire. 

[r]  De  la  classe  mixte  ou  continuc-exacerbanle  sans  type  de  rémittente. 
[  d]  De  la  classe  de»  continentes  ;  la  synoque  non  putride  ou  «impie  des  auteurs  ;, 
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j.°  Fièvre  putride  simple  [a], 
8.°  Rhumatismes. 

9.0  Fièvre  intermittente  double-tierce. 
I0.°  Diarrhée. 

n.°  Fièvre  bilieuse  inflammatoire  [b], 
12.0  Phthisie  tuberculeuse. 
i3.°  Hydropisie  ascite. 
14.0  Ophtalmies. 

i5.°  Carie  et  fluxion  sur  les  dents. 

16.0  Angines  catarrales. 

17.0  Dyssenteries. 

18.0  Fièvre  maligne  aiguë  [c]. 

Allèction  scorbutique. 
20.0  Phthisie  catarrale  [d], 
21.0  Edématies. 

22.0  Fièvre  intermittente  quarte. 
23.°  Erysipèles. 
24.0  Dentition  laborieuse. 
25.°  Jaunisses. 

26.0  Vers  intestinaux,  strongles. 


synocha  des  scholastiques  ;  la  fièvre  éphémère  prolongée  des  lias  ;  la  fièvre  san- 
guine de  Gordon  ;  la  fièvre  dépuratoire  de  Sydenham. 

[  a  ]  De  la  classe  des  continentes  ;  la  fièvre  maligne  des  praticiens  populaires  j 
la  fièvre  continue  de»  uns  ;  sjnochus  des  scholasfujucs. 

[*]  De  la  classe  des  rémittentes ,  occasionnée  et  par  la  diathesc  phlogistique 
et  par  la  saburre  bilieuse. 

[c]  De  In  classe  des  anomales;  le  typhus  des  scholastiques  et  d' Hippocrate  ; 
la  fièvre  putride  maligne  des  praticiens  ;  la  fièvre  nerveuse  des  modernes. 

[d]  C'est  cette  espèce  qu'ont  traitée  plus  ou  moins  heureusement  des  pratir 
ciens  qu'on  prendroit ,  sur  leur  parole ,  pour  des  guérisseurs  de  phthisie  pulmo- 
naire ,  si  on  manquoit  d'apprécier  leurs  observations. 
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27.0  Colique  bilieuse. 

28.0  Dartres  et  éruptions  analogues,  anomales. 
29.0  Hémorroïdes. 

30.  °  Dureté  d'oreille. 

31.  °  Sciatique. 

32.  °  Teigne  et  maladies  cutanées  de  l'enfance. 

33.  °  Lumbago. 

34.0  Fièvre  pituiteuse  [a]. 

35.  °  Hydropisie-anasarque. 

36.  °  Engelures. 

Zj.*  Afiections  asthmatiques. 

38.°  Fausses  érysipèles ,  fluxions  apyrétiques  sur  le  visage. 

3o,.°  Gale  et  autres  exanthèmes  prurigineux  anomaux. 

40.0  Phthisic  ulcéreuse  essentielle  [b]. 

41.0  Hydropisie  de  poitrine. 

42 .°  Douleurs  internes  [c]. 

43.0  Vérole  et  affections  véroliques. 

44»°  Douleurs  de  tête  [et7]. 

45 .°  Calcul  et  coliques  néphrétiques. 

46.0  Difformités  acquises. 

47.0  Crachement  de  sang,  hémoptysie. 


[a]  De  la  classe  de»  rémittentes,  distincte  de  la  fièvre  bilieuse  par  la  qualité 
pituiteuse  des  sucs  déprave*  ;  la  lièvre  muqueuse  de  Roeàerer. 

[b]  Elle  vient  a  la  suite  de  la  fièvre  inflammatoire  simple,  et  par  la  métastase 
des  sucs  Acres ,  répercutés  et  déposés  sur  la  poitrine. 

[c]  Les  douleurs  de  poitrine  sympathiques  ou  rhumatismales;  les  douleurs  du 
foie  causées  par  un  squlrre ,  par  des  pierres  biliaires  ;  les  douleurs  de  la  rate 
excitées  par  un  squirre  ,  etc. 

[J]  Comprenant  la  migraine,  la  céphalalgie  ,  1a  céphalée  et  le»  douleurs 
sympathiques. 
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48.0  Vomissement  de  pituite  sans  maladie  [a]. 
4.9.0  Mouvemens  convulsifs  des  enfans. 

50.  °  Phthisie  pituiteuse. 

51.  °  Asthme. 

62.°  Colique  hystérique ,  suffocation  de  matrice. 
53.°  Péripneumonie ,  pleurésie  et  pleuropneumonie  inflam- 
matoire. 

54.0  Aphtes  des  enfans  ,  mal  blanc. 
55.°  Chute  du  rectum. 
56\°  Vertiges. 

57.0  Règles  dérangées ,  supprimées. 

58.°  Echauflèment. 

5(j.°  Vapeurs  et  maladies  nerveuses. 

60.  °  Obstructions  des  viscères. 

61.  °  Hémorragie  du  nez. 

62 .  °  Affections  hypocondriaques  ,  mélancoliques. 

63.  °  Panaris. 

64.0  Fleurs  blanches. 

65.  °  Règles  dévoyées. 

66.  "  Affections  chlorotiques. 
6y.°  Goutte. 

68.°  Charbon,  cloux  charbonneux,  anthrax. 
69.0  Puberté  orageuse. 

70.0  Epilcpsie ,  éclampsie ,  convulsions  épileptiques. 
71.0  Tremblement  des  membres  ,  secousses  spasmodiques. 
72.0  Furoncles  ,  boutons  pustuleux. 

Cholera-morbus  et  passion  iliaque. 


[<j]  Cert  ce  qu'on  deYigne  ici  par  cire  sujet  à  la  bile ,  à  mâcher  la  bile, 
à  cracher  la  bile. 
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74.0  Tenesme. 

y 5.°  Affections  pourpreuses  [«]. 

76.0  Fièvre  hectique  essentielle. 

77.0  Colique  d'estomac  ,  cardialgie  ,  soda. 

78.0  Vidanges  immodérées  ou  trop  prolongées. 

79.0  Fièvre  laiteuse  éphémère ,  le  poil. 

8o.°  Affections  des  voies  urinaires  [6]. 

8 1    Imbécillité ,  démence  ,  folie ,  manie. 

82.0  Apoplexie ,  fausses  attaques. 

83.°  Fausses  fluxions  de  poitrine  [c]. 

84.0  Fièvre  intermittente  quotidienne. 

85.  °  Hydrocèle  ,  hydropisies  enkistées  diverses. 

86.  °  Ecroucllcs  et  affections  scrofuleuses. 
87.0  Paralysie  et  débilités  des  membres. 
88.°  Cachexies  simples. 

8g.°  Affections  rachitiques. 
90.0  Hernies. 

Marasme,  amaigrissemens  partiels. 
92.°  Scorbut. 

$3.°  Avortemens  et  morts-nés. 

t)4-°  Ulcères  cacochymiques. 

g5.°  Accouchemens  laborieux. 

g6\°  Cataractes  et  vices  de  l'organe  et  de  la  vue. 

97.0  Vomissement  chronique. 

g8.°  Fièvre  maligne  lente  [d]. 

[a]  Comprenant  la  pourpre  chronique  et  le»  lièvre*  pourprôc*. 

[*]  Renfermant  la  dysuric  ,  l'ischurie ,  la  rétention  et  la  suppression  «l'urine. 

[  c  ]  Causées  par  un  engorgement  catarreux  ou  pituiteux  ;  la  faus*e  péripneu- 
monic  de  Sydenham. 

[d]  De  la  classe  des  anomales,  de  la  nature  de  la  fièvre  maligne  aiguë;  la 
fièvre  lente  nerveuse  d'Huxan  ;  U  fièvre  lvmplialiquc  de  quclquej-uiis. 
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99.  °  Ténia,  vers  solitaires. 

100.  °  ÉcroueUes. 

101.  °  Fièvres  puerpérales,  putrides  ou  laiteuses. 
102.0  Grossesses  laborieuses. 

io3.°  Surdité. 

104.0  Cancer. 

io5.°  Rachitis. 

106.0  Palpitation  de  cœur. 

107.0  Varices  et  tumeurs  anévrismaticroes. 

108.0  Flux  sanguin  mésentérique. 

109.0  Néphrésies. 

no.°  Hépatites. 

m.0  Frénésie. 

112.  °  Ankyloses,  tumeurs  blanches  dés  articulatioas. 

11 3.  °  Tympanite. 
114.0  Coups-de-soleil. 

11 5.°  Danse  de  S.'-Guy. 
116.0  Spina  ventosa. 

117.0  Maladies  des  testicules,  fluxions  sur  le  scrotum. 

11 8.°  Mort  subite. 

119.0  Catalepsie. 

120.0  Hématurie  et  pyurie. 

121.0  Croûte  laiteuse  des  adultes. 

122.0  Couperose  et  teint  soulevé. 

123.°  Maladie  noire  et  déjections  atrabiheuses. 

i«4'°  Cochemar. 

125.  °  Fistules. 

126.  "  Tétanos. 
127.0  Strabisme. 
128.0  Goutte  sereine. 
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Claudication  des  enfens ,  maladie  de*  hanches. 

30.  °  Hydrocéphale. 

31.  °  Ambyopie  et  héméralopie. 

32.  °  Maladie  vertébrale. 

33.  °  Gastritis. 
34.0  Empyème. 

35.  °  Flux  hépatique. 

36.  °  Lienterie. 
37.0  Fièvre  singultueuse. 
38.°  Maladie  pédiculaire. 
39.0  Diabètes. 

40.0  Hydrophobie  spontanée. 
41.0  Rage. 


Second  tableau. 
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SECOND 


Table  des  maladies  observées  dans  T  Hôtel-Dieu  ,  depuis  le  i! 
giques  et  météorologiques  ,  publiées  par  M.  Razoux  en  i-h- 
première  colonne  donne  le  nom  des  maladies  ;  les  colonnes 
total  additionnel. 
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Synochus ,   fièvres  continues  simples  ,  

Fièvres  intermittentes  quotidiennes  ,  tierces  et 

quartes  ,  

Fièvres  éphémères   prolongées  ,  

Fièvres   putrido -malignes  ,    amphimérine  try- 

téophie  ,  

Dyssenteric  ,  

Pleurésies  putrides,  fièvres  putrides  avec  point 

de  côté,  

Diarrhée  ,  

Cataires  ,  

Rhumatismes  ,  

Phthisie  et  toux  phthisique ,  

Pleuropneumonies  putrides ,  

Hydropisies  ,  

Typhus  ,  fièvre  putrido-maligne  ,  

Erysipèles  ,  

Plaies  avec  ulcère,  .  .  

Ophtalmies  et  fluxions  sur  les  yeux  ,  

Angines  ,  

Jaunisse  ,  I  

Asthme  ,  


109 

71 

49 

Vs 

Ê 
35 
21 
26 
16 

3 

21 
18 
1 1 

7 
10 


«7 

6 
18 

10 
1 


8 

5 
10 
3 
2 

4 

3 
2 
2 


r~  - 

:<. 
Kl 

:i 
: 


TABLE 


- 


Digitized  by  Google 


I 


de   NiiHES.   Tari.  111. 


'457 


TABLEAU. 

juin  jjSj  jusqu'au  i."  janvier  1762  ,  formée  des  labiés  nosolo- 
pour  servir  d'aperçu  des  maladies  régnantes  de  mois  à  mois.  La 
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CHAPITRE  IL 

Des  Tiabitans  en  particulier,  tant  en  santé 

qu'en  maladie. 

Nous  avons  compté  dans  la  ville  de  NiWs  environ 
quarante  mille  habitans  ;  nous  avons  fait  le  dénombre- 
ment des  âges,  des  fortunes  et  des  professions;  nous 
avons  divisé  les  fortunes  en  quatre  classes  ,  graduées 
avons-nous  dit ,  de  l'opulence  à  la  misère.  Il  faut  ici  donner' 
quelque  développement  à  cette  graduation ,  et  faire  voir 
de  quelle  espèce  de  citoyens  chacune  de  ces  classés  se 
compose. 

L'opulence  qui  caractérise  la  première,  n'est  guère  qu'un 
état  de  grande  aisance  :  cette  division  comprend  les  no- 
bles ,  les  riches  négocians  et  les  bons  bourgeois. 

Dans  la  seconde,  on  jouit  d'une  heureuse  médiocrité, 
et  là  se  placent  les  commerçans  du  second  ordre ,  la  plu- 
part des  manufacturiers  et  d'autres  citoyens  de  professions 
plus  ou  moins  remarquables. 

La  troisième  est  formée  par  les  bons  artisans  et  par  la 
portion  la  plus  aisée  des  ouvriers  et  des  terrassiers,  par 
ceux,  en  un  mot,  qui  ajoutent  les  revenus  d'une  petite 
propriété  aux  produits  de  leur  industrie. 

Enfin,  la  quatrième  embrasse  la  partie  la  plus  misérable 
de  nos  artisans  et  de  nos  travailleur*  de  tente,  et  les  pa*. 
vres  proprement  dits. 
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Les  mœurs,  les  usages,  les  travaux,  les  alimens  divers 
dans  chacune  des  subdivisions  de  ces  classes ,  y  modifient 
aussi  diversement  les  affections  morbifiques,  et  y  constituent 
un  état  de  maladie  et  de  6anté  particulier ,  pour  ainsi  dire , 
à  chaque  situation  et  à  chaque  métier.  Nous  allons  re- 
chercher les  causes  de  ces  différences  ,  et  examiner  avec 
quelques  détails  la  nature  de  leurs  effets. 

J.  !•» 

De  l'homme  dans  tétai  d'opulence. 

Les  gens  riches ,  sans  vivre  somptueusement ,  se  livrent 
néanmoins  à  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Leurs  mai- 
sons sont  spacieuses  ,  assez  bien  bâties  ,  bien  percées , 
tenues  proprement  et  salubres.  Leur  domestique  ne  va 
pas  jusqu'au  superflu  ,  et  soit  que  l'état  des  rues  s'y  op- 
pose ,  soit  que  l'usage  n'en  soit  pas  encore  introduit ,  ils 
connoissent  peu  le  luxe  des  voitures  ;  mais  les  femmes 
vont  volontiers  en  chaise  à  porteur.  Les  habillemens  des 
hommes  sont  peu  recherchés  ;  les  femmes  sont  vêtues  plus 
galamment  que  richement ,  sans  doute  par  rapport  aux 
jfréquens  changemens  que  les  modes ,  dont  elles  sont  avides , 
introduisent  si  souvent  dans  la  parure  ;  elles  aiment 
la  société ,  dont  elles  sont  le  plus  bel  ornement  ;  mais , 
circonscrites  dans  un  cercle  assez  étroit  de  personnes  parmi 
lesquelles  régnent  l'amabilité ,  les  prévenances  réciproques 
et  une  noble  familiarité ,  elles  ont  pour  tous  les  autres 
un  accueil  dont  la  politesse  tient  de  la  froideur  et  même 
de  la  fierté.  Dans  cette  classe  de  citoyens ,  les  talens  agréa- 
bles, la  musique»  la  danse,  le  dessin  sont  en  général 
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cultivés  avec  goût.  Les  jeunes-gens  entrent  volontiers  au 
service  militaire ,  soit  qu'ils  se  sentent  naturellement  en- 
traînés daus  cette  honorable  carrière ,  soit  qu'enflammés 
de  l'amour  de  la  patrie  ils  ne  voient  réellement  rien  au- 
dessus  de  la  gloire  de  se  montrer  toujours  prêts  à  répan- 
dre son  sang  pour  l'état 

Le  régime  des  gens  riches  répond  à  leurs  facultés  et 
aux  connoissances  qu'ils  ont  de  la  salubrité  des  alimens. 
En  général ,  ils  déjeunent  avec  du  chocolat  et  plus  rare- 
ment avec  du  café  pur  ou  du  café  au  lait.  Le  dîner  est 
le  repas  le  plus  copieux  ;  il  est  composé  d'un  mélange- 
heureux  de  viandes  et  de  végétaux ,  terminé  par  les  fruits 
ou  le  dessert  de  la  saison ,  et  par  le  café  pur.  Le  goûter 
n'est  guère  connu  que  des  femmes  et  des  enfans,  et  ce 
goûter ,  adopté  aujourd'hui  assez  communément  par  les 
dames  ,  consiste  dans  le  café  au  lait  ou  le  chocolat. 

Le  souper  est  un  repas  très-frugal ,  composé  seulement 
d'herbages  ou  de  fruits  ;  plusieurs  même  ,  satisfaits  par 
un  bon  dîner  ,  sont  dans  l'usage  de  se  contenter  de  ce 
seul  repas.  Le  vin  d'usage  est  un  bon  vin  vieux  du  pays  , 
et  lui  seul  tient  la  place  du  vin  étranger  et  des  liqueurs. 
Tel  est  le  régime  privé  de  cette  classe  de  citoyens  ;  s'ils 
donnent  des  festins ,  ce  qui  n'est  pas  rare ,  c'est  avec  la 
somptuosité  que  permet  une  ville  de  province.  Les  vins 
étrangers  et  les  liqueurs  y  paroissent  avec  profusion ,  et 
la  multitude  des  mets  opposés  prouve  bien  que  c'est  le 
luxe  seul  qui  dirige  ces  repas  splendides. 

Sans  être  absolument  sédentaires ,  les  gens  riches  ne  se 
livrent  pas  à  l'exercice  autant  que  l'exigeroit  le  soin  de 
leur  santé  ;  et  r  sur  cet  article  ,  les  hommes  surpassent 
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de  beaucoup  l'activité  des  personnes  du  sexe  :  à  peine, 
dans  les  plus  beaux  jours ,  les  femmes  se  promènent-elles 
le  matin  avant  leur  dîner  ,  en  hiver  ;  et  le  soir  avant 
leur  souper ,  en  été  ;  encore  ces  promenades  sont-elles 
bornées,  incomplètes  et  bien  loin  de  répondre  au  véri- 
table but  de  l'exercice.  En  revanche  elles  aiment  assez  les 
sociétés  d'étiquette,  dans  lesquelles  une  compagnie  plus 
ou  moins  nombreuse  s'assemble  tous  les  soirs,  pendant 
l'hiver  seulement,  pour  se  livrer  au  plaisir  des  cartes. 
La  mode ,  si  souvent  bizarre ,  a  introduit  dans  ces  assem- 
blées l'usage  du  café  au  lait  ou  d'une  magnifique  colla- 
tion ;  et  comme  les  jours  de  société  sont ,  par  convention , 
distribués  entre  diflerentes  personnes ,  ces  goûters  revien- 
nent assez  fréquemment  dans  une  compagnie.  Pendant  l'été 
et  une  partie  de  l'automne ,  les  gens  riches  vont  faire  quel- 
que séjour  à  la  campagne ,  moins  pour  se  livrer  à  la  vie 
agréable  qu'on  peut  goûter  aux  champs ,  que  pour  veiller 
aux  aflàires  domestiques  que  ramènent  annuellement  les  ré- 
coltes et  les  travaux  de  l'agriculture. 

Le  tempérament  des  gens  riches  peut  se  rapporter  au 
tempérament  sanguin-bilieux  et  au  tempérament  sanguin- 
pituiteux  :  les  hommes  inclinant  plutôt  vers  le  premier  de 
ces  tempéramens  ,  et  les  femmes  vers  le  second.  Cette 
classe  de  citoyens  paroît  bien  constituée ,  saine ,  sans  néan- 
moins être  exempte  de  vices  héréditaires  qui  sont  la  goutte, 
la  pulmonic  et  les  maux  de  nerfs.  Une  taille  médiocre- 
ment avantageuse ,  une  complexion  moyenne  ,  une  phy- 
sionomie animée  et  agréable  sans  beauté  ,  de  l'enjouement 
sans  folle  gaîté ,  un  esprit  naturel ,  un  maintien  aisé ,  les 
distinguent  et  les  particularisent.  Le  sexe  réunit,  comme 
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e'est  l'ordinaire ,  quelques  agrémens  de  plus ,  et  les  femmes 
peuvent  en  général  passer  pour  aimables.  Elles  ont  le  goût 
des  alla  ires  domestiques,  et  mettent  beaucoup  d'intérêt  aux 
soins  de  leurs  familles.  Elles  sont  encore  assez  fécondes  ; 
mais  les  mariages  se  multiplient  peu,  tant  par  rapport  à 
la  quantité  des  besoins  factices,  qu'à  ce  penchant  pour  le 
célibat  qu'entretient  dans  les  jeunes-gens  un  peu  d'égoïsme, 
la  plus  grande  facilité  à  satisfaire  leurs  passions  et ,  à  quel- 
ques égards  aussi  ,  le  service  militaire. 

Les  maladies  auxquelles  les  gens  riches  sont  particuliè- 
rement exposés ,  tiennent  à  la  surabondance  d'un  sang 
dans  lequel  l'humeur  bilieuse  domine,  et  à  la  mobilité 
des  systèmes  nerveux  et  musculaire.  Cette  disposition  tire 
son  origine  de  l'habitude  du  chocolat  ou  du  café,  de  la 
bonne  chère ,  du  défaut  d'exercice  :  causes  évidentes  d'un 
état  pléthorique,  de  la  dominance  de  la  matière  bilieuse, 
de  l'agacement  permanent  du  principe  de  la  sensibilité  et 
d'une  tendance  générale  à  l'engouement  des  organes  épi- 
gastriques.  Les  maladies  graves  et  sérieuses  ne  sont  pas 
souvent  l'cflêt  de  ces  dispositions  individuelles  ;  mais  ,  à 
leur  place  ,  on  a  des  vices  opiniâtres ,  des  indispositions 
rebelles  et  des  affrétions  si  simples  en  apparence  qu'on  est 
étonné  du  temps  nécessaire  pour  y  remédier.  Ce  sont  , 
par  exemple ,  des  anorexies ,  un  état  indéfinissable  d'an- 
goisses ,  de  la  mélancolie,  des  gonflemens,  la  perte  du 
smnmeil  et  du  goût ,  la  constipation  ,  la  sécheresse  et  la 
rudesse  de  la  peau,  l'abattement  des  forces,  des  boutons 
ou  des  feux  au  visage  ,  des  dartres  ,  des  hémorroïdes ,  des 
urines  troubles  et  fétides ,  des  règles  dérangées ,  des  fleurs 
blanches,  enfin  des  migraines  et  des  lassitudes  générales. 
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Le  moyen  de  se  préserver  de  ces  infirmités ,  dont  la 
plupart ,  négligées ,  finissent  par  être  habituelles  ,  consiste  à 
supprimer  l'usage  journalier  du  chocolat  et  du  café ,  à  dîner 
beaucoup  moins  pour  pouvoir  faire  un  souper  plus  substan- 
tiel ,  sur-tout  a  faire  chaque  jour  un  exercice  un  peu  sou- 
tenu ,  et  à  recourir ,  dès  la  moindre  incommodité ,  à  une 
diète  sévère  et  aqueuse.  Si  l'art  doit  venir  au  secours  pour 
dompter  les  maux  qui  ont  fait  un  peu  trop  de  progrès , 
ce  n'est  ni  avec  les  émétiques ,  ni  avec  les  purgatifs ,  ni 
avec  les  fortifions  donnés  d'emblée ,  qu'on  peut  espérer  de 
réussir  ;  mais  par  les  délayons  ,  les  apéritifs  savonneux , 
suivis  des  évacuans  et  de  quelques  légère  toniques.  L'in- 
dication la  plus  urgente  étant  de  détendre,  d'ouvrir  les 
tuyaux  excrétoires,  de  délayer  des  sucs  visqueux  et  tenaces 9 
ce  n'est  qu'à  l'aide  des  bains  ,  du  petit  lait ,  des  décoctions 
des  graminées  ou  des  cliicoracées  bien  saturées ,  des  sucs 
d'herbes  choisies  dans  la  classe  des  borraginées  et  des  cruci- 
fères ,  et  des  eaux  minérales  simples  et  légères ,  qu'on  peut 
opérer  des  eflêts  lents ,  mais  surs.  Bientôt  l'indication  change  : 
on  purge  par  le  haut  ou  par  le  bas ,  suivant  le  besoin  ; 
ion  soutient  l'énergie  des  forces  vitales  ;  on  pousse  par  les 
couloirs  que  la  nature  afTccte  de  préférence  ;  on  permet 
line  diète  analeptique ,  et  l'on  voit  ainsi  la  fin  des  ma* 
ladies  qui  ne  se  terminent  jamais  ou  qui  dégénèrent  d'une 
manière  cruelle,  en  suivant  une  méthode  empirique  et 
contraire. 

Ces  considérations  particulières  et  puisées  dans  l'obser- 
vation ,  doivent  faire  modifier  le  traitement  qui  convient 
aux  maladies  aiguës  que  les  gens  riches  éprouvent  acci- 
dentellement. Cependant  les  purgatifs  réitérés  leur  convien- 
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nent  assez  pour  épuiser  cette  saburrc  pituito -bilieuse  et 
quelquefois  atrabilaire  ,  dont  tes  principaux  viscères  du 
bas-ventre  sont  alors  communément  engoués. 

Les  enfans  de  cette  classe  de  citoyens  sont  en  général 
élevés  d'après  les  principes  modifiés  de  l'éducation  mo- 
derne :  à  leur  naissance  ,  les  uns  sont  allaités  par  leurs 
mères  et  aujourd'hui  c'est  presque  le  plus  grand  nombre  ; 
les  autres  sont  remis  à  des  nourrices  mercenaires  que  les 
parens  gardent  chez  eux  pendant  la  durée  de  l'allaitement. 
La  plupart  de  ces  nourrices  sont  des  filles  des  Ccvennes, 
auxquelles  le  libertinage  ou  la  séduction  ont  fait  perdre 
leur  vertu;  les  enfans  qu'elles  donnent,  ou  meurent  en 
venant  au  monde ,  ou  sont  placés  dans  les  hôpitaux ,  et 
plus  communément  élevés  artificiellement  dans  leur  pays. 
Les  infortunées  auxquelles  ces  innocentes  créatures  doivent 
le  jour ,  abandonnent  leurs  foyers  pour  venir  trafiquer  de 
leur  lait  dans  les  villes  de  la  plaine  ;  mais  ces  filles  cou- 
pables n'ont  pas  renoncé  à  la  honte  d'une  vie  déréglée, 
la  plupart  se  mettent  à  même  de  discontinuer  les  fonctions 
sacrées  de  l'allaitement,  pour  être  en  état  de  les  mieux 
recommencer  à  la  première  occasion.  Nous  avons  vu  de 
ces  nourrices  punissables  ,  après  avoir  caché  leur  inconr 
duite  de  la  manière  la  plus  artificieuse ,  finir  par  s'évader 
à  lniscu  de  tout  le  monde  ,  et  laisser  au  désespoir  une 
famille  tremblante  sur  le  sort  du  tendre  rejeton  aussi  cruel- 
lement abandonné.  Ce  n'est  pas  tout  :  ces  nourrices,  or- 
dinairement jeunes ,  fraîches ,  douces  et  saines  en  apparence, 
viennent  dans  nos  pays  avec  le  germe  des  écrouelles  ,  ma- 
ladie endémique  de  leur  contrée  ;  elles  le  transmettent  à 
leurs  nourrissons  qui ,  dans  les  suites ,  sont  sujets  au  car- 
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peau,  à  la  maladie  des  glandes  et  à  la  pulmonie  tuberculeuse. 
Mères  sensibles  qui  pouvez  nourrir  et  ne  le  faites  pas  , 
voyez  à  combien  de  maux  vous  exposez  vos  enfans  chéris  ! 
ils  échappent  à  un  écueil  pour  se  briser  contre  un  autre ,  et 
toute  votre  vigilance  ne  peut  pas  toujours  les  en  garantir. 

Pendant  la  durée  de  l'allaitement,  les  enfans  sont  nour- 
ris ,  indépendamment  du  lait  de  leurs  mères ,  avec  de» 
crèmes  de  pain ,  des  soupes  grasses ,  du  pain  ,  et  pro- 
gressivement on  leur  accorde  du  poisson  ,  des  fruits  ,  des 
végétaux ,  des  œufs  et  quelquefois  un  peu  de  viande.  Alors 
le  temps  du  sevrage  est  venu  ;  les  enfans  ont  quinze  , 
dix-huit  ou  vingt  mois.  On  continue  à  leur  donner  la  même 
nourriture  dont  on  vient  de  parler ,  et  ce  n'est  guère  que 
vers  les  approches  de  la  puberté  qu'on  cesse  de  veiller 
sur  la  nature  et  sur  la.  quantité  d'alimens  qui  leur  sont 
propres. 

Les  maladies  de  l'enfance ,  parmi  les  gens  riches  ,  tirent 
leur  origine  d'un  fond  d'irritabilité  plus  considérable  encore 
qu'on  ne  l'observe  à  cet  âge  ;  mais  cette  position  est  plus 
favorable  aux  causes  accessoires  des  maladies  ,  qu'elle  n'est 
propre  à  les  déterminer  d'une  manière  immédiate.  Au  ber- 
ceau ,  ces  tendres  créatures  sont  sujettes  à  la  colique  ou 
tranchées  des  nouveaux  nés ,  maladie  absolument  nerveuse , 
aux  rougeurs  des  cuisses  et  des  fesses  ,  aux  fissures  dans 
les  plis  que  la  peau  fait  aux  cuisses,  au  cou,  sous  le  menton 
et  aux  aînés  ;  elles  sont  sujettes  aux  terreurs  nocturnes , 
aux  convulsions  idiopathiques  et  passagères  ;  enfin  ,  à  îa 
diarrhée  qui  les  attaque  pendant  la  dentition.  Ce  période 
qui  se  complète  entre  le  septième  et  le  vingt-huitième  mots, 
est  néanmoins  peu  orageux,  quoiqu'il  procure  beaucoup 
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d'inquiétude  aux  enfans ,  la  salivation ,  quelquefois  l'oph*. 
talmie,  l'engorgement  des  glandes  situées  aux  environ  s  de 
la  mâchoire ,  une  éruption  d'échauboulures  ou  de  la  croûte 
laiteuse ,  enfin  quelques  attaques  d'éclampsie ,  ce  qui  est  rare. 

Au  sevrage  ,  ces  enfans  éprouvent  de  la  constipation  ; 
le  volume  du  ventre  xtevient  un  peu  plus  remarquable  ; 
l'appétit  se  renforce ,  la  dentition  s'achève  sans  inconvéniens 
sensibles  ;  mais  communément  ces  enfans  essuient  une  in- 
disposition marquée ,  quelquefois  une  maladie  que  les  vers 
compliquent  dune  manière  peu  dangereuse ,  comme  pour 
marquer  la  révolution  qu'opère  sur  l'économie  animale  le 
changement  introduit  par  le  sevrage. 

Dans  le  cours  de  l'enfance  ,  les  maladies  ne  sont  pas 
fréquentes ,  et  celles  qui  se  déclarent  ne  diffèrent  des  af* 
factions  régnantes  que  par  la  modification  qu'y  introduit 
le  tempérament  caractéristique  des  enfans.  La  petite  vérole 
est  pour  eux  une  maladie  moins  grave ,  parce  que  l'ino- 
culation [a]  ,  à  laquelle  des  parens  éclairés  ont  recours  , 
en  écarte  ou  en  aflbiblit  les  dangers  (i). 


[a]  Cette  pratique  salutaire  fut  introduite  ,  dès  .17^7  ,  dans  Nismcs,  pat 
M.  Nicolas ,  chirurgien  Instruit  ,  et  qui  mériteroit  l'estime  6V  ses  concitoyens  t 
n'eassent-ils  à  le  célébrer  que  comme,  le  promoteur  de  l'insertion.  Dressé  » 
l'école  d'un  grand  maître  (  M.  Tronchin  ) ,  M.  Nicolas  sut  acquérir  l'art  heu- 
reux dVtre  utile  h  l'humanité  et  de  répandre  les  succès  d'une  méthode  inconnue 
dans  plusieurs  villes  du  Languedoc ,  de  la  Provence ,  du  Comtat  et  dn  Dauphiné. 
Les  traita  de  l'envie  s'aiguisèrent  contre  cet  homme  à  jamais  estimable;  l'envie 
est  la  passion  des  codes.  M.  Nicolas  en  a  triomphé ,  il  en  a  môme  été  dédom- 
magé par  l'estime  de  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  lui  rendent  encore  la  justice 
qu'il  n'a  cessé  de  mériter.  La  méthode  de  M.  Nicolas  étoit  celle  dé  l'incision» 
la  seule  qui  fut  connu*  alors  oa  pratiquée.  La  méthode  des  sut  tons  a  prévalu 
depuis  ,  et  c'est  à  elle  que  nous  donnons  aujourd'hui  la  préférence. 

(  1  )  Voyez  la  note  1 ,  pag.  i45« 
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En  approchant  davantage  de  la  puberté  ,  ces  enfans  se 
plaignent  quelquefois  d'une  foiblesse  des  digestions  ;  leur 
crue  semble  languir;  les  couleurs  qui  ornent  leur  teint 
paroissent  se  tàner  ;  leurs  urines  sont  tantôt  troubles  et 
blanchâtres ,  tantôt  claires  et  pâles  ;  ils  deviennent  tristes 
et  rêveurs.  C'est  la  masturbation  qui  cause  tous  ces  ravages , 
lorsqu'ils  ne  dépendent  pas  du  développement  pénible  des 
organes  quand  la  puberté  commence.  Les  garçons  ont  alors 
treize ,  quatorze  ou  quinze  ans  ;  les  filles  ,  qui  courent 
beaucoup  plus  de  risques ,  ont  douze ,  treize  ou  quatorze 
ans ,  et ,  quoique  l'époque  de  la  puberté  soit  presque  la 
même  pour  les  personnes  des  deux  sexes,  il  est  cepen- 
dant vrai  de  dire  que  les  filles  sont  plutôt  formées  d'environ 
trois  ans  que  les  garçons  ;  en  général  elles  sont  nubiles 
vers  leur  quatorzième  année  ,  rarement  à  douze  ou 
treize  ans,  et  plus  rarement  à  seize  ou  dix-sept.  Nous 
remarquerons  seulement  que  nos  observations  regardent 
le  temps  dans  lequel  tombent  les  accidens  qui  paroissent 
dépendre  de  la  puberté ,  et  que  ces  accidens  sont  d'autant 
plus  fâcheux  qu'on  s'y  prend  plus  mal  pour  conduire  ces 
jeunes  personnes ,  soit  du  côté  de  la  nourriture ,  soit  de 
eelui  des  remèdes. 

Les  femmes  mariées  jouissent  assez  généralement  d'une 
bonne  santé ,  et  celles  qui  sont  mères  l'emportent  encore 
sur  les  autres.  Les  unes  perdent  peu  de  sang  à  chaque  pé- 
riode menstruelle  ;  elles  sont  assez  sujettes  aux  fleurs  blan- 
ches ,  aux  irrégularités  dans  le  cours  du  flux  lunaire ,  enfin 
aux  accidens  hystériques  et  nerveux  qui  attaquent  encore 
assez  volontiers  les  jeunes  veuves  et  les  brunes.  Les  autres 
ont  des  couches  assez  franches ,  même  après  des  grossesses 
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laborieuses.  Quelques-unes  de  celles  qui  nourrissent ,  sem- 
blent être  incommodées  de  ce  devoir  qu  elles  trouvent  si 
doux  à  remplir  ,  et  elles  le  sont  réellement  ;  mais  ce  sont 
toutes  de  jeunes  femmes  qui  allaitent  pour  h  première 
fois,  et  qui  mettent  trop  de  zèle  et  d'ardeur  dans  l'exer- 
cice de  cette  honorable  fonction. 

Les  règles  cessent  de  couler  vers  lage  de  quarante-cinq 
à  quarante-huit  ans.  Dans  le  plus  grand  nombre  ,  cette 
cessation  se  fait  peu  à  peu  ;  les  règles  diminuent  à  chaque 
période ,  elles  s'arrêtent  enfin  ;  et  le  tempérament  de  celles 
qui  ont  eu  cette  évacuation  très-abondante  ,  y  gagne  et 
se  renforce.  Chez  quelques-unes ,  la  cessation  trop  peu  gra- 
duelle des  menstrues  amène  une  disposition  plus  particu- 
lière à  la  mélancolie ,  à  la  colère ,  aux  irrégularités  de  l'ap- 
pétit ,  aux  vices  des  digestions ,  et  à  ressentir  d'une  ma- 
nière plus  marquée  les  impressions  du  froid  et  du  chaud  ; 
et  ces  accidens  passagers  entraînent  quelquefois  à  leur  suite 
des  sueurs  incommodes ,  des  pertes  blanches  ,  des  insom- 
nies ,  des  feux  au  visage  et  de  légers  vertiges.  Très-peu 
sont  exposées  aux  palpitations  ,  aux  coups  de  sang  et  à 
leurs  dangereuses  suites. 

Quels  que  soient  les  maux  auxquels  sont  exposes  les  en- 
fans  ,  les  pubères  et  les  femmes  arrivées  au  période  critique, 
on  pourroit  encore  en  afloiblir  les  influences  ou  les  pré- 
venir ,  en  veillant  avec  une  attention  plus  rigoureuse  sur 
leur  éducation  physique.  Moins  de  profusion  dans  l'usage 
du  lait ,  la  première  nourriture  de  l'enfance,  sur-tout  dans 
les  premiers  mois  de  la  vie  ;  plus  de  soin  à  ne  pas  per- 
mettre le  mélange  du  lait  avec  celui  des  autres  alimens , 
de  ceux  même  qu'on  regarde  comme  indiflërensj  moins 
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de  pusillanimité  en  laveur  des  lavages  froids  et  des  fric- 
tions réitérés  chaque  jour  ;  plus  de  zèle  à  les  tenir  moins 
chaudement  lorsqu'ils  sont  au  berceau  ,  et  moins  froide- 
ment à  l'âge  de  trois  ans  et  au  dessus  ;  enfin ,  moins  de 
négligence  sur  l'affaire  si  importante  de  l'exercice  :  voilà 
les  moyens  de  soustraire  les  enlàns  à  une  foule  d'accidens 
qui  les  menacent  dans  le  premier  période  de  la  vie.  Par- 
venus à  la  puberté  ,  il  leur  faut  un  régime  doux  ,  des 
alimens  légers ,  quelques  délayans ,  beaucoup  de  sommeil , 
un  exercice  très-modéré  ,  point  de  travail  ;  et  lorsque  le 
temps  critique  avertit  les  personnes  du  sexe  de  prendre 
garde  à  elles ,  c'est  à  l'aide  d'une  diète  moins  substantielle , 
d'une  vie  modérément  récréative ,  d'un  repos  compensé  par 
un  certain  mouvement  et  sur-tout  du  calme  le  plus  par- 
fait dans  les  aflections  de  l'ame,  qu'elles  préviendront  les 
suites  fâcheuses  qu'un  défaut  de  soins  peut  très-facilement 
entraîner. 

Les  maladies  des  enfans  demandent  peu  de  remèdes  ; 
cependant  on  en  éloigne  quelquefois  trop  l'application  ; 
on  les  redoute  même  pour  quelques  affections  qui  en  sont 
très-susceptibles.  Prenons  pour  exemple  la  croûte  laiteuse  : 
toutes  les  mères  ne  se  contentent  pas  de  ne  point  croire 
à  la  possibilité  de  sa  guérison  ,  elles  croient  encore  que 
tout  remède  est  dangereux.  Sans  doute  que  celui  qui  ne 
consisteroit  qu'en  applications  astringentes  et  dessicatives 
seroit  aussi  infidelle  que  pernicieux  ;  mais  le  virus  de  la, 
croûte  laiteuse  n'est  pas  indestructible  ;  les  feuilles  de  pen- 
sée ont  une  action  plus  ou  moins  décisive  sur  lui ,  et  l'on 
peut  encore  chercher  à  le  détruire  par  l'usage  intérieur 
d'une  poudre  composée  de  trois  parties  de  sucre  de  canarie, 
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de  deux  parties  de  fleur  de  soufre ,  d'autant  de  racine  de 
Violette  et  d'une  partie  de  terre  amère  ;  et  au  dehors ,  par 
une  pommade  faite  avec  l'onguent  rosat,  dans  lequel  on 
incorpore  un  dixième  ou  un  douzième  de  précipité  blanc. 

Un  usage  raisonné  et  très-méthodique  d'absorbans ,  soit 
terreux  ,  soit  alkalins ,  de  purgatifs  auxquels  on  associe  des 
toniques ,  enfin  de  délayans  et  d'adoucissans ,  peut  terminer 
avantageusement  le  plus  grand  nombre  des  maladies  des 
enfans  ,  du  moins  de  celles  qui  tiennent  plus  à  leur  or- 
ganisation primitive  et  aux  vices  de  l'éducation  physique, 
qu'à  des  causes  épidémiques  et  accidentelles.  La  dentition 
demande  quelquefois  la  saignée  dont  on  redoute  trop  l'u- 
sage pour  les  enfans  ,  et  qu'on  peut  appliquer  même  à 
ceux  qui  ne  font  que  de  venir  au  monde  ;  elle  demande 
un  emploi  prudent  de  l'opium  ,  lorsqu'une  trop  grande 
mobilité  enfante  quelques  épiphénomènes  plus  ou  moins 
alarmons.  Les  orages  de  la  puberté  réclament  de  même, 
en  général ,  des  délayans  ,  des  adoucissans  ,  des  bains  ,  des 
caïmans  ;  tandis  que  le  choix  des  toniques  ,  des  pilules 
échauffantes ,  du  fer ,  du  quinquina  ne  convient  qu'à  un 
très-petit  nombre  de  cas.  Le  traitement  du  temps  cri- 
tique roule  encore  sur  les  tempérans ,  les  relâchans,  quel- 
quefois sur  la  saignée  et  sur  le  cautère. 

De  l'homme  dans  létal  dheureuse  médiocrité. 

Les  principes  d'après  lesquels  se  conduisent  les  citoyens 
de  cette  classe ,  plus  nombreuse  que  la  première ,  sont  un 
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peu  différens.  Le  moins  de  fortune ,  l'esprit  mercantile  et 
les  occupations  habituelles  du  commerce  ou  des  autres  pro- 
fessions à  influences  analogues ,  en  sont  la  cause.  On  trouve 
ici  les  commerçans  du  second  ordre  et  les  individus  assez 
nombreux  qui  ,  composant  le  barreau  ,  sont ,  à  l'instar  des 
gens  de  lettres ,  destinés  à  mener  une  vie  sédentaire. 

Les  commerçons  ,  qui  composent  la  majeure  partie  de 
cette  classe ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un  certain  nombre 
qui  ont  de  la  fortune ,  sont  à  peine  logés  commodément , 
parce  que ,  donnant  la  préférence  aux  quartiers  les  plus 
fréquentés ,  ou  n'envisageant  que  la  beauté  et  la  commo- 
dité de  leurs  magasins ,  ils  sont  beaucoup  moins  délicats  sur 
les  aisances  de  leurs  appartemens  :  aussi  sont-ils  gênés  pour 
ce  qui  concerne  particulièrement  leurs  logemens  qui  sont , 
par  cette  raison ,  mal-exposés ,  peu  aérés  et  presqu'insa- 
lubres.  Tout  le  domestique  se  borne  à  une  ou  deux  ser- 
vantes par  ménage  ;  et  l'habitude  que  ces  commerçans  ont 
contractée  d'être  sans  cesse  dans  leurs  comptoirs  ou  leurs 
magasins ,  fait  qu'ils  aiment  à  s'isoler  et  qu'ils  se  soucient 
peu  de  la  compagnie  des  femmes  :  aussi  leurs  mœurs  se 
ressentent-elles  de  cette  espèce  d'abandon.  Dans  cette  partie 
de  citoyens .  on  trouve  moins  de  douceur  dans  les  carac- 
tères ,  moins  de  politesse  dans  les  dehors ,  moins  de  pré- 
venances dans  les  manières ,  en  un  mot  un  peu  moins 
d'aménité  dans  les  mœurs. 

Exact  et  rangé ,  le  commerçant  est  assez  matin  eux  ;  il 
déjeune  assez  volontiers ,  le  plus  habituellement  soit  avec 
du  café  pur  ou  coupé  avec  du  lait  ,  soit  avec  quelque 
chose  de  plus  solide ,  et  reste  à  ses  affaires  jusqu'à  l'heure  du 
dîner  qui  n'est  pour  lui  qu'un  repas  léger  et  frugal ,  coin- 
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posé  de  viandes,  de  poisson  ou  de  végétaux.  Après  son 
dîner ,  il  aime  à  passer  une  heure  dans  les  cafés  ;  à  deux 
heures  le  magasin  se  rouvre ,  il  s'y  rend  jusqu'à  la  fin  du 
jour.  Alors ,  dégagé  du  poids  de  son  travail ,  il  va  joindre  un 
certain  nombre  d'amis  rassemblés  dans  un  jardin  :  on  y  joue, 
on  y  jase  ;  on  y  oublie,  et  les  peines  de  la  vie  et  les  em- 
barras de  la  profession  t  et  chacun  y  prend  ,  dans  une 
décente  récréation ,  l'appétit  nécessaire  pour  aller  souper 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Ce  souper  est  son  plus  fort 
repas ,  quoique  composé  de  mets  ordinaires ,  salade ,  lé- 
gumes ,  entrée  ou  rôti ,  et  dessert  Cependant ,  dans  ces 
cercles ,  l'occasion  de  manger  en  commun  et  chacun  à  ses 
frais ,  renaît  assez  fréquemment;  ces  sortes  de  repas  se  pren- 
nent ,  pour  l'ordinaire ,  le  dimanche  à  dîner ,  et  toute  la 
soirée  est  une  suite  agréable  de  cette  innocente  orgie. 

Mais  combien  cette  vie  est-elle  éloignée  de  la  nature  ! 
le  commerçant  qui  ne  vit  que  pour  accroître  sa  fortune, 
tout  en  fournissant  à  ses  besoins  journaliers  ,  s'ouvre  la 
porte  à  une  foule  d'incommodités  ou  de  maladies  qui  em- 
poisonnent son  existence  lorsqu'arrive  le  temps  de  vivre 
pour  le  repos  et  pour  le  bonheur.  Sans  doute  il  se  doit 
à  lui-même  ,  il  doit,  à  l'état ,  à  ses  enfàns ,  l'utile  emploi 
de  sa  vie  consacrée  à  faire  fleurir  une  branche  d'industrie  ; 
mais  pourquoi  fuir  un  exercice  qui  doit  être  le  correctif 
d  une  vie  toujours  si  sérieusement  occupée  ?  pourquoi  cher- 
cher le  délassement  dans  des  cercles  où  la  gaieté  ne  règne 
guères  ;  où  la  conversation  même  ne  roule  que  sur  des 
matières  graves;  où  le  jeu  de  cartes,  quelquefois  un  peu 
trop  intéressé  ,  offre  une  dangereuse  distraction  ?  La  con- 
tention soutenue  qu'exigent  les  aflaires  ,  demande  qu'on  en 
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détourne  les  inconvéniens  par  des  plaisirs  bruyans ,  par  la 
fréquentation  des  spectacles  (  qu'on  aime  beaucoup  plus  au- 
jourd'hui à  Nismes)  ,  par  des  promenades  un  peu  longues , 
par  des  conversations  gaies ,  et  par  tous  les  genres  de  plai- 
sirs honnêtes  et  permis. 

On  trouve,  dans  cette  classe  de  citoyens,  le  tempéra- 
ment pituiteux  et  mélancolique  ,  gâté  par  quelques  nuances 
de  la  constitution  bilieuse.  Une  taille  qui  tire  sur  l'avanta- 
geuse, une  stature  qui  se  rapproche  de  la  grêle ,  un  visage 
un  peu  have ,  une  peau  quia  quelque  rudesse  et  quelque 
chose  de  jaunâtre ,  des  muscles  assez  gi«os ,  des  yeux  bleus 
ou  châtains  très-clairs ,  peu  d'esprit ,  un  sens  droit  :  tels, 
sont  les  indices  auxquels  on  peut  les  reconnoître. 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que ,  se  trouvant 
dans  cet  ordre  d'habitans  une  foule  d'étrangers  qui  ont 
apporté  des  Cevennes ,  dont  ils  sortent  pour  la  majeure  par- 
tie ,  la  tournure  du  tempérament  qui  est  propre  à  ces 
montagnards ,  il  résulte  de  là  une  confusion  très-considé- 
rable dans  le  mode  des  tempéramens  ,  et  beaucoup  de  dif- 
ficulté à  les  rapporter  à  un  genre  déterminé. 

Les  maladies  qui  menacent  les  commerçans  ont  leurs 
principaux  sièges  dans  la  tête  et  le  bas-ventre ,  moins  sou- 
vent dans  la  poitrine.  Occupés  à  peser  de  la  soie ,  à  en 
vérifier  la  qualité ,  à  reconnoître  leurs  bas  ou  leurs  étoffes 
fabriquées,  à  écrire  et  à  compter,  ils  fatiguent  leurs  yeux 
et  leurs  cerveaux ,  ils  épuisent  leur  vue ,  ils  se  rendent 
sujets  aux  vertiges  ,  aux  saignemens  de  nez  ,  aux  en- 
gourdissemens  de  la  tête,  même  aux  attaques  fausses  ou 
vraies  de  paralysie  ou  d'apoplexie  séreuse.  Ce  n'est  pas 
tout,  et  h  l'instar  des  personnes  trop  sédentaires,  de  celles 
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qui  gardent  trop  long-temps  les  positions  dans  lesquelles 
le  ventre  est  trop  comprimé,  cette  classe  d'habitans  est 
sujette  aux  maux  qui  dépendent  de  la  gêne  des  canaux 
secrétoires  et  excrétoires  répandus  dans  les  entrailles ,  du 
cours  retardé  du  sang  dans  la  veine-porte ,  etc.  Par  exemple , 
ils  sont  assez  généralement  sujets  à  des  expectorations  abon- 
dantes de  pituite ,  qu'ils  appellent  la  bile  et  qu'ils  rendent 
tous  les  matins  à  leur  grand  soulagement  :  lès  soupers 
trop  copieux  y  ont  sans  doute  la  plus  grande  part.  Parmi 
les  maladies  graves  qui  prennent  encore  leur  source  dans 
les  effets  qui  viennent  d'être  assignés ,  nous  remarquons 
le  flux  de  sang  mésentérique  compliqué  de  cachexie ,  d'abat- 
tement de  forces  et  d'un  teint  jaunâtre  :  les  malades  ren- 
dent ,  sans  aucune  espèce  de  douleur ,  de  grandes  quan- 
tités de  sang  séparé  des  excrémens ,  lequel  se  fige  bientôt 
au  fond  du  vase.  Cette  affection  est  indépendante  du  flux 
hémorroidal ,  et  jusqu'ici  nous  ne  l'avons  observée  que  sur 
les  maîtres  commerçans  ;  à  l'exception  toutefois  d'un  faiseur 
de  bas  chez  qui  nous  l'avons  aussi  rencontrée.  Peut-être 
qu'il  y  a  une  cause  particulière  doht  l'action  détermine 
ce  flux  mésentérique  ;  peut-être  les  émanations  de  la  soie 
écrue  y  disposent-elles  les  individus  qui  en  sont  atteints  : 
mais  c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible ,  pour  le  présent , 
de  déterminer. 

Les  commis  employés  dans  ces  maisons  de  commerce, 
et  qui  presque  tous  sont  des  jeunes-gens  de  famille  des- 
tinés au  négoce ,  sont  vifs  ,  pétulans ,  pointilleux  ,  peut- 
être  un  peu  trop  suflisans ,  espiègles ,  mais  pleins  d'hon- 
neur et  jaloux  d'acquérir  la  réputation  de  gens  de  bien. 
On  les  a  vus,  soupçonnés  mal-à-propos  de  tremper  dans 
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une  espèce  de  brigandage,  se  venger  de  cette  injurieuse 
accusation  ,  en  allant ,  au  péril  de  leur  vie ,  attaquer  les 
coupables  ,  s'en  saisir  et  les  livrer  à  la  justice  pour  l'exem- 
ple des  méchans.  Ces  jeunes-gens  sont  d'ailleurs  passionnés 
pour  la  chasse  ,  pour  l'escrime ,  et  aiment  tous  les  jeux 
fondés  sur  les  exercices  naturels  de  la  gymnastique  :  monter 
à  cheval  est  encore  une  partie  de  leurs  plaisirs  ;  ils  se  plai- 
sent de  môme ,  par  une  gentillesse  mal-entendue ,  à  prendre 
du  tabac  et  â  fumer.  Ardens  pour  le9  femmes ,  ils  trouvent 
de  la  facilité  à  satisfaire  ce  goût  dans  les  rapports  journa- 
liers de  leur  profession  avec  un  grand  nombre  de  filles 
employées  dans  les  fabriques  :  aussi  la  jeunesse  ,  déjà  pres- 
que usée  au  moment  de  contracter  une  union  légitime  t 
se  voue  volontiers  au  célibat.  Ils  sont  sujets  aux  maladies 
vénériennes,  à  réchauffement,  aux  hémoptysies  ,  aux  fiè- 
vres lentes  essentielles  et  symptômatiques  ;  affections  cruelles 
qu'un  peu  de  sagesse  et  moins  d'excès  en  plusieurs  genres 
préviendroient  d'une  manière  plus  ou  moins  certaine. 

Les  femmes ,  dans  cette  olasse  d'habitans ,  sont  fort  sé- 
dentaires et  assez  bonnes  ménagères ,  Quoiqu'elles  mettent 
un  certain  luxe  dans  leurs  parures  ou  dans  celles  de  leurs 
enfans  ;  ce  qui  établit  dans  les  rangs  une  confusion  que 
les  étrangers  ont  de  la  peine  à  démêler.  On  les  accuse 
d'être  ,  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons  ,  un  peu  impé- 
rieuses et  volontaires  ,  effet  inévitable  d'une  éducation  ert 
général  trop  peu  soignée;  mais  elles  ne  sont  point  aca- 
riâtres ,  et  on  les  trouve ,  au  dehors ,  douces ,  modestes , 
sans  fierté.  Ces  qualités  aimables  sont  rehaussées  en  elles 
par  des  avantages  naturels  ,  moins  brilkms ,  il  est  vrai  , 
que  ceux  qui  embellissent  les  femmes  de  quelques  con- 
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trées  voisines  [a] ,  mais  qui  ont  aussi  leur  prix.  Une  dé- 
marche dégagée  avec  quelque  chose  de  nonchalant  ;  un  port 
délibéré  ;  des  proportions  agréablement  ménagées  par  les 
arrangemens  de  k  parure  ;  une  assez  belle  peau  à  laquelle 
néanmoins  on  voudroit  un  peu  plus  de  moelleux  ;  et  sur 
laquelle  on  voit  à  peine  les  traces  bleues  des  vaisseaux 
sanguins  ;  de  l'embonpoint  sans  trop  de  fermeté  dans  les 
chairs  ;  des  yeux  d'un  châtain  clair  ;  des  cheveux  qui  ap- 
prochent du  blond  ou  du  châtain  foncé  ,  désignent  que 
le  tempérament  de  ces  femmes  tient  du  pituiteux ,  altéré 
par  le  sanguin  et  le  mélancolique. 

Quoique  bonnes  mères ,  attachées  à  leurs  enfans ,  elles 
ne  nourrissent  guères ,  notamment  celles  que  les  affaires 
obligent  à  partager  les  détails  du  commerce ,  et  elles  pla- 
cent leurs  enfans  ,  soit  dans  la  ville  ,  soit  dans  les  vil- 
lages des  environs,  chez  des  femmes  de  bonnes  mœurs; 
mais  elles  en  perdent  beaucoup  par  ces  allaitemens  mer- 
cenaires. 

Un  usage  assez  invariable,  établi  parmi  elles,  c'est  de 
déjeûner  avec  du  café  au  lait ,  de  peu  dîner  ,  de  goûter 
assez  ferme  et  de  souper  légèrement.  Ces  dames  ont  aussi 
leurs  petites  coteFÎes  peu  fréquentées  par  les  hommes  ;  les 
filles ,  sous  les  yeux  de  leurs  mamans ,  apprennent  à  chérir 
la  vertu  et  à  occuper  les  heures  qui  semblent  destinées  au 
délassement ,  par  quelques-uns  de  ces  travaux  domestiques 
que  l'habitude  rend  légers  et  fait  aimer  du  sexe. 

Dans  la  vie  des  femmes  de  cette  classe ,  on  trouve  trois 
vices  essentiels ,  qui  sont  une  inaction  presque  continuelle, 


[o]  Avignon,  Arle»,  les  villages  de  1»  Crau,  etc. 
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trop  d'attachement  aux  an1  aires  domestiques ,  et  jalousie 
de  métier  pour  celles  qui  conduisent  les  détails  du  corn» 
merce.  Cependant  ,  sans  mouvement  point  de  véritable 
santé  ;  sans  exercice  ,  point  de  parfaite  élaboration  des 
sucs  nourriciers  ;  et ,  comme  ce  n'est  pas  les  bons  ali-  * 
mens  qu'on  mange  qui  réparent ,  mais  bien  l'assimilation 
avec  les  liqueurs  du  chyle  qui  en  provient,  on  n'a  fait 
encore  les  choses  qu'à  demi,  en  se  bornant  à  la  bonne 
qualité  des  substances  dont  la  nourriture  est  formée;  il 
faut  agir  pour  qu'elle  se  distribue  également  par  tout  le 
corps ,  pour  qu'elle  puisse  être  appliquée  aux  divers  or- 
ganes qui  se  régénèrent  ainsi  par  la  juxta-position  des  prin- 
cipes analogues.  Cette  règle  fondamentale  de  la  nutrition 
des  corps  étant  violée,  l'harmonie  de  l'économie  animale 
6e  dérange  inévitablement;  une  partie  des  sucs  nourriciers , 
devenue  étrangère  pour  la  constitution,  faute  d'emploi , 
menace  les  viscères  ;  ceux-ci  commencent  à  s'empâter  ;  ils 
s'engorgent ,  ils  finissent  par  s'obstruer ,  et  une  iliade  de 
maux  tire  son  origine  des  obstructions  internes.  Femmes 
avides  du  bonheur  et  des  jouissances  que  donne  la  santé 
vous  seriez-vous  doutées  qu'une  cause  aussi  légère ,  ce  long 
repos  dans  lequel  vous  aimez  à  passer  la  vie ,  pût  tendre 
aussi  directement  à  altérer  vos  charmes,  à  faner  les  fleurs 
de  votre  jeunesse ,  à  vous  donner  des  maladies  toujours 
longues ,  toujours  fâcheuses  ?  Combien  de  fais  vos  plaintes 
sur  cet  objet  n'ont-elles  pas  éclaté  ? 

Vous  demandez  tous  les  jours  à  la  médecine  des  secours 
contre  ces  dartres  qui  déplaisent  aux  yeux ,  contre  ces 
fleurs  blanches  dont  l'écoulement  continuel  peut  éloigner 
un  époux  délicat ,  contre  ces  irrégularités  de  règles  qui 
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ïmiscnt  à  votre  fécondité,  contre  ces  menstruations  dou- 
loureuses qui  vous  épuisent,  ces  grossesses  laborieuses  qui 
vous  tourmentent,  ces  accouebemens  pénibles  qui  vous 
-effraient ,  contre  ces  suites  de  lait  répandu  qui  menacent 
vos  jours  ,  contre  ces  révolutions  cruelles  qui  succèdent 
«u  temps  critique  ,  ces  constipations  qui  vous  fatiguent , 
ce  volume  de  ventre  qui  vous  déplaît ,  ces  douleurs  sourdes 
qui  présagent  une  lésion  de  quelques  fonctions  :  que  ne 
cherchez-vous  à  les  prévenir,  soit  par  les  douces  fatigues 
d'une  vie  exercée  ,  par  le  soin  d'entremêler  les  travaux 
sédentaires  du  ménage  avec  les  occupations  les  plus  ac- 
tives qu'offre  la  variété  des  tracas  domestiques ,  soit  en 
retranchant  de  vos  habitudes  les  sommeils  trop  prolongés 
qui  vous  énervent ,  le  café  qui ,  comme  boisson  chaude 
et  comme  liquide  surchargé  de  principes  huileux  empyreu- 
ma tiques  ,  nuit  à  votre  estomac  ,  à  vos  nerfs ,  à  toute 
votre  constitution  ?  Et  vous  que  l'intérêt  domine  assez  pour 
voir  avec  l'œil  de  l'envie  les  succès  ou  les  préférences  de  vos 
compétiteurs ,  apprenez  que  cette  passion  ,  triste  apanage 
d'un  cœur  vil  et  corrompu ,  mais  dont  vous  trouvez  mal- 
heureusement vos  modelés  dans  les  professions  les  plus 
nobles ,  ruine  l'ordre  de  l'économie  vivante ,  pervertit  les 
fonctions  de  la  digestion ,  nuit  au  cours  de  la  bile  qui  , 
stagnante  ou  déviée,  procure  îa  jaunisse,  la  gratellc,  fa- 
vorise la  constipation,  opère  la  décomposition  des  liqueurs, 
et  amène ,  après  une  suite  de  pernicieux  effets ,  la  fièvre 
lente  et  les  maux  de  nerfs  les  plus  graves. 

Les  enfans  de  cette  classe  de  citoyens  ne  se  ressentent 
que  roiblement  de  la  révolution  qui  s'est  opérée  de  nos 
jours  dans  les  principes  de  l'éducation  physique.  On  les 
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emmaillote  ;  on  les  met ,  dès  leur  naissance ,  à  l'usage  de 
la  panade  [a]  dont  on  les  gorge  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  sous  le  prétexte  spécieux  qu'il  faut  les  accoutumer  & 
manger ,  sans  préjudice  du  lait  que  ces  tendres  individus 
ont  à  discrétion.  A  sept ,  huit  ou  dix  mois ,  ils  ont ,  pro- 
portion gardée  ,  la  même  nourriture  que  leurs  parens ,  avec 
la  différence  qu'elle  leur  est  accordée  en  profusion.  Cet 
absurde  régime  conduit  plusieurs  de  ces  enfans  à  la  nouûre , 
aux  vers ,  et  plus  généralement  à  l'empâtement  du  système 
glanduleux  que  plusieurs  praticiens  confondent  mal-à-propos 
avec  les  écrôuelles.  Jusqu'à  cette  époque ,'  ils  avoient  été 
sujets  à  l'ictère  des  nouveaux  nés  ,  à  Ja  colique  méconiale^ 
aux  aphtes  I>emns,  appelés  génériquement  en  terme  vulgaire 
le  mal-blanc,  au  vomissement  f à  la  diarrhée,  à  la  chute 
du  rectum,  aux  écoulcmens  de  matière  muqueuse  et  pu-< 
tiforme  par  ,  le  vagin  ou  «par  le  conduit  auditif  interne  dë 
l'oreille ,  aux  engouemens  de  l'organe  ceDuleux  du  pou-* 
mon  qui  les  ren4  sujets  à  la  dyspnée  ,  à  la  roux,  a  la 
respiration  stercoreuse ,  à  la  fièvre  aiguë  accompagnée  de 
convulsions ,  à  la  croûte  de  lait ,  aux  achores,  à  Térysi- 
pèle  des:  extrémités  inférieures  ou  du  tronc»  Dand  les  suites 
de  l'enfance,  on  rencontre  chez  ces  frêles  créatures  des 
crues  quelquefois  S  pénibles  et  orageuses,  des  fièvres  longues 
avec  un  caractère  rémittent,  dépendantes,  soit  du  mauvais 
état  du  mésentère,  soit  de  la  foiblesse  des  forces  vitales 
eu  des  humeurs  mal-élaborées  qui  surchargent  le  système 
"  .  

[flj  C'en  tout  bonnement  du  pain  qu'on  fnt  bouillir  avec-  de  l'eau  et  du  sucre, 
ou  du  «1  de  l'huile  et  quelque  raisonnement,  tant  et  tant,  qu'il  acquiert  la  vU- 
«o«>té  de  la  colle. 
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des  vaisseaux  sanguins  ;  on  rencontre  l'hydrocéphale  interne 
«iguë ,  sans  parler  de  la  coqueluche ,  de  la  rougeole ,  de 
la  fièvre  scarlatine,  de  la  petite  vérole  volante  et  de  la 
petite  vérole  :  maladies  epidémiques  qui  se  suivent ,  se  pré- 
cèdent ou  s'intercalent  comme  pour  constater  l'analogie 
du  miasme  qui  les  répand.  L'inoculation  de  la  petite  vérole 
est  presqu'inconnue  dans  cette  classe  de  citoyens  ,  et 
cette  cruelle  maladie  fait  parmi  leurs  enfans  les  ravages 
accoutumés. 

L'instruction  de  la  jeunesse  est  confiée  aux  soins  des 
personnes  publiques.  A  peine  au  sortir  de  la  nourrice  , 
les  enfans  sont  envoyés  chez  des  bonnes,  dont  l'office  est 
de  garder  ces  petits  individus  pendant  la  majeure  partie 
du  jour.  Mais  cet  usage  ,  qui  satisfait  des  parens  trop  non- 
chalans  ,  est  un  mal  réel ,  parce  que ,  dans  ces  maisons ,  les 
enfans  sont  tenus  dans  la  crainte  et  dans  le  repos  :  deux 
choses  également  contraires  au  bien  physique  de  ces  foibles 
créatures.  Si  ces  enfans  en  retirent  quelque  avantage ,  c'est 
du  côté  du  moral  :  obligés  de  plier  sous  la  volonté  de 
la  bonne,  ou  sous  celle  des  enfans  plus  forts  qu'eux,  ils 
apprennent  à  réprimer  leur  naturel  impérieux  et  à  recon- 
noître  que,  ne  pouvant  rien  par  eux-mêmes  à  l'âge  où 
ils  sont ,  il  faut  mutuellement  céder  et  laisser  établir  par 
là  une  égalité  dans  les  esprits ,  comme  la  nature  en  a  pri- 
mitivement fondé  une  parmi  les  hommes. 

A  lage  de  cinq ,  six  ou  sept  ans ,  les  garçons  sont  en- 
voyés chez  des  maîtres  particuliers  d'écriture,  d'arithméti- 
que ou  de  grammaire  ;  de  là  ils  passent  au  collège  pour 
apprendre  la  langue  latine  :  les  filles  catholiques  sont  en- 
fermées dans  les  couvens  j  les  filles  protestantes  restent  dans 
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des  maisons  particulières  d'éducation  pour  leur  religion. 
Dans  tous  ces  lieux ,  où  Ton  apprend  à  rendre  le  culte 
divin  à  l'auteur  de  la  nature,  les  garçons  ornent  leur' 
esprit  et  prennent  le  goût  des  sciences,  et  les  filles  se 
rendent  habiles  dans  la  couture  et  la  broderie  ;  mais  on 
n'y  trouve  pas  l'art  d'être  heureux,  en  jetant  dans  l'enfance 
les  fondemens  d'une  heureuse  organisation  ;  on  y  néglige 
la  gymnastique  qui  seule  fortifie  le  tempérament ,  et  pour- 
rait être  le  frein  des  mauvaises  mœurs  [a]  ;  on  n'y  sur- 
veille pas  assez  strictement  cette  jeunesse  bouillante,  au 
moment  où  des  passions  naissantes  l'ëgarent  et  créent  des 
maux  auxquels  il  n'est  pas  toujours  possible  de  remédier. 

Les  maladies  qui  attaquent  les  enfans  répandus  dans  des 
maisons  d'éducation ,  sont  les  engelures ,  les  toux  de  rhume , 
les  fièvres  putrides ,  bilieuses ,  les  flux  de  ventre  ;  les  virus 
héréditaires  y  fermentent  et  s'y  développent  ;  la  délicatesse 
de  la  constitution  se  maintient  ou  s'accroît ,  et  les  mala- 
dies dues  à  une  contagion  obscure  et  peu  soupçonnée, 
•'y  répandent  et  s'y  multiplient.  Les  filles  sont ,  de  plus , 
sujettes  aux  pâles-couleurs,  aux  irrégularités  de  l'appétit, 
à  la  mélancolie ,  à  quelques  accidens  nerveux ,  à  des  re- 
tards dans  les  premières  preuves  de  la  nubilité ,  etc.  On 
préviendrait  la  majeure  partie  de  ces  maux ,  en  corrigeant, 
dans  plusieurs  de  ses  points ,  l'éducation  publique ,  sur- 
tout en  retardant  les  ornemens  de  l'esprit  pour  laisser 
former  la  constitution  :  et  ce  dernier  but  n'est  rempli  que 


O]  Nombre  d'enfui»  de  celte  cluse,  de  l'un  et  de  l'antre  sexe  ,  passionnes 
pour  les  bals ,  apprennent  à  danser  et  dament  assez  fréquemment  ;  les  garçon* 
apprennent  l'escrime. 
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par  un  régime  salutaire ,  par  des  repas  distribués  à  des 
intervalles  suffisons ,  par  beaucoup  d'exercice  et  d'honnête 
dissipation  ,  enfin  par  le  moins  de  gêne  et  de  contrainte 
qu'il  est  possible. 

Les  enfians  de  cette  classe  dliabitans  sont  sevrés  à  dix* 
1*uit  ou  vingt  mois  ;  leurs  premières  dents  sortent  à  huit 
et  leurs  dernières  à  trente  ;  l'époque  de  leur  seconde  den- 
tition tombe  entre  six  et  huit  ans;  les  filles  prennent 
leurs  règles  aux  environs  de  quinze  ans ,  rarement  à  treize 
ou  quatorze  ,  et  plus  rarement  encore  à  dix-sept  ou  dix- 
huit  ;  les  femmes  les  perdent  à  luge  de  quarante-trois  à 
quarante-six.  Ce  période  critique  est  pour  celles-ci  l'ori- 
gine de  plusieurs  maux  dont  les  plus  graves  sont  les  pertes 
abondantes  suivies  de  cachexie  ou  d*hydropisie ,  l'ophtalmie 
et,  par  fois,  la  cataracte  ou  la  goutte  sereine,  les  fièvres 
putrides  ,  rarement  l'obstruction  des  glandes  du  sein  k 
prompte  à  dégénérer  en  squirre  ou  en  cancer.. 

Dans  le  traitement  des  maladies  aiguës  des  individus  de 
cette  classe ,  il  faut  avoir  égard  à  l'engouement  des  prin-v 
çipaux  excrétoires ,  à  cet  empâtement  muqueux  qui  s'est 
formé  dans  les  viscères ,  et  à  l'alcalescence  que  sont  sus* 
ceptibles  de  contracter  ces  sucs  pituiteux  que  l'action  de 
la  fièvre  tend  à  pervertir  de  plus  en  plus.  Les  épiphé- 
nomènes  qui  paroissent  annoncer  des  affections  graves, 
de  la  tête  et  de  l'estomac,  ne  doivent  pas  en  imposer > 
parce  qu'ils  proviennent  uniquement  d'une  certaine  impres- 
sion qu'ont  faite  sur  ces  parties  les  inquiétudes  auxquelles 
le  commerce  n'expose  que  trop  souvent ,  indépendamment 
'  des  fatigues  ,  des  attitudes  gênées  et  des  opérations  de 
ïesprit  que  ce  genre  de  vie  occasionne.  Les  émétiques 
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donnés  à  bonne  heure  suffisent  très-souvent  pour  enlever 
ces  symptômes  sympathiques,  en  détruisant  les  foyers  hu- 
moraux qui  leur  avoient  donné  naissance.  Les  purgatifs 
répétés  étendent  les  bons  effets  de  ces  premiers  secours, 
et  pourvu  que  les  intervalles  destinés  à  ces  évacuans  soient, 
remplis  par  l'usage  des  anti-septiques  pris  dans  la  classe, 
d'abord  des  acides,  et  ensuite  des  amers,  on  est  sûr  de 
remplir  successivement  les  indications  ordinaires  que  ces, 
maladies  présentent. 

'  *  iix 

De  l homme  dans  Tétat  dhonnéte  indigence. 

Les  artisans ,  les  terrassiers ,  les  man  ouvriers  composent 
une  grande  classe  dans  la  ville  de  Nismes ,  puisqu'ils  for- 
ment plus  de  la  moitié  de  sa  population.  Cet  ordre  de 
citoyens ,  presque  sans  fortune  ,  n'a  guère  de  ressources 
que  dans  le  travail  journalier  de  ses  bras.  Combien  donc 
est  précaire  cet  état  qui  fournit  les  alimens  du  luxe,  ou 
prépare  les  premiers  besoins  de  l'homme!  Trop  heureux 
cependant  les  individus  destines  à  une  pareille  profession , 
6'ils  n'avoient  à  souffrir ,  soit  des  vapeurs  ou  molécules 
qui  émanent  des  substances  qu'ils  travaillent ,  soit  de  l'excès 
ou  du  défaut  d'exercice  du  corps  ou  de  certaines  parties, 
soit  enfin  de  la  fureur  des  élémens  vers  lesquels  leurs 
travaux  les  ramènent  sans  cesse. 

Les  artisans,  et  sous  ce  nom  générique  nous  compren- 
drons pour  un  moment  les  différens  individus  renfermés 
dans  cette  troisième  classe  de  citoyens ,  offrent ,  dans  lâ 
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ville  de  Nismes,  un  mélange  de  naturels  et  d'étrangers, 
attirés  par  les  ressources  de  nos  manufactures ,  et  qui , 
après  s'y  être  naturalisés ,  ont  constitué  un  corps  dans  le 
nombre  des  membres  duquel  on  n'a  plus  éprouvé  de  va- 
riations remarquables.  Une  partie  de  ces  étrangers  sont 
des  Cévenols  que  la  misère  et  l'âpreté  de  leur  pays  ont 
forcé  de  l'abandonner  ;  les  autres  sont  originaires  du 
Lyonnais  ou  du  Comtat  d'Avignon. 

Les  premiers  se  font  distinguer  par  un  ensemble  qui 
frappe,  par  une  tournure  qui  leur  est  particulière;  ils 
sont  de  petite  taille ,  mais  carrée  ;  leur  mine  est  en  gé- 
néral peu  agréable  et,  dans  la  plupart,  la  stature  est  comme 
rabougrie  ;  ils  sont  d'ailleurs  grossiers ,  très-intéressés ,  sor- 
didement économes ,  poussant  l'exactitude  jusqu'à  la  rudesse , 
litigieux  par  caractère,  et  endurcis  aux  privations  et  à  la  peine. 

Les  seconds  sont  mieux  faits  :  ils  ont  une  taille  plus 
sivelte;  le  Lyonnais  y  joint  de  l'embonpoint,  un  air  un 
peu  épais ,  sa  physionomie  a  quelque  chose  de  sombre  ; 
les  Comtadins  sont,  au  contraire,  lestes  et  rembrunis, 
dissimulés,  hardis  ,  rusés  ;  ils  s'adonnent  volontiers  à  la 
boisson  du  vin  et  à  celle  de  l'eau-de-vie. 

Quant  à  nos  naturels ,  leur  taille  est  dans  des  propor- 
tions moyennes;  ils  ont  un  air  ouvert;  ils  sont  gais  dans 
leur  travail  ;  plusieurs  sont  déliés ,  vus  et  ont  un  certain 
esprit,  beaucoup  d adresse,  l'ambition  de  leur  état;  ils 
sont  en  général  sufEsans ,  quelquefois  mutins ,  arrogans  et  ca- 
pricieux. Mais  verroit-on  avec  surprise  ces  défauts  dans 
une  classe  de  citoyens  dont  les  mœurs  nont  point  été 
polies  par  l'éducation ,  que  le  travail  et  la  peine  ramènent 
chaque  jour  à  des  réflexions  désespérantes ,  et  qui  voient 
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sans  cesse,  dans  les  jouissances  des  hommes  mieux  favo- 
risés de  la  fortune  ,  des  motifs  d'accuser  l'injustice  d'un 
sort  trop  rigoureux? 

Les  artisans  qui ,  par  leur  nombre  et  leur  influence  dans 
le  commerce  de  cette  ville ,  font  le  plus  de  sensation , 
sont  les  tireuses  de  soie ,  les  taflëtassiers ,  les  faiseurs  de 
bas ,  les  couturières  et  brodeuses  de  bas ,  les  cardeurs  de 
filoselle ,  vulgairement  appelés  bouretaïres  ,  et  les  autres 
ouvriers  employés  à  ourdir,  à  dévider  ou  à  travailler  de 
toute  autre  manière  la  soie  et  ses  produits. 

Les  professions  secondaires  sont  les  rubaniers,  les  ton- 
deurs et  pareurs ,  les  teinturiers  et  les  tanneurs. 

Nismes  a  encore  tous  les. artisans  communs  à  toutes  les 
villes  :  tels  que  les  boulangers ,  les  meuniers ,  les  perru- 
quiers ,  les  bluteurs  et  sasseurs  de  grains ,  les  amidoniers , 
les  blanchisseuses ,  les  cliaufourniers ,  les  carriers ,  les  maçons , 
les  plâtriers ,  les  serruriers ,  les  brûleurs  d'eau-de-vic ,  les 
bouchers,  les  chandeliers ,  les  cordonniers,  les  tailleurs,  les 
menuisiers ,  les  charpentiers ,  les  scieurs  de  long ,  les  ter- 
rassiers, les  jardiniers,  etc.  etc. 

Les  artisans  relégués  dans  les  faubourgs,  à  l'exception 
des  brodeuses  de  bas  ,  des  cardeurs  de  filoselle  ,  et  des 
ouvriers  que  le  genre  de  leur  industrie  rapproche  davan- 
tage des  besoins  journaliers  des  citoyens,  qu'on  trouve 
indistinctement  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  sont 
généralement  logés  à  l'étroit  dans  les  lieux  les  moins  com- 
modes,  les  plus  mal-exposés,  les  moins  bien  aérés,  les 
plus  insalubres.  Souvent  la  réunion  de  plusieurs  individus, 
la  mal-propreté  surajoutent  à  toutes  les  circonstances  si  déf- 
avorables de  leurs  logemens.  Les  uns  sont  placés  dans 


4<)o  Topographie 
dos  rez  de  chaussée  humides,  sombres,  quelquefois  plus 
bas  que  le  sol  extérieur  de  la  rue  ;  les  autres  occupent 
indifléremment  tous  les  étages,  et  ceux-ci  se  ressentent 
beaucoup  moins  des  vices  de  leurs  habitations. 

Les  jeunes-gens,  ceux  qui  ont  quelques  prétentions  à 
la  parure ,  et  en  général  les  faiseurs  de  bas ,  les  brodeuses 
et  les  domestiques  étant  exceptés ,  nos  artisans  sont  mal 
et  peu  vêtus  ;  ils  n'ont-  pas  môme  l'air  de  la  propreté  et 
les  dehors  dune  certaine  aisance.  Une  espèce  de  surtout 
très-court ,  qu'ils  appellent  cassarelo ,  et  qui  ne  ressemble 
pas  mal  à  une  grande  veste  ornée  de  revers  et  de  pare- 
mens ,  un  gilet  et  une  culotte  d  étone  commune  consti- 
tuent leur  habillement. 

Leur  nourriture  n'est  guère  plus  recherchée  ;  ils  font 
trois  ou  quatre  repas ,  dont  le  premier  est  appelé  le  tue- 
yer.  Les  alimens  secs  et  salés ,  tels  que  les  anchois  ,  les 
harengs  saurs ,  les  harengs ,  les  morues ,  les  carpes  et  les 
anguilles  salées  ;  le  fromage ,  les  légumes  secs ,  le  poisson 
frais  à  bon  marché,  la  cochonaille  ;  quelques  légumes  frais, 
comme  salades,  épinards,  choux ,  poivre  de  Guinée  confit 
au  vinaigre  ;  des  racines  fraîches,  telles  que  raiforts,  navets, 
raves-navets,  pommes  de  terre;  les  fruits  secs,  comme 
raisins  secs ,  figues  ,  et  toutes  sortes  de  fruits  frais  de  qua- 
lité inférieure  ou  mauvaise  leur  servent  d'alimens,  qu'ils 
assaisonnent  avec  la  sauge  ,  l'ail ,  l'oignon  ,  le  lard  ,  le 
beurre  ,  selon  la  nature  de  leurs  mets.  Le  vin  de  l'année 
est  leur  boisson  ordinaire;  mais  les  divers  ordres  d'arti- 
sans n'en  consomment  pas  une  égale  quantité.  Les  diman- 
ches et  jours  de  fête ,  un  certain  nombre  d'ouvriers  réunis 
mangent  ensemble  quelqu  aliment  de  fantaisie ,  comme  uq 
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foie  de  cochon  apprêté  aux  oignons ,  du  poisson  accommodé 
au  vin ,  des  escargots  accommodés  à  l'ail ,  des  grenouilles 
à  la  saussc  blanche ,  etc. ,  et  le  vin  n'est  point  épargné. 
Parmi  quelques  professions  ,  notamment  les  perruquiers , 
les  faiseurs  de  bas ,  c'est  un  usage  assez  commun  pendant 
l'hiver  ,  d'aller ,  en  petites  bandes ,  dans  les  lieux  où  Ton 
vend  du  vin  blanc ,  passer  une  ou  deux  heures  de  la  soirée 
à  boire  modérément  et  à  jaser.  L'habitude  du  café ,  mais 
d'un  café  très-foible ,  coupé  avec  du  lait ,  même  alongé 
d'eau ,  est  connue  dans  cette  classe  de  citoyens  ;  les  femmes 
sur-tout  s'en  priveroient  difficilement  ;  et  leurs  enfans  con- 
somment beaucoup  de  confitures  de  ménage ,  faites  avec 
les  raisins  ,  les  chardons ,  les  concombres ,  les  courges ,  les 
pommes  ,  etc.  On  trouve,  parmi  les  artisans,  des  gens  qui 
prennent  presque  journellement  un  peu  d'eau-de-vie  ;  les 
uns  par  une  espèce  de  nécessité  introduite  par  la  coutume  ; 
les  autres  pour  combattre  des  langueurs  d'estomac  qui  de- 
manderoient  un  tout  autre  remède  j  quelques-uns  s'y  adon- 
nent par  crapule. 

Du  reste  ,  quelques  sédentaires  que  soient  les  ouvriers , 
ils  ont  pris  assez  généralement  l'habitude  de  faire  tous  les 
soirs  leur  promenade ,  qui  est  un  tour  de  ville  ,  avant 
d'allumer  la  lampe  et  de  se  remettre  à  leurs  métiers.  Une 
remarque  qu'il  est  bon  de  faire  ,  c'est  que  la  plupart  des 
artisans  ayant  servi  dans  les  "troupes,  apportent  dans  leurs 
foyers  un  esprit  d'indépendance  et  une  certaine  affabilité 
envers  les  étrangers.  Les  jeux  de  boule  et  de  mail  for- 
ment presque  tous  leurs  divertissemeus ,  et  ils  s'y  livrent 
avec  assiduité. 

Le  tempérament  des  artisans  doit  être  rapporté  à  la 
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classe  des  pituiteux  avec  tendance  au  caractère  ,  soit  bilieux, 
soit  mélancolique,  et  complication  d'une  dégénération  acri- 
monieuse de  la  lymphe.  Quelques-uns  ont  quelque  chose 
du  tempérament  sanguin  ;  mais  cette  nuance  est  assez 
rare  chez  des  ouvriers  qu'un  travail  assidu  tend  à  éner- 
ver ,  qu'une  nourriture  grossière  ne  réparc  qu'incomplète- 
ment,  et  qui  ont  presqu'à  lutter  toute  leur  vie  contre 
les  agens  physiques  les  plus  propres  à  influer  pernicieu- 
sement sur  la  santé.  Pour  l'ordinaire  ils  vieillissent  bientôt 
et  acquièrent  avant  le  temps ,  soit  dans  la  conformation , 
soit  dans  les  organes  des  sens,  des  vices  contractés  par 
les  fausses  positions  ou  les  exercices  outrés  que  les  divers 
travaux  comportent. 

Les  femmes  ,  très-fécondes ,  sont  encore  plutôt  fanées ,  et , 
sans  être  jolies ,  on  peut  leur  trouver ,  dans  leur  première 
jeunesse ,  des  attraits  qu'elles  ne  cherchent  à  relever ,  ni 
par  l'éclat  de  la  parure ,  ni  par  les  prétentions  de  l'ajus- 
tement. Nourrices  de  leurs  enfans ,  tant  par  tendresse  que 
par  nécessité  ,  quelques-unes  ont  lame  assez  mercenaire 
pour  confier  leur  propre  nourrisson  à  une  femme  étran- 
gère ,  afin  d'allaiter  l'enfant  d'une  personne  qui  les  paye  assez 
pour  qu'elles  y  trouvent  un  dédommagement.  Ainsi  l'intérêt 
étouffe  le  cri  du  sang  et  la  voix  de  la  nature  !  ainsi  l'in- 
térêt conduit  souvent  à  la  séduction  un  sexe  foible  qui  croit , 
à  l'abri  du  remords  et  des  peines ,  ces  créatures  auxquelles 
le  vice  procure  l'apparence  du  bonheur ,  avec  l'aisance  , 
le  luxe  et  le  plaisir." 

Les  enfans  des  artisans  sont  élevés  avec  peu  d'attention , 
nourris  sans  délicatesse,  vêtus  sans  discernement vt  traités 
avec  dureté  par  des  parens  que  la  grossièreté  rend  injustes. 
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Ils  ont ,  dès  leur  naissance ,  le  lait  et  la  panade  avec  pro- 
fusion ;  si  les  coliques  les  tourmentent,  ou  si  les  nuits  sont 
inquiètes  ,  souvent  parce  que  l'enfant  aura  dormi  tout  le 
jour,  les  bonnes-femmes  lui  donnent  de  l'huile ,  de  l'eau 
de  fleurs  d'orange,  de  l'eau  de  menthe  ou  de  la  thériaque. 
Une  artisanne  qui  travaille  le  jour ,  est  bien  aise  que  son 
enfant  dorme  pour  faire  plus  d'ouvrage  ;  mais  une  artisanne 
qui  s'est  fatiguée  dans  la  journée ,  est  plus  aise  encore  de 
dormir  la  nuit ,  et  d'être  distraite  le  moins  possible  par 
les  soins  qu'il  faut  donner  à  son  nourrisson  :  aussi  le  sèvre- 
t-elle  le  plutôt  qu'elle  peut ,  et  pour  l'ordinaire  à  seize  ou 
dix-huit  mois ,  temps  où  l'enfant  mange  volontiers  les  ali- 
mens  dont  se  nourrit  la  mère ,  et  où  ses  mâchoires  sont 
déjà  munies  des  dents  incisives  et  de  quatre  molaires.  La 
dentition  commence  à  huit  ou  neuf  mois ,  s'achève  à  deux 
ans  et  demi  ou ,  environ  ;  et  les  preuves  de  fécondité ,  qui 
paroissent  aux  environs  de  seize  ans ,  rarement  à  quatorze 
ou  quinze ,  et  plus  rarement  encore  à  dix-huit  ou  dix-neuf, 
n'existent  plus  à  l'âge  de  quarante  à  quarante-quatre  ans  ; 
du  moins  c'est  l'ordinaire. 

Les  maladies,  soit  aiguës,  soit  chroniques,  qui  affligent 
les  artisans ,  sont  en  très-grand  nombre.  On  trouve  parmi 
les  enfans  la  jaunisse  des  nouveaux  nés;  les  aphtes  ou  mal- 
blanc ;  les  croûtes  laiteuses  appelées  rasquéto  ;  des  érup- 
tions vagues  et  fugaces  sur  toute  la  peau ,  appelées  cem- 
brieuU  ;  des  boutons  aux  parties  naturelles  et  au  fonde- 
ment ;  des  excoriations  ou  des  ragades  aux  parties  géni- 
tales ,  à  l'anus ,  aux  aines  et  aux  aisselles  ;  des  plaques  éry- 
sipélateuses  ;  plusieurs  vices  des  paupières ,  comme  orgeolet, 
chassie  sèche  et  humide-;  la  diarrhée  de  la  dentition ,  quel- 
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quefois  suivie  de  marasme  ;  la  teigne  ,  nommée  rasco  ; 
la  chute  du  rectum ,  appelée  lou  vedel  ;  la  «ouûre  qui 
tue  beaucoup  d'enfans  à  l'âge  de  trois  à  cinq  ans ,  époque 
du  dénouement.  La  fièvre  scarlatine  ou  fièvre  rouge  ;  la 
rougeole ,  nommée  sénépiou  ;  la  petite  vérole  volante  ,  ap- 
pelée veiroulélo  ;  la  petite  vérole  ,  nommée  picolo  ,  les 
attaquent  avec  plus  ou  moins  de  fureur ,  suivant  les  temps , 
les  saisons  et  les  circonstances. 

Dans  l'adolescence ,  on  rencontre  des  fièvres  lentes  par 
irritation  ;  des  crachemens  de  sang  ;  la  phthisie  pulmonaire  ; 
des  toux  chroniques  ;  des  dyspnées ,  principes  fâcheux  de 
l'asthme  ;  des  douleurs  nerveuses  de  l'estomac  ;  des  coliques  ; 
la  constipation. 

L'âge  viril  présente  des  asthmatiques ,  des  cachectiques, 
des  hydropiques ,  des  scorbutiques  ,  des  gens  aflêctés  de 
rhumatismes ,  de  douleurs  vagues ,  de  dysurie  ou  de  stran- 
gurie  non  calculeuse. 

Dans  l'âge  de  retour,  on  voit  des  paralysies  idiopathi- 
ques  ,  quelques  apoplexies  fausses ,  de  vraies  apoplexies 
séreuses ,  des  phthisies  pituiteuses ,  des  catarres  pituiteux , 
des  dyssenteries  sans  douleur. 

La  vieillesse  offre  des  vices  cutanés  qu'on  dirait  souvent 
présenter  quelqu'analogie  avec  la  lèpre  ,  des  ophtalmies 
incurables ,  de  longues  et  cruelles  constipations ,  le  ma- 
.rasme  sénile.. 

La  gale  et  le  calcul  sont  très-communs  chez  les  artisans  ; 
quelques-uns  sont  sujets  à  la  goutte ,  et  ce  sont  ceux  qui 
s'adonnent  le  plus  au  vin  ;  aux  ulcères  aux  jambes ,  et 
beaucoup  ont  l'ouie  dure ,  de  mauvais  doux ,  des  char- 
Ixms,  des  sueurs  aigres. 
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Les  filles  sont  exposées  à  la  jaunisse ,  aux  pâles  couleurs , 
aux  obstructions.  Les  femmes  ont  des  pertes  abondantes 
et ,  à  la  cessation  de  leurs  règles ,  plusieurs  ont  des  mala- 
dies graves  ;  des  furoncles  qui  se  succèdent  ;  des  dartres 
encroûtées  très-hideuses  ;  des  fluxions  fréquentes  sur  les 
dents ,  sur  les  yeux  ,  des  érysipèles  ;  Quelques-unes  devien- 
nent poitrinaires  ,  ou  tombent  dans  la  consomption ,  dans 
l'hydropisie  de  poitrine  ,  dans  l'ascite  :  le  cancer ,  la  goutte 
et  le  calcul  ne  sont  pas  des  maladies  fréquentes  chez  elles. 

Le  peuple  de  Nismes,  comme  celui  des  autres  lieux,  est 
dominé  par  le  goût  du  merveilleux ,  par  un  amour  extrême 
pour  les  charlatans  et  les  maîges ,  et  cette  passion  malheu- 
reuse doit  être  comptée  parmi  les  causes  des  maux  qui 
l'affligent  Celui  qui  promet  le  plus  est  toujours  celui  qui 
les  aveugle  le  mieux.  Avides  de  guérir  tout  de  suite ,  ils 
courent  avec  zèle  vers  celui  qui  doit  prolonger  leurs  maux, 
les  dénaturer  ou  les  rendre  mortels.  Ils  ont  en  horreur  les 
Sages  lenteurs  de  la  médecine  expectante  ,  et  perdent  toute 
confiance  dans  le  médecin  instruit  qui  ne  veut  pas  prendre 
avec  eux  le  ton  de  l'impudence  et  de  la  mauvaise  foi.  Pos- 
sesseurs de  plusieurs  secrets  ou  de  quelques  recettes  que  k 
tradition  des  commères  perpétue  ,  en  exaltant  leurs  vertus , 
ils  y  recourent ,  de  quelque  violence  que  soit  doué  le  spéci- 
fique prétendu.  Ont-ils  la  gale  ?  ils  emploient  ici  assez  com- 
munément ,  comme  un  topique  infaillible  [a] ,  une  forte  dé- 


fa]  Chaque  apothicaire  a  une  préparation  particulière  pour  guenr  U  gale.  Ces 
remèdes  ayant  presque  tous  pour  base  le  soufre  et  plus  rarement  le  mercure,  ne 
peuvent  être  dangereux  que  par  une  mauvaise  application.  Plusieurs  particuliers 
ont  mime  contre  cette  maladie  des  recettes  dont  ils  font  un  secret  ;  l'une  des 
plus  répandues  est  lo  remède  de  ValiU ,  qui  ne  consiste  que  dans  l'acide  sul* 
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coction  de  laurier ,  dans  laquelle  ils  ajoutent  du  poivre  et 
du  sel  marin  :  remède  répercussif  qui  cause  souvent  de* 
maladies  clironiques.  Ont-ils  des  accès  de  6èvre  ?  ils  re- 
courent bientôt  à  l'eau-de-vie  dans  laquelle  ils  délaient  du 
poivre ,  de  la  poudre  à  canon ,  de  l'ail  écrasé*  et  pilé ,  etc.  : 
remèdes  violens  et  incendiaires ,  qui  font  dégénérer  en 
fièvre  aiguë  et  en  inflammatoire  des  maux  qui  étoient  si 
éloignés  d'en  avoir  le  caractère ,  etc.  etc. 

Les  maladies  aiguës  du  peuple  et  des  artisans  sont  assez 
généralement  putrides ,  gastriques  et  vermineuses  ,*  aussi , 
pour  les  combattre  avec  avantage,  est-on  quelquefois  étonné 
du  nombre  de  purgatifs  nécessaires  pour  en  triompher. 
Cependant  ces  maladies  exigent,  plus  qu'on  ne  croit,  l'usage 
des  boissons  mucilagineuses ,  telles  que  les  eaux  de  veau , 
Teau  chargée  de  la  dissolution  de  la  gomme  adragant  avec 
le  sucre ,  etc.  etc.  ;  parce  que  1  acreté  naturelle  des  liqueurs 
ou  de  la  lymphe  occasionne  assez  ordinairement  des  épi- 
phénomènes  dus  à  la  tension  des  solides,  à  leur  crispation 
et  à  l'érétisme  des  couloirs.  Une  eau  de  veau  acidulée  avec 
le  vinaigre  ou  tout  autre  acide  ,  leur  fait  ordinairement 
un  très-grand  bien.  A  mesure  que  les  maladies  avancent , 
les  fortifions  ,  tels  que  le  bon  vin ,  sont  d'un  très-grand 
secours  ;  et  nous  en  avons  vu  beaucoup  se  rétablir,  môme 
assez  promptement ,  en  se  déterminant  à  prendre  des  ali- 
mens  à  une  époque  où  tout  annoncoit  qu'ils  seroient  encore 
dangereux. 

furique étendu  d'eau,  d'après  l'analyse  que  nous  en  avons  faite.  Employé  k  contre- 
temps et  à  des  doses  disproportionnées ,  nous  avons  vu  des  érysipèles  universels 
succéder  A  l'emploi  de  ce  topique.  Nous  observerons  que  la  décoction  de  dentcllaire 
dans  l'huile  est ,  de  temps  immémorial ,  un  remède  très-vulgaire  contre  la  gale  dan* 
toute  U  Vaunage,  ou  l'on  est  aussi  dans  l'usage  d'y  ajouter  du  sel. 

Quant 
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Quant  aux  considérations  cliniques  liées  avec  le  sort 
des  artisans ,  on  ne  doit  jamais  oublier  : 

1.  °  Que  les  symptômes  dominans  dans  leurs  maladies 
aiguës ,  ne  viennent  pas  toujours  des  atteintes  de  ces  mêmes 
maladies,  mais  sont  souvent  reflet  des  influences  particu- 
lières de  leurs  professions;  qu'ainsi  il  ne  faut  y  avoir, 
dans  le  traitement ,  qu'une  attention  très-secondaire  ; 

2.  °  Que ,  quelqu'utile  qu'il  soit  pour  ces  ouvriers  de  réi- 
térer les  évacuans  et  tout  remède  actif  pour  épuiser  les 
matières  hétérogènes  qui  se  sont  accumulées  dans  leur  corps, 
il  faut  cependant  avoir  toujours  égard,  soit  à  la  diver- 
sité des  professions  qui  rendent  telle  ou  telle  partie  plus 
susceptible  des  eflèts  morbifiques ,  soit  à  cette  débilité  ra- 
dicale qu'il  est  facile  de  reconnoître  chez  les  artisans,  et 
dont  le  degré  se  mesure  par  la  bonté  de  la  vie  animale 
et  la  force  relative  des  travaux  ; 

3.  °  Que  le  danger  des  maladies ,  quelles  qu'elles  soient , 
doit  moins  être  estimé  par  l'intensité  des  symptômes ,  jus* 
ques  à  un  certain  point ,  que  par  l'espèce  de  profession 
qui  ,  pouvant  donner  une  idée  de  l'état  antérieur  de  la 
constitution  et  des  ressources  actuelles  de  la  nature,  sert 
beaucoup  mieux  à  porter  un  jugement  conforme  au  véritable 
état  des  choses. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  moyens  d'améliorer  l'état 
physique  des  artisans,  et  de  prévenir  une  foule  de  maux 
auxquels  ils  sont  plus  particulièrement  sujets  ;  parce  que 
la  variété  de  leurs  travaux ,  la  diversité  des  positions  qu'ils 
exigent  ou  des  substances  qui  en  sont  l'objet ,  influant  di- 
versement sur  leurs  tempéramens ,  leur  santé  ,  leurs  ma- 
ladies ,  nous  nous  sommes  proposés ,  pour  ne  rien  oublier 

65 
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d'essentiel  sur  un  sujet  aussi  intéressant ,  de  passer  en  revue 
les  différons  ordres  d'artisans ,  afin  d'en  mieux  considérer 
les  sources  de  leurs  maux  et  des  secours  qui  leur  con- 
viennent. 

I.    Fileuses  de  soie. 

Les  filatures  de  soie  sont  servies  par  mille  individus, 
savoir  :  cinq  cents  femmes  occupées  à  tirer  la  soie  des 
cocons ,  et  cinq  cents  enfans ,  garçons  ou  filles  de  l'âge 
de  dix  à  douze  ans ,  employés  à  tourner ,  aussi  rapidement 
qu'il  est  possible  avec  les  deux  mains,  la  manivelle  du 
rouet  sur  lequel  la  soie  se  dévide.  Le  travail  de  la  tireuse 
n'a  rien  de  forcé  ;  mais  en  butte  toute  la  journée  à  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  ,  assise  auprès  d'un  fourneau 
dans  une  atmosphère  infectée  par  les  émanations  de  la 
chrysalide  du  cocon,  appelée  babo,  elle  est  dans  la  classe 
des  artisans  exposés,  i.°  aux  vapeurs  ou  molécules  ani- 
males ,  2.0  à  l'action  du  feu ,  3.°  à  celle  de  l'eau  dans  un 
état  de  vapeurs ,  4.0  au  défaut  d'exercice  de  tout  le  corps , 
5.°  enfin  à  un  excès  respectif  de  mouvement  des  bras.  Le 
métier  de  la  tourneuse  est  plus  fatigant ,  et  il  range  ceux 
qui  s'en  occupent,  parmi  les  ouvriers  exposés,  i.°  à  une 
station  trop  long-temps  continuée  ,  2.0  à  un  excès  réel 
d'exercice  des  bras  ,  3.°  à  un  ébranlement  de  tout  le  corps , 
4.0  aux  émanations  des  substances  animales ,  puisque  la  tour- 
neuse est  principalement  chargée  de  la  propreté  de  la  fi- 
lature ,  et  du  lavage  de  la  trame ,  c'est-à-dire ,  du  résidu 
des  cocons  dont  toute  la  soie  a  été  tirée ,  et  qui  doit  servir 
encore  pour  obtenir  la  filoselle. 
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Gomme  le  travail  des  filatures  n'occupe  les  artisans  qui 
y  sont  employés  que  très -peu  de  temps  chaque  année 
(  ordinairement  trois  raoi9  )  ,  cette  profession  n'a  pas  sur  le 
tempérament  la  même  influence  que  les  métiers  plus  durables. 
Tout  ce  qui  concerne  ces  sortes  d'ouvriers  se  réduit  donc 
à  dire  qu'ils  sont  particulièrement  exposés  aux  fièvres  pu- 
trides générales ,  aux  aflèctions  catarreuses ,  aux  congestions 
humorales  dans  les  organes  de  la  respiration ,  à  une  espèce 
de  bouffissure  du  visage ,  aux  cloux  ,  aux  panaris  et  aux 
tumeurs  qui ,  par  leur  nature ,  approchent  beaucoup  de 
l'anthrax.  Les  tourneuses  sont,  de  plus,  sujettes  au  vomis- 
sement ,  aux  tournemens  de  tête ,  aux  crachemens  de  sang , 
aux  enflures  des  jambes  et  des  pieds ,  aux  douleurs  vague» 
dans  les  extrémités  supérieures ,  notamment  dans  les  arti- 
culations de  ces  mêmes  extrémités,  etc.  On  préviendroit 
presque  tous  ces  maux  en  faisant  ,  dans  les  ateliers  de  cette 
espèce ,  les  changemens  dont  les  lieux  sont  susceptibles  „ 
et  qui  tous  tendroient  à  les  aérer  autant  qu'on  le  pourvoit 
en  engageant  tous  ces  ouvriers  à  boire  ,  pendant  le  jour  , 
de  l'eau  corrigée  avec  un  peu  de  vinaigre  ;  pratique ,  au 
reste ,  d'autant  plus  importante ,  qu'on  ne  file  la  soie  qu'à 
la  fin  du  printemps  et  en  été  ,  dans  les  mois  de  juin ,  juillet 
et  août  ;  et  sur-tout  en  les  déterminant  à  quitter  le  soir,  dès> 
la  cessation  des  travaux,  tous  les  vêtemens  qu'ils  avoient  dans 
la  journée ,  et  à  se  laver  la  majeure  partie  du  corps  avec  une 
eau  légère  de  savon.  A  ces  précautions ,  il  faudroit  joindre 
celle  de  ne  pas  boire  trop  frais  lorsque  le  corps  est  en. 
sueur ,  et  de  ne  pas  s'exposer  à  un  air  coulis ,  lorsque  le 
ieu  du  travail  a  procuré  une  chaleur  un  peu  remarquable. 
La  vapeur  du  charbon  de  bois  dans  un  fourneau  sans 
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cheminée ,  étoit  un  des  plus  grands  inconvéniens  de  ce  mé- 
tier :  l'emploi  du  cliarbon  minéral  qui  s'est  introduit  depuis 
quelques  années,  a  nécessite  des  fourneaux  à  grilles  et  à 
cheminées ,  et  les  ouvriers  n'ont  rien  à  craindre  des  éma- 
nations de  ce  combustible.  Un  avantage  non  moins  réel  pour 
les  ouvriers  de  cette  classe ,  scroit  de  suivre  l'usage  établi 
dans  les  Ccvennes  ,  d'une  pédale  adaptée  à  la  manivelle  du 
guiDdre  des  filatures  de  soie.  Par  ce  moyen ,  l'enfant  ayant 
un  point  d'appui  solide  par  les  mains ,  fait  agir  la  machine 
par  l'effet  de  sa  seule  pesanteur,  et  l'on  évite  aux  tour- 
neuses l'effort  consécutif  des  muscles  pectoraux  qui  agissent, 
pendant  le  mouvement  rapide  et  alternatif  des  deux  bras , 
pour  foire  aller  la  manivelle. 

■ 

IL  Taffetassiers. 

Les  taffetassiers  ou  ouvriers  en  étoffes  sont  au  nombre 
d'environ  b  ois  mille  :  leur  métier  est  rude  ;  aussi  s'en  res- 
sentent-ils du  plus  au  moins.  Le  tafïètassier  travaille  assis 
et  forme ,  avec  son  ouvrage  sur  lequel  il  se  courbe ,  un 
angle  d'environ  65  0  (i)  ;  il  est  forcé  d'étendre  considé- 
rablement les  bras  pour  jeter  la  navette  avec  force  ,  et 
cette  extension  est  d'autant  plus  fatigante  que  l'étoffe  a  plus 
de  largeur.  A  chaque  coup  de  navette ,  les  jambes  pressent 
une  marche ,  quelquefois  davantage ,  pour  faire  lever  les 
lisses  ;  le  corps ,  qui  porte  à  faux  pendant  ce  mouvement , 
est  jeté  en  avant  sur  l'ensuple  ou  rouleau  destiné  à  rece- 
voir la  portion  d'étoffe  déjà  fabriquée.  L'estomac  qui  s'y 
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appuyé  fortement,  reçoit  et  transmet  à  tout  le  corps  le 
contre-coup  d'un  chassis-battant ,  chargé  pour  l'ordinaire 
d'un  poids  de  5o  livres  (i)  ,  porté  quelquefois  jusqu'à  100 
livres  (2).  Chaque  fois  que  l'ouvrier  lance  sa  navette,  il 
repousse  ce  lourd  châssis  à  l'aide  de  la  main  qui  se  trouve 
libre,  ou  seulement  avec  les  pouces,  et  il  le  ramène  avec 
force  pour  serrer  le  tissu  de  l'étoffé.  Ces  mouvemens  pé- 
nibles et  ces  secousses  fatigantes  se  renouvellent  plus  de 
vingt-trois  fois  par  minute ,  ou  au-delà  de  dix-sept  mille  fois 
par  jour  dans  le  travail  ordinaire  de  nos  taffetas  ;  quelques 
ouvriers  ,  plus  actifs  ou  plus  laborieux  ,  le  portent  à 
vingt  mille.  Il  y  a  des  étoffes  qui  n'exigent  qu'une  seule 
jambe  pour  le  mouvement  des  lisses ,  alors  la  jambe  libre 
appuyant  à  terre ,  soutient  une  partie  du  corps ,  et  la  pres- 
sion de  l'estomac  sur  l'ensuple  est  moins  forte.  Mais  cette 
dernière  position ,  tout  comme  le  travail  à  deux  jambes , 
fait  contracter  aux  tafietassiers  des  positions  vicieuses  qu'ils 
ne  peuvent  ensuite  plus  perdre  :  aussi  reconnoît-on  faci- 
lement ces  ouvriers  à  leur  démarche  ;  ils  ont  la  partie  an- 
térieure du  corps  avancée  ;  la  postérieure ,  très-reculée  ;  les 
hanches  et  les  genoux ,  fléchis  ;  les  jambes  ,  cagneuses ,  le 
plus  souvent  inégalement  enflées  ;  les  pieds  en  dedans. 
Cette  inflexion  désagréable  des  genoux  est  sur-tout  remar- 
quable chez  les  ouvriers  de  la  lire  :  ce  sont  ceux  qui  font 
lever  les  lisses  des  métiers  où  l'on  travaille  les  étoffes  bro- 
chées. Cette  opération  s'exécute  debout  en  levant  les  bras 
fort  haut  et  tirant  en  bas  alternativement  les  cordons  qui 


(  1  )  34,4753  kilogrammes, 
(a)  48,95o6  kilogramme». 
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répondent  aux  leviers  des  lisses.  Pour  avoir  plus  de  force  et 
d'équilibre,  le  tireur  écarte  les  pieds  et  rapproche  les  genoux  ; 
il  en  conserve  l'habitude  et  finit  par  ressembler  à  un  rachitique. 

La  profession  de  taffètassier  étant  peu  lucrative  ,  les  ou- 
vriers de  cet  ordre  se  nourrissent  moins  bien  que  ceux 
de  quelques  autres  classes.  Ils  déjeûnent  avec  la  soupe  à 
dix  heures  du  matin ,  et  ce  repa9  leur  tient  heu  de  dîner; 
ils  goûtent  à  deux  heures  après-midi ,  et  soupent  à  la  fin 
du  jour. 

Ces  ouvriers  travaillent ,  en  hiver ,  de  cinq  heures  du 
matin  à  minuit;  en  été,  ils  commencent  leur  journée  à 
quatre  heures  du  matin ,,  et  ils  la  finissent  avec  le  jour; 

Les  taffetassiers  se  trouvant  dans  la  classe  des  artisans 
exposés  aux  effets ,  i.°des  positions  vicieuses,  2* de  l'exer- 
cice outré  de  certaines,  parties ,  3.°  de  la  vie  sédentaire  , 
participent  aux  maladies  attachées  à  ces  causes  connues  de 
plusieurs  infirmités  humaines.  Cependant,  si  Ton  en  juge 
par  les  secousses  réitérées  que- la  poitrine  reçoit  du  battant 
du  métier ,  par  l'extension  qu'il  faut  donner  aux  bras  pour 
pousser  la  navette,  et  par  la  pression  de  l'estomac  sur  les: 
ensuples ,  on  sentira  que  les  ouvriers  de  cette  profession1 
doivent;  être  plus  sujets,  comme  ils  le  sont  en  eflèt ,.  aux; 
vices  de  la  respiration  ,  aux  faiblesses  de  poitrine  ,  aux 
toux,  fréquentes  et  habituelles,  aux  craohemens  de  sang, 
à  la  fièvre  hectique ,  à  la  pulmonie  ,  aux  vomissemens  opi- 
niâtres ,  à  la  douleur  constante  et  sourde  des  précœurs  : 
maladies  cruelles  qui  doivent  leur  origine  à  la  lésion  gra- 
duelle et  profonde  des  principaux  viscères  de  la  poiU'ine. 
et  du  ventre ,  notamment  des  poumons ,  du  pancréas ,  de 
l'estomac  et  du  foie.  Ces  ouvriers  sont  encore  sujets  à  avoir 
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•des  ulcères  aux  jambes,  produits  par  le  frottement  de  l'une 
contre  l'autre  dans  le  mouvement  des  marches  du  métier. 
Plusieurs  se  plaignent  de  tremblemens  sourds,  d'une  espèce 
.de  commotions  électriques  spontanées ,  et  de  plusieurs  in- 
commodités qui  ont  leur  origine  dans  une  affection  vicieuse 
du  genre  nerveux. 

H  est  bien  à  désirer  que  la  mécanique  vienne  au  secours 
■de  cette  classe  d'ouvriers.  Elle  pourroit  leur  enseigner  à 
faire  mouvoir  les  lisses  par  un  cylindre  -À  dents  alternatives , 
auquel  une  .pédale  communiquerait  le  mouvement  qu'un 
balancier  conserveroit.  On  poutToit  encore  disposer  les 
marches  de  manière  que  la  pointe  du  pied  pût  les  abaisser, 
tandis  que  le  talon  aurait  6on  point  d'appui'  sur  le  plan- 
cher. Quelque  correction  dans  le  mouvement  du.  battant 
serait  aussi  de  la  plus, grande  utilité;  et  ce  seroit  un  avan- 
tage non  moins  précieux  que  de  suppléer  les  tireurs  par  un 
mécanisme  convenable.  T£n  attendant  ces  changemens  essen- 
tiels ,  il  seroit  important  pour  ces  ouvriers  de  travailler 
assis.;  ils  se  soustrairaient  du  moins  à. la  conformation  ra- 
chitique  que  l'habitude  de  ce  travail  leur  fait  contracter 
à  la  longue. 

■ 

II L   Faiseurs  de  bas. 

Le  nombre  des  faiseurs  de  bas  est ,  dans  la  ville  de  Nis- 
mes,  d'environ  quatre  mille.  Cette  classe  d'artisans  est  en- 
core la  plus  aisée  ,  la  moins  exposée  aux  maladies ,  et  celle 
qui  se  nourrit  le  mieux. 

A  n'en  juger  que  par  les  apparences ,  la  pesanteur  du 
contre-poids ,  des  barres  de  fer  qui  pressent ,  et  la  raideur 
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indispensable  des  ressorts  qu'il  faut  faire  agir  dans  le  métier 
à  bas ,  paraissent  devoir  fatiguer  considérablement  l'ouvrier, 
d'autant  plus  que  l'opération  qui  forme  chaque  rang  de 
mailles  s'exécute  avec  bruit  et  par  secousses  brusques ,  ré- 
pétées quatre  fois  par  minute ,  ou  deux  mille  huit  cent 
quatre-vingt  fois  dans  la  journée  ordinaire  d'un  ouvrier 
médiocre.  Cependant  toutes  les  parties  de  cette  merveil- 
leuse machine  sont  si  ingénieusement  combinées ,  leur  équi- 
libre est  si  parfait ,  qu'il  faut  peu  de  force  pour  les  mettre 
en  action.  Le  travail  est  à  la  portée  des  femmes  qui  le 
pratiquent  comme  les  hommes ,  et  l'on  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  jeunes-gens ,  âgés  de  quinze  ans ,  en  état  de 
faire ,  chaque  semaine ,  jusqu'à  cinq  paires  de  bas  de  soie 
pour  homme. 

L'attitude  de  l'ouvrier  n'est  pas  gênée  ;  il  est  assis  sur 
une  planche  de  bois  dur  et  poli  ;  le  corps  et  la  tête  sont 
perpendiculaires  ;  le  mouvement  des  bras  n'exige  aucune 
extension  forcée ,  et  celui  des  pieds  s'exécute  avec  facilité  ; 
mais  le  travail  des  yeux  est  soutenu  et  presque  forcé.  De 
manière  donc  que  le  faiseur  de  bas  se  trouve  dans  la  classe 
des  artisans  exposés ,  i.°  à  une  vie  top  sédentaire ,  2.°  à  un 
excès  d'exercice  des  yeux ,  3.*  à  une  commotion  presque 
soutenue  de  toute  la  machine. 

Les  faiseurs  de  bas  font  trois  repas  par  jour,  qui  sont 
le  déjeûner ,  le  diner  et  le  souper  ;  ils  mangent  beaucoup 
de  viande ,  principalement  du  porc  salé  ou  frais ,  celui-ci 
accommodé  avec  de  la  sauge  ;  peu  de  légumes  frais ,  hors  les 
aubergines ,  leur  nourriture  habituelle  depuis  le  mois  d'août 
jusqu'à  celui  d'octobre  ;  moins  encore  de  poisson ,  qui  est 
trop  cher  pour  eux.  Ils  mettent  toujours  du  lard  rance  dans 
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îa  soupe;  ils  consomment  beaucoup  d'oignons;  ils  boivent 
deux  bouteilles  de  vin  par  jour ,  et  ce  n'est  qu'en  été  qu'ils 
le  trempent  d'un  peu  d'eau  :  du  reste ,  point  d'eau-de-vie , 
mais  beaucoup  de  goût  pour  le  café  au  lait  à  déjeuner  ; 
usage  introduit  parmi  eux  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées. Nous  ferons  observer  néanmoins  que  ces  artisans 
mêlent  du  seigle  rôti  à  leur  café  brûlé ,  et  qu'ils  alongent 
même  avec  de  l'eau  le  lait  dont  ils  coupent  la  décoction 
de  leur  premier  mélange.  >•! 

En  été ,  la  journée  du  travail  commence  à  cinq  heures  du 
matin  ,  et  finit  avec  le  jour.  Le  déjeûner  se  prend  de  huit  à 
neuf  heures  du  matin ,  et  ceux  qui  n'ont  point  contracté 
l'habitude  du  café  au  lait,  mangent  à  ee  repas  du  fromage 
d'Auvergne ,  des  raiforts ,  des  'anchois  ou  du  fromage  frais 
avec  du  pain  rousset  [a]  et  du  viri  pur.  Le  dîner  ' est  à 
une  heure  ;  il  est  composé  de  la  soupe  grasse  assaisonnée 
avec  un  morceau  de  lard  rance,  et  de  la  viande  du  boeuf 
ou  du  mouton ,  qui  a  servi  à  la  faire  ;  quelquefois ,  et  dans 
la  saison,  c'est  une  soupe  au  lord  avec  de  févés  non  dé- 
robées. Les  jours  maigres ,  ces  ouvriers  se  donnent  une 
soupe  de  carpe  ou  d'anguille ,  avec  des  choux  ou  des  poi- 
reaux ,  mangeant,  après  la  soupe  ,  le  poisson  à  la  poivrade. 
Ils  soupent  à  sept  heures  et  débutent  toujours  par  la  salade  ,* 
viennent  ensuite  très-fréquemment  des  andouilles  de  porc, 
des  anguilles  de  marais ,  ou  dés  maquereaux  fWcassés  au 
vinaigre ,  très-rarement  de  la  viande.  Les  jours  maigres ,  il» 
se  contentent  de  la  salade  et  de  fromage  d'Auvergne.  Le 


f  a  ]  Le  pain  qu'on  nomme  rousset  à  Nismes ,  est  fait  avec  la  fleur  de  farine  f 
mêlée  de  la  première  farine  bue  où  »e  trouve  le  gruau» 
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dimanche,  ils  se  régalent  assez  volontiers  avec  vneoassole 

de  gruau  ou  de  riz  au  lard. 

Eu  automne,  ils  déjeûnent  avec  du  fromage  et  des  rai^- 
sius ,  avec  des  oignons  et  du  fromage,  ou  quelquefois  avec 
des  anchois  et  du  beurre.  Ils  dînent  avec  une  soupe  grasse 
aux  choux,  très-souvent  avec  du  foie  de  cochon  fricasse 
à  la  poêle  et  accommodé  avec  des  oignons  :  ragoût  qui 
sert  pour  le  souper  et  pour  le  dîner  dont ,  ce  jour-là , 
on  retranche  la  soupe.  Les  jours  maigres ,  c'est  une  soupe 
i  'l'huile  faite  avec  des  légumes  secs ,  tels  que  les  pois ,  les 
pois-chiches  ,  les  -  lentilles  ou  les  haricots  (  moungetos  )  , 
très-souvent  la  farincto  ou  bouillie  de  courge,  et  de  fa- 
rine ,  le  pain  et  les  œufs  ;  le  légume  en  salade  complète 
le  dîner.  A  souper  ,  c'est  du  coclion  aromatisé  avec  de  la 
Sauge,  rarement  de  la  salade  ,  qui  est  remplacée  par  un 
oignon  cru ,  parce  que  ce  végétal  commence  à  être  plus 
cher ,  et  que  la  provision  d'huile  tire  à  sa  fin.  Les  jours 
maigres ,  c'est  du  poisson  à  bon  marché ,  tels  que  le  gros 
merlan,  le  muge,  le  loup,  les  jueik,  les  civades,  les 
orseils  ,  les  crabes ,  quelquefois  la  barboirillade  [a] ,  le 
plus  souvent  l'omelette  aux  épinards  ou  à  la  poirée. 

En  hiver,  le  travail  commence  à  six  heures  du  matin 
et  finit,  le  soir,  entre  dix  et  onze  heures.  A  déjeûner,  ils 
mangent  des  harengs  grillés ,  assaisonnés  d'huile  et  de  vinai- 
gre ,  des  anchois  ,  des  sardes  et  toujours  de  l'oignon  cru  $ 
très-rarement  du  fromage  ou  du  beurre.  A  dîner,  ils  mangent 
une  soupe  au  cochon  avec  des  poireaux ,  des  oignons  ou  de» 
choux ,  et  le  plus  souvent  avec  des  navets  ;  la  viande  dont 

[c]  Elle  est  faite  avec  de*  épurais  et  Uc  la  raie  «le  pt'n. 
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on  a  fait  k  soupe  est  réservée  pour  le  repas  du  soir  ,  et 
pour  pitance ,  ils  ont  le  foie  de  cochon  fricassé ,  le  sang 
ou  des  fricandeaux  d'atriaux  de  cochon.  Les  jours  mai- 
gres ,  ils  se  nourrissent  d'une  soupe  à  l'huile  faite  avec 
des  légumes  secs  ,  prenant  ensuite  les  mêmes  légumes  en 
salade  ou  fricassés  à  la  poêle  avec  de  l'ail.  A  souper,  ils 
ont  la .  viande  du  matin  ou  du  bœuf  à  la  daube  dont  on 
fait  provision  pour  toute  la  semaine  ;  et  les  jours  mai- 
gres ,  du  poisson  d'une  qualité  inférieure ,  préparé  avec 
des  herbages  et  de  1  ail. 

En  carême ,  le  déjeuner  se  compose  de  poissons  secs 
et  salés  ;  le  dîner ,  d  une  soupe  à  l'huile  garnie  de  choux 
ou  de  légumes  secs ,  et  suivie  des  mêmes  choux  ou  lé- 
gumes en  salade ,  souvent  de  saumon  ou  de  carpes  salées , 
quelquefois  de  merluche  sans  soupe  préalable  ;  le  souper  , 
du  reste  de  la  merluche ,  de  poisson  à  bon  marché ,  ou 
de  figues  sèches  et  de  fromage. 

Au  printemps  ,  ces  artisans  déjeûnent  avec  des  oignons 
nouveaux ,  des  raiforts ,  peu  de  fromage ,  et  beaucoup  de 
cerises,  principalement  avec  la  petite  cerise  ronge  de  la 
Vannage  ;  ils  dînent  avec  la  soupe  grasse  faite  de  viande 
de  boucherie  ou  dé  porc  salé;  ils  soupent  avec  la  car- 
bonade  [a]  ,  dans  laquelle  le  jardinage  entre  profusément , 
*  et  la  salade  à  l'oignon.  ' 

Quoique  les  faiseurs  de  bas  éprouvent  moins  de  désa- 
vantages dans  leurs  travaux ,  l'influence  de  leur  profession 
sur  les  vices  de  leur  constitution  ou  sur  la  nature  de  leurs 


X«]  Cc«t  un  morceau  de  «ponton  en  r»godt. 


5o8  Topographie 

maladies  n'en  est  pas  pour  cela  moins  réelle  ét  moins 
sensible.  Le  travail  du  métier  à  bas  ne  procure  aucune 
difformité  du  corps  ;  cependant ,  par  l'habitude  de  rester 
long  -  temps  assis  ;  ces  ouvriers  contractent  un  peu  de 
roideur  dans  les  parties  inférieures.  Leur  Vue  s'affoiblit 
ou  se  perd  de  très  -  bonne  heure ,  et  on  auroit  peine  à 
trouver  un  faiseur  de  bas  ,  âgé  de  quarante  ans ,  qui  ne 
se  servît  de  lunettes.  Au  reste  ,  ces  artisans  sont  très- 
fréquemment  attaqués  d'hémorroïdes  et ,  malgré  la  facilité 
des  mouvemens  de  la  mécanique  du  métier ,  ils  deviennent 
sujets  aux  tremblemens  auxquels  disposent  sans  doute  les 
fréquentes  vibrations  du  ressort  de  la  machine.  » 

Le  mécanisme  du  métier  à  bas  est  si  parfait,  tous  les 
mouvemens  en  sont  tellement  combinés ,  et  ils  s'exécutent 
avec  tant  de  facilité ,  qu'on  ne  peut  proposer  aucun  cban-7 
gement  avantageux  à  cet  égard  ;  il  reste  à  remédier  à  l'af- 
faiblissement de  la  vue ,  inconvénient  inséparable  de  toute 
profession  qui  s'occupe  d'objets  très-petits  et  rapprochés 
comme  les  mailles  du  bas.  En  outre ,  on  ne  sauroit  trop 
recommander  à  ces  ouvriers  de  faire  beaucoup  d'exercice 
et  de  se  livrer  aux  jeux  de  la  gymnastique  dont  les  effets 
contrastent  avec  les  inconvéniens  de  leur  profession. 

IV.    Couturières  et  Brodeuses  de  bas. 

On  compte  dans  Nismes  environ  deux  mille  trois  cents 
couturières  et  brodeuses  de  bas ,  que  le  genre  de  leur  tra- 
vail expose  à  des  accidens  spécialement  aflêctés  à  cette  pro- 
fession. Pour  travailler ,  ces  filles  fixent  leur  ouvrage  sur 
le  genou ,  ce  qui  les  oblige ,  dans  leur  opération ,  à  s'in- 
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cliner  en  avant  sous  un  angle  qui  s'écarte  de  3o°  (i)  de 
la  perpendiculaire ,  en  se  portant  un  peu  sur  le  côté  droit. 
Cette  attitude  fatigante  est  invariable  pendant  tout  le  temps 
du  travail.  L'habitude  du  corps  est  fixe ,  il  n'y  a  que  le 
bras  droit  qui  agisse  ,  et  c'est  par  secousses  répétées  de 
vingt  à  vingt-cinq  fois  par  minute  ,  suivant  l'âge ,  l'adresse 
et  l'activité  de  l'ouvrière ,  ou  le  genre  de  son  travail.  Aussi  les 
artisans  de  cette  classe ,  rangés  parmi  ceux  qui  sont  exposes , 
i.°  à  un  repos  trop  soutenu,  2.0  à  la  position  vicieuse 
de  leur  corps,  3.w  à  un  excès  d'exercice  delà  vue,  ont- 
ils  en  général  la  tête  mal  placée  relativement  au  buste, 
et  courjjée  en  avant;  leurs  épaules  sont  très-rondes  ,  et 
l'une  (la  droite)  est  constamment  beaucoup  plus  grosse 
que  l'autre. 

Les  couturières  et  brodeuses,  exerçant  continuellement 
leurs  yeux ,  sont  sujettes  à  l'afioiblissement  précoce  de  la 
vue ,  et  les  attitudes  vicieuses  qu'elles  prennent  les  expo- 
sent aux  douleurs  sourdes  et  rou  géantes  du  ventricule  , 
aux  obstructions  du  pylore,  du  petit  lobe  du  foie  et  du 
pancréas,  au  vomissement  chronique  qui  en  est  une  suite, 
à  la  dyspepsie ,  à  la  constipation ,  à  la  difficulté  des  règles , 
aux  fleurs  blanches ,  aux  hémorroïdes  et  aux  fluxions  sur 
les  yeux.  Pour  prévenir  en  partie  tant  de  maux,  ces  ar- 
tisannes  ne  devroient  travailler  qu'à  l'aide  d'un  métier  qui 
les  forceroit  à  se  tenir  moins  courbées  ;  elles  devroient , 
dans  les  intervalles  de  leurs  occupations,  se  livrer  à  des 
travaux  un  peu  rudes  et  à  un  exercice  presque  fatigant. 
Malheureusement,  sous  prétexte  d'avoir  les  doigts  souples 
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et  de  se  maintenir  dans  une  extrême  propreté  nécessaire 
pour  leurs  travaux,  la  plupart  de  ces  filles  s'éloignent  des 
affaires  domestiques  et  des  petits  tracas  qu'elles  exigent; 
tandis  que  ces  occupations  seroient  une  distraction  utile , 
et  un  puissant  préservatif  des  maux  qu'entraîne  une  pro* 
fession  sédentaire. 

.  -  .  .i  > 

V.  Cardeurs  de  JUoselle ,  vulgairement  Bouretaïres. 

•  .  j  . 

Les  cardeurs  de  filoselle ,  auxquels  nous  joignons  ceux 
de  laine  j  forment  une  classe  d  artisans  composée  de  près 
de  mille  ouvriers  ,  dont  la  majeure  partie  consiste  en  fem- 
mes ;  ils  sont ,  pour  ainsi  dire ,  propres  &  la  ville  de 
Nismes,  où  on  les  connoît  sous  le  nom  populaire  de  bou-> 
retcures.  Cette  profession  est  très-périlleuse  ;  ceux  qui  l'exer- 
cent meurent  de  très-bonne  heure  et ,  par  la  nature  dé 
leurs  occupations ,  ils  se  trouvent  parmi  les  artisans  ex- 
posés, i.°  à  être  constamment  assis  ,  2.°  à  exercer  trop 
fortement  les  parties  supérieures ,  Z.9  à  respirer  continuel- 
lement des  vapeurs  ou  molécules  animales. 
.  Les  bouretaïres  sont  presque  tous  des  Cévenols  que 
l'appât  du  gain  attire  dans  nos  plaines  ,  et  qui  choisissent  ce 
genre  de  travail  parce  qu'il  exige  moins  d'industrie  pour 
l'exercer.  Leurs  ateliers  sont  des  endroits  bas ,  humides  et 
aussi  peu  aérés  qu'il  est  possible.  Ils  sont  assis  et  forcés 
d'avoir  continuellement  les  bras  presque  à  la  hauteur  de 
leur  tête.  En  cette  position  ,  ils  cardent  les  débris  des 
cocons  dont  ils  respirent  perpétuellement  une  grande  quan- 
tité de  molécules  très-atténuées.  Ceux  qui  cardent  la  laine 
sont  de  plus  exposés  aux  émanations  d'une  huile  rance  et 
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forte  dont  ces  matières  sont  imprégnées.  Au  reste ,  les  our 
vriers  de  cette  classe  n'ont ,  dans  l'habitude  du  corps  -, 
rien  qui  les  distingue  d'une  manière  particulière  ;  ils  ont , 
comme  tous  les  artisans  qui  restent  trop  assis ,  les  hanches 
et  les  genoux  sensiblement  fléchis  en  marchant ,  et  leurs 
jambes  sont  engorgées. 

Les  cardeurs  font  quatre  repas  par  jour  ;  mais ,  avares 
par  caractère  autant  que  par  nécessité,  ils  ne  se  nourris- 
sent que  des  alimens  les  plus  grossiers,  les  plus  pesans 
et  les  moins  saiubres. 

Des  maladies  cruelles  affligent  les  ouvriers  de  cette  pro- 
fession. Tous  sont  exposés  à  l'affaiblissement  et  à  l'oedème 
des  parties  inférieures  ,  aux  douleurs  obtuses  des  bras , 
des  épaules  et  du  tjiorai,  le  long  des  attaches  digitées  des 
muscles  pectoraux  ;  plusieurs  sont  sujets  aux  affections  les 
plus  souffrantes  des  yeux ,  telles  qu'inflammations  vives  » 
ophtalmies  opiniâtres  avec  suppuration  aux  paupières ,  rou- 
geurs et  écoulement  de  sérosités  Acres  ;  et  le  plus  grand 
nombre  est  menacé  de  toux  longues  et  fatigantes ,  de  l'asthme, 
du.  crachement  de  sang  et  de  la  phthisie  tuberculeuse  dont 
rien  n'arrête  les  progrès  pour  peu  que  la  maladie  soit 
avancée  :  la  jeunesse  et  la  vigueur  de  l'âge  ne  mettent 
point  à  l'abri  de  ce  funeste  mal.  Employées  à  cette  oc- 
cupation dès  leur  arrivée  des  Gevennes  ,  les  jeunes  filles 
les  plus  vigoureuses  et  les  plus  fraîches  en  apparence ,  se 
ressentent  bientôt  de  la  cruelle  influence  que  cette  profes- 
sion exerce  sur  la  santé;  quelques  mois  suffisent  pour  que- 
ce  changement  devienne  sensible  :  malheur  à  elles  si ,  né- 
gligeant les  premiers  symptômes  de  leurs  maladies ,  elles 
se  surmontent  et  négligent  les  atteintes  d  une  affection  si 
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dangereuse  !  Souvent  une  fièvre  aiguë ,  décidée  par  la  ré- 
volution de  l'acclimatement ,  mais  dont  les  impressions  ont 
été  dirigées  sur  la  poitrine  par  une  suite  de  leurs  travaux 
journaliers ,  les  avertit  que  cette  cavité  court  les  risques 
les  plus  certains.  Une  lésion  grave  et  profonde  des  or- 
ganes de  la  respiration  suit  de  près  une  fatale  négligence  ; 
la  phthisie  se  déclare ,  et  la  mort  vole  sur  ses  pas. 

De  tous  les  artisans ,  les  bouretaïres  sont  ceux  qui  ont 
besoin  des  ateliers  les  plus  salubres  et  les  mieux  exposés , 
et  malheureusement  ils  croient  l'humidité  favorable  à  leurs 
travaux.  Les  lieux  où  ils  travaillent  devroient  être  bien 
percés  ,  exposés  au  nord ,  et  tellement  disposes  qu'on  pût 
■facilement  et  à  volonté  en  renouveler  Vair  presque  tou- 
jours chargé  de  molécules  septiques  et  virulentes.  Il  est 
si  aisé  d'ailleurs  de  renouveler  tout  l'air  d'un  appartement 
■par  la  seule  agitation  d'un  drap  suspendu  d'une  manière 
convenable  ,  ou  par  celle  des  portes  de  communication  % 
qu'on  ne  peut  que  déplorer  que  les  ouvriers  dont  les  pro- 
fessions sont  si  dangereuses ,  soient  aussi  négligens  dans 
une  affaire  qui  tient  de  si  près  à  la  santé  et  à  la  Vie.  1 

V  L  Qurdisseurs  ,  Dévideurs  ,  Ovaleurs  ,  Mouliniers 

de  soie. 

>  ■..  ...  •  • 

Le9  artisans  employés  à  préparer  la  soie ,  à  en  ourdir 
les  fils ,  les  doubler  ,  les  tordre ,  sont  en  petit  nombre  ,* 
à  peine  compte=t-on  deux  cent  quatre-vingt-quinze  indi- 
vidus dans  cette  classe  :  mais  les  dévideuses  de  soie  écrue 
vont  à  neuf  cents  et  même  au-delà,  parce  que ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  toutes  les  fileuses  sont  de  cette  pro- 
fession dès  que  les  filatures  sont  fermées» 

Le 
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Le  dévidage  des  soies  se  fait  au  moyen  de  petits  rouets  de 
fer  que  des  femmes  font  mouvoir  en  frappant  à  chaque  ins- 
tant ,  du  plat  de  la  main  ,  la  barre  cylindrique  qui  traverse 
l'axe  du  rouet.  Ces  ouvrières  sont  parmi  celles  qui  pèchent, 
i.°  par  un  trop  grand  repos  du  corps,  2.0  par  un  excès  de 
mouvement  de  l'extrémité  supérieure  droite.  Elles  n'ont  rien 
<le  remarquable  dans  leur  conformation ,  si  ce  n'est  peut- 
être  une  légère  prominence  de  l'omoplate  droite,  et  un 
peu  plus  de  grosseur  du  *  bras  du  même  côté.  Ou  reste , 
leur  régime  et  leurs  maladies  n'ont  rien  de  particulier;  on 
observe  néanmoins  qu'elles  ont  l'oreille  moins  fine  par 
rapport  au  bruit  uniforme  et  soutenu  du  rouet;  qu'elles 
ont  la  vue  moins  bonne ,  parce  que  leurs  yeux  sont 
presque  toujours  fixés  sur  leur  travail  ;  qu'elles  sont  su- 
jettes à  des  vertiges  légers ,  à  des  maux  de  tète  peu  conr 
sidérables  par  un  eflèt  de  la  rotation  continuelle  de  leur 
petite  machine  ;  enfin ,  qu'elles  sont  exposées  à  des  engor- 
gemens  de  la  main  exercée ,  par  une  suite  des  coups  que 
cette  partie  donne  sur  le  rouet,  lesquels  se  répètent  de 
trente-six  à  quarante  fois  par  minute.  • } 

D'autres  ouvriers ,  composés  encore  presque  tous  de  fem- 
mes ,  s'occupent  à  doubler  les  fils  de  soiè  et  à  leur  donner 
un  premier  tord  avec  des  machines  nommées  ovales,  et 
chargées  de  plusieurs  bobines  :  on  les  désigne  par  le  nom 
d'ovaleurs.  Ces  ateliers  sont  très-bruyans  par  rapport  au  mou- 
vement des  bobines  ;  les  ouvriers  y  travaillent  debout  [à] 
et  leur  occupation  consiste  à  tourner  une  manivelle  qui 
•1 


[a]  Il  y  en  a  qui  travaillent  assis. 
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meut  les  rouages  auxquels  les  différentes  bobines  répon- 
dent par  les  fils  de  soie  qui ,  de  là ,  se  rendent  à  leur 
destination.  Ces  artisans  ,  placés  dans  les  circonstances  à 
peu  près  semblables  à  celles  où  se  trouvent  les  dévideurs» 
sont  ,  à  peu  de  choses  près  ,  sous  les  mêmes  influences 
de  régime  et  de  travail  ;  aussi  sont-ils  exposés  aux  mêmes 
infirmités ,  avec  cette  légère  nuance  qu'apporte  nécessaire- 
ment le  peu  de  diversité  dans  la  position  du  corps  peu* 
dant  le  travail. 

Les  ouvriers  qui  tordent  la  soie  au  moulin  et  lui  don- 
nent les  premières  préparations  ,  sont  appelés  moulinierg 
de  soie.  La  machine  dont  ils  se  servent  est  une  cage  d'en- 
viron 2  toises  (i)  de  diamètre,  sur  laquelle  sont  fixés  des 
rouets  et  des  bobines  qu'un  châssis  intérieur,  mobile  sur 
un  axe  ,  fait  mouvoir  par  frottement  avec  grand  bruit. 
Celui  qui  est  employé  à  ce  genre  de  travail ,  se  renferme 
dans  la  cage  ,  et  il  n'a  d'autre  occupation  que  de  tourner 
autour  d'un  pivot,  et  en  reculant,  d'une  manière  uniforme, 
dans  un  atelier  qui  exige  une  humidité  habituelle  et  ren- 
fermée. De  toutes  les  professions  analogues  ,  celle-ci  est 
la  plus  dangereuse  pour  la  santé;  aussi  observe-t-on  que 
ces  ouvriers  participent  plus  que  les  autres  aux  diverses 
maladies  auxquelles  ceux-ci  sont  sujets  ,  et  de  plus  qu'ils 
sont  très-exposés  à  la  démence ,  s'ils  n'y  ont  déjà  une  ap- 
titude décidée  ;  car  ce  métier  est ,  pour  l'ordinaire  ,  l'apa- 
nage des  cerveaux  dérangés.  C'est  donc  un  usage  barbare 
que  celui  d'employer  les  hommes  à  une  profession  aussi 
dangereuse ,  de  les  condamner  ,  pour  ainsi  dire ,  à  passer 
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leur  vie  dans  une  cage  obscure,  à  tourner  autour  d'un 
pivot  ;  semblables  aux  écureuils  que  nous  forçons,  pour 
notre  agrément ,  à  cet  exercice.  Le  plus  foible  cheval ,  un 
âne  suffirait  pour  mettre  en  mouvement  plusieurs  moulins 
à  la  fois ,  soit  pour  ce  qui  concerne  les  mouliniers  de  soie  , 
soit  pour  ce  qui  regarde  les  ovales ,  etc. ,  où  le  mêmé 
moteur  peut  être  appliqué  avec  fruit  à  un  très-grand  nombre 
de  ces  machines,  et  l'on  affranchirait  les  ouvriers  qui  y 
sont  employés ,  d'une  condition  aussi  humiliante  que  fu- 
neste. Quelques  manufactures  ont  adopté  ce  moyen  écono- 
mique avec  fruit  ;  pourquoi  ne  l'est-il  pas  dans  toutes  pour 
le  bien  de  l'humanité  et  l'utilité  particulière  de  ces  ate- 
Kers  ?  Quant  à  l'humidité  permanente  qui  y  règne ,  c'est 
un  vice  nécessaire  et  partant  incorrigible ,  parce  que  cette 
humidité  est  indispensable  ,  dit-on ,  pour  la  préparation1 
des  fils  de  soie  ;  un  air  trop  sec  influerait  défavorablement 
sur  le  fil,  il  le  rendrait  cassant  et  il  X éventerait  >  suivant 
lé  terme  du  pays. 

VIL  Bubaniers. 

Les  rubaniers  travaillent  debout  ;  ils  agissent  avec  force 
et  par  secousses  réitérées  de  seconde  en  seconde ,  sur  un 
levier  très-pesant ,  moteur  de  la  machine.  Les  inconvéniens 
de  cette  profession  ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux 
des  fabricans  de  taffetas,  en  supputant  les  différences  de 
la  position  du  corps  pendant  le  travail.  C'est  la  plus  rude 
des  professions  de  nos  artisans ,  et  la  plus  sujette  aux  ma- 
ladies aiguës.  L'effort  continuel  qu'exige  le  mouvement 
précipité  et  par  secousses  d'un  levier  pesant ,  leur  occasionne 
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des  regorgemens  de  sang ,  des  oppressions  ;  et  les  fatigues 
de  ce  métier  pénible  les  disposent  aux  pleurésies ,  aux  co- 
liques inflammatoires ,  aux  fièvres  ardentes ,  etc.  Ils  évite- 
ront la  plus  grande  partie  de  ces  maux,  lorsque  la  mé- 
canique, féconde  en  ressources,  auia  transformé  en  roue 
mouvante  sur  son  axe ,  ce  rude  et  lourd  levier  dont  les 
vibrations  multipliées  nuisent  décidément  à  la  santé  de  ces 
ouvriers ,  sur  trut  à  leur  poitrine ,  à  leur  cerveau  et  à  tout 
leur  genre  nerveux. 

VII L    Tondeurs  eô  Pareurs. 

Les  tondeurs  et  pareurs  travaillent  debout  en  se  haus- 
sant et  baissant  alternativement,  parce  qu'ils  s'occupent  à 
peigner  les  étoffés  de  laine  avec  les  têtes  épineuses  du 
chardon  bonnetier.  Ce  travail  les  oblige  à  hausser  beaucoup 
les  bras,  et  les  expose  à  une  foule  de  maladies  qui  ont 
leur  siège  dans  le  bas-ventre ,  dans  la  tête  et  dans  la  poi- 
trine. Tous  ces  ouvriers  sont  plus  particulièrement  exposés 
à  la  contraction  des  muscles  du  dos,  aux  douleurs  ron- 
geantes des  reins ,  à  l'affoiblissement  des  genoux ,  aux  va- 
rices ,  aux  ulcères  des  jambes ,  aux  ankyloses.  Les  ardeurs 
d'urine  sont  communes  parmi  eux ,  ainsi  que  les  coliques 
néphrétiques  ,  la  foiblesse  de  l'estomac  et  des  reins.  La 
poussière  des  étoffes  qu'ils  tondent  ou  parent,  leur  fait 
éprouver,  de  plus,  des  tussicules  et  des  crachemens  de 
sang  ;  et  les  pareurs  sont  encore  exposés  à  la  dislocation 
et  aux  entorses  des  extrémités  supérieures. 

IX.    Teinturiers  et  Tanneurs. 

Les  teinturiers  et  les  tanneurs  n'offrent  dans  leurs  tra- 
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vaux ,  qui  ont  beaucoup  de  chose  de  commun ,  rien  de 
particulier  pour  les  mouvemens  du  corps  ;  mais  exposés 
les  uns  et  les  autres  à  une  humidité  constante ,  à  des  exha- 
laisons pernicieuses ,  ils  courent  les  risques  de  contracter 
des  maladies  de  poitrine ,  des  rhumatismes ,  et  tendent  na- 
turellement à  l'affection  scorbutique,  à  la  diathèse  hydro- 
pique ,  au  scorbut ,  aux  souffrances  du  système  nerveux , 
etc.  Les  tanneurs  sur-tout,  dont  la  profession  est  plus 
dangereuse  par  rapport  aux  émanations  du  tan  en  fermen- 
tation ,  des  suifs  fondus  et  de  l'huile  fétide  de  poisson  , 
qui  sont  nécessaires  pour  l'apprêt  des  substances  qu'ils  tra- 
vaillent ,  sont  exposés  aux,  cloux  de  la  plus  mauvaise  es- 
pèce ,  aux  panaris  malins  et  aux  charbons  provenant  des 
peaux  d'animaux  morts  de  ces  anthrax  ou  d'autres  maladies 
épizootiques.  Les  fièvres  putrides ,  les  fluxions  scorbutiques, 
les  ulcères  cacoéthiques ,  les  maux  de  tête ,  les  nausées , 
la  bouffissure ,  la  cachexie ,  les  obstructions  leur  sont  fa- 
miliers. Ils  sont  principalement  sujets  au  scorbut  :  maladie 
si  affectée  au  quartier  qu'ils  habitent  (les  calquières)  , 
•  qu'on  l'observe  chez  les  femmes  et  chez  les  enfans ,  se  mani- 
festant principalement  aux  gencives  et  par  quelques  taches 
pourprées.  En  général,  les  tanneurs  de  ce  quartier  ont  le 
visage  bouffi ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier,  c'est  que 
le  vulgaire  prend  pour  de  l'embonpoint ,  un  état  qui  an- 
nonce aussi  positivement  la  diathèse  morbifique  des  liqueurs , 
et  le  relâchement  des  solides. 

X.    Ouvriers  ordinaires* 

Nous  ne  dirons  rien  des  artisans  qui  exercent  des  pro- 
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fessions  communes  à  toutes  les  villes ,  comme  les  boulan» 
gers ,  les  perruquiers  ,  les  serruriers ,  les  menuisiers ,  etc. , 
etc. ,  parce  que  les  désavantages  respectifs  de  ces  différens 
métiers  sont  suffisamment  connus  et  appréciés.  On  sait  quel 
est  le  mécanisme  particulier  à  ces  arts ,  et  quelles  sont  les 
maladies  qu'on  observe  le  plus  fréquemment  chez  ceux  qui 
les  exercent.  Ici ,  comme  ailleurs ,  les  perruquiers  sont  très- 
exposés  à  la  phthisie  pulmonaire ,  aux  toux  chroniques ,  à 
l'asthme ,  aux  ophtalmies  ;  les  jardiniers  sont  fort  sujets 
aux  fièvres  d'accès,  aux  maladies  cachectiques,  et  à  toutes 
sortes  d'hydropisie  ;  les  travailleurs  de  terre  sont  courbés 
de  bonne  heure ,  vieux  après  quarante  ans  ,  sujets  aux 
douleurs  rhumatismales,  aux  esquinancies ,  aux  fièvres  ar- 
dentes et  aux  fluxions  de  poitrine;  les  boulangers  éprou- 
vent les  maladies  des  perruquiers  ,  et  de  plus  sont  exposes 
aux  hernies ,  aux  gonflemens  des  mains  et  aux  différens 
maux  qui  viennent  de  la  sueur  supprimée;  les  meuniers 
deviennent  sourds ,  hydropiques ,  herniaires  et  sujets  à  la 
maladie  pédiculaire  ,  sur  la  production  de  laquelle  influe 
peut-être  beaucoup  la  poussière  folle  qui  les  couvre  ha- 
bituellement ;  les  amidoniers  sont  affectés  de  maux  de  tête 
opiniâtres ,  de  picotemens  à  la  poitrine ,  de  coliques  et 
de  dyssenteries  ;  les  maçons ,  les  plâtriers ,  les  carriers ,  les 
chaufourniers  sont  tourmentés  par  des  tussicules  obstinées , 
ils  sont  enclins  à  l'asthme  sec  et  tuberculeux ,  à  de  fré- 
quentes hémorragies  ,  aux  vomissemens ,  aux  angines  et 
aux  coliques  inflammatoires  ;  les  blanchisseuses  ont  une 
grande  aptitude  aux  suppressions  des  mois ,  aux  coliques , 
aux  douleurs  rhumatismales ,  aux  obstructions  des  viscères , 
à  l'emphysème ,  à  la  cachexie  et  à  toutes  les  maladies  qu'en- 
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traîne  la  saleté  de  la  peau  ;  les  cordonniers  éprouvent  des 
retentions  d'urine ,  des  hémorroïdes ,  des  enflures  des  jam- 
bes ,  des  maladies  de  peau  etc. ,  etc.  ;  et  en  suivant  ce» 
artisans  dans  leurs  travaux  ,  on  lie  ces  maux  individuels 
avec  l'influence  des  professions  qui  en  rendent  plus  suscep- 
tibles. Disons  un  mot,  avant  de  quitter  l'article  des  ar- 
tisans, de  ce  qui  concerne  les  domestiques. 

XL  Domestiques. 

Les  laquais  ne  sont  pas  nombreux  dans  la  ville  de  Nis? 
mes ,  mais  les  domestiques  femmes  y  sont  fort  répandus 
et  se  multiplient  tous  les  jours.  De  cette  classe  de  gens 
des  deux  sexes ,  les  deux  tiers  au  moins  sont  étrangers  ; 
ils  viennent  des  Cevennes ,  attirés  par  la  vie  douce  de  la 
domesticité,  et  les  gros  gages  qu'on  leur  donne.  Rarement 
ces  fines  perdent  les  habitudes  de  leur  pays  j  un  corset  et 
une  jupe  de  laine ,  le  plus  souvent  de  couleur  brune ,  une 
coiffure  des  plus  simples  et  un  chapeau  à  aîles  courtes 
rabattues  les  distingueroient  au  premier  coup-d'œil ,  si  une 
petite  taille,  un  air  basané,  une  complexion  épaisse,  un 
visage  élargi ,  des  joues  colorées ,  un  cou  bien  fourni  ne 
les  avoient  déjà  signalées.  Ces  filles  ,  qui  ont  beaucoup 
souffert,  qui  ont  connu  la  peine,  devroient  être  d'excel- 
lens  domestiques  ;  mais  si  elles  ont  ces  bonnes  qualités 
dans  leurs  premiers  temps ,  elles  les  perdent  bientôt ,  soit 
que.  l'influence  de  l'air  des  villes  les  énerve  et  les  amollisse, 
«oit  que  ,  séduites  par  l'exemple  ou  par  les  dangereuses 
instructions  de  leurs  collègues ,  elles  se  dépravent  et  se  re- 
lâchent. Alors,  le  travail  est  pour  elles  une  peine  et,  en 
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perdant  cette  disposition  heureuse ,  l'unique  et  la  première 
destination  de  l'homme ,  elles  se  font  gourmandes ,  indo- 
lentes ,  peu  sensibles  aux  reproches ,  insolentes  et  acariâ- 
tres. Cependant  l'intérêt  les  maîtrise  assez  en  tout  temps  ,' 
pour  voler  rapidement  de  maître  en  maître ,  pour  si  pe- 
tite que  soit  l'augmentation  de  leurs  salaires.  Elles  sont 
en  outre  têtues ,  volontaires ,  bornées  et ,  en  général ,  peu 
capables  d'acquérir  le  degré  de  perfection  dont  leur  métier 
est  susceptible. 

Les  autres  filles ,  fournies  soit  par  la  ville  ,  soit  par  le9 
villages  et  même  les  provinces  voisines ,  notamment  la  Pro- 
vence ,  réunissent  plusieurs  avantages,  tels  que  ceux  que 
procurent  une  physionomie  agréable,  de  la  vivacité,  de 
l'intelligence ,  un  air  de  propreté  et  de  prétention. 

Si  nous  voulions  nous  expliquer  sur  le  caractère  moral 
des  domestiques,  nous  les  montrerions  sous  un  aspect  un 
peu  trop  défavorable,  et  la  vanité  serait  la  source  des  re- 
proches auxquels  les  expose  une  conduite  digne  de  blâme. 
C'est  ce  motif  qui  rend  en  général  les  domestiques  infi- 
delles ,  soit  aux  intérêts  de  leurs  maîtres ,  soit  à  l'honneur 
dont  elles  devraient  suivre  les  lois.  Avides  de  paraître  et 
de  briller ,  elles  se  livrent  à  la  séduction ,  partagent  la  coj> 
ruption  des  mœurs  qu'elles  augmentent,  et  la  loterie  qui 
leur  offre  un  appât  trompeur  pour  fournir  à  leurs  besoins , 
les  expose  à  attenter  jusqu'à  la  fortune  de  leurs  maîtres. 

Quant  aux  maladies  dont  les  domestiques  sont  la  proie, 
Comme  cette  classe  d'individus  est  alors  sans  ressources 
comme  sans  soutien ,  elle  se  jette  dans  nos  hôpitaux  pour 
y  recevoir  le  soulagement  que  l'homme  compatissant  de- 
vrait offrir  avec  plus  de  zèle  encore  à  son  semblable» 

Nous 
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Nous  ferons  seulement  observer  que ,  de  tous  les  dérangemens 
des  fonctions  dont  elles  sont  le  plus  susceptibles,  ceux  de  leurs 
règles  sont  les  plus  communs ,  parce  que  ,  sans  attention  sur 
leur  santé,  et  chargées  de  toutes  les  fatigues  de  la  domesticité , 
elles  se  livrent  également ,  pendant  l'époque  menstruelle , 
aux  plus  rudes  épreuves  de  leur  état.  Leurs  ordinaires  se 
suppriment ,  les  coliques  les  tourmentent ,  la  plupart  des 
viscères  abdominaux  en  éprouvent  des  engorgemens ,  et  il  se 
déclare  des  maladies  graves  qui  tendent  plus  ou  moins  rapi- 
dement à  l'opilation ,  à  la  cachexie  et  à  l'hydropisie  ascite. 

§.  IV. 

De  ïhomme  dans  Télat  de  misère. 

Cette  classe  de  citoyens,  formée  par  la  partie  la  plus 
misérable  des  artisans  et  des  travailleurs  de  terre,  jointe 
aux  pauvres  entretenus  dans  les  maisons  de  charité  ou 
répandus  dans  la  ville  ,  forme  une  portion  d'autant  plus 
malheureuse ,  que  ses  ressources  sont  uniquement  fondées 
sur  les  bontés  compatissantes  de  ceux  auxquels  la  fortune 
n'a  pas  refusé  ses  faveurs.  On  doit  la  considérer  sous  trois 
positions  différentes  :  dans  la  première ,  nous  plaçons  les 
pauvres  entretenus  dans  les  maisons  de  charité;  dans  la 
seconde ,  cette  troupe  de  manouvriers  qui  ont  encore  con- 
servé quelque  amour  pour  le  travail,  et  qui  s'y  livrent 
dès  qu'ils  en  trouvent  ;  dans  la  troisième  ,  enfin  ,  cette  mé- 
prisable cohorte  de  sangsues  publiques  que  le  goût  de 
mendier  éloigne  totalement  du  désir  de  gagner  légi- 
timement un  pain  dont  le  vice  de  leurs  mœurs  ne  les  rend, 
pour  ainsi  dire ,  pas  dignes» 
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Nous  avons  parle  ailleurs  des  pauvres  entretenus  en 
commun  par  la  charité  qui  veille  à  leurs  besoins;  nous 
avons  dit  que  ,  dressés  au  travail ,  ces  individus  mènent 
généralement  une  vie  heureuse  ,  si  toutefois  on  peut  la 
faire  consister  dans  le  silence ,  dans  l'obscurité  et  l'éloigne- 
ment  des  grandes  passions  qui  agitent  le  monde  et  les  in- 
fortunés de  tous  les  états  qui  s'intriguent  pour  s'y  sou- 
tenir et  y  prospérer.  Ce  n'est  pas  que  la  vie  en  commun 
n'expose  à  de  très-grands  désavantages  sous  des  adminis- 
trateurs indolens  et  peu  soigneux.  Les  maladies  contagieu- 
ses ,  nées  de  la  mal-propreté  et  d'un  régime  mal-entendu , 
menacent  plus  particulièrement  ces  individus  réunis  ;  le 
mauvais  exemple  les  gâte ,  et  une  communication  trop  libre 
les  rend  vicieux  :  nous  ne  pouvons  point  faire  ces  reproches 
à  nos  maisons  de  charité.  Comme  cette  classe  de  citoyens 
doit ,  sous  plusieurs  points  de  vue ,  être  assimilée  avec  le9 
artisans  des  professions  respectives,  nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  sur  ce  qui  les  regarde ,  nous  contentant  de 
faire  observer  que  ce  qui  concerne  ces  artisans  du  côté* 
du  physique  ou  de  celui  du  moral,  mérite  de  leur  être 
appliqué  avec  de  très-légères  modifications. 

La  seconde  et  la  troisième  classe  de  ces  citoyens  ont 
le  plus  grand  rapport  cntr'elles.  Même  état  physique  avec 
quelques  foibles  exceptions  ,  même  état  moral ,  même  santé 
et  mêmes  maladies.  Nourris  des  alimens  les  plus  grossiers, 
vêtus  d'une  manière  presque  toujours  disproportionnée 
aux  saisons  ;  tantôt  profitant ,  sans  économie  comme  sans  re- 
tenue ,  des  libéralités  qu'ils  doivent  à  d'heureuses  circons- 
tances ;  tantôt  ayant  à  supporter  la  faim  à  laquelle  expose 
trop  souvent  la  misère  et  l'inégalité  des  secours  propres 
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à  la  soulager ,  ils  passent  des  jouissances  de  la  bonne  chère 
aux  privations  qu'amène  une  famine  qui  ne  se  fait  sentir 
que  pour  eux.  Supportant ,  par  habitude  ainsi  que  par  né- 
cessité ,  les  intempéries  de  l'air  qui  contribueroieut  à  les 
ifendre  robustes  ,  si  leurs  influences  n  etoient  excessives  , 
ils  sont  tour-à-tour  les  malheureuses  victimes  et  de  la 
rigueur  des  frimats  et  des  ardeurs  de  la  canicule.  Tout 
le  poids  des  misères  humaines  tombe  sur  eux ,  trop  heu- 
reux encore  de  ne  pas  connoître  l'ambition  et  ce  phantôrae 
de  gloire  que  la  culture  des  sciences  offre  en  dédomma- 
gement de  l'envie  qui  persécute  ceux  qui  osent  aspirer  aux 
regards  de  la  postérité  ! 

Le  tempérament  des  pauvres,  aussi  dépravé  que  leur 
nature  semble  abâtardie,  doit  être  rapporté  au  pituiteux, 
modifié  par  l'influence  de  la  discrasie  scorbutique.  Avec 
l'apparence  de  la  force  ou  du  moins  d'une  vigueur  moyenne , 
ces  individus  sont  radicalement  énervés.  Ils  vieillissent 
bientôt  ;  ils  ne  sont  pas  propres  à  la  fatigue  ;  leurs  fem- 
mes,  réglées  très-tard,  cessent  encore  de  l'être  de  très- 
bonne  heure ,  et  celles  qui  conservent,  au-delà  de  trente-six 
à.  quarante  ans ,  leurs  évacuations  menstruelles ,  les  doivent 
moins  à  la  force  de  leur  constitution ,  qu'aux  effets  de  la 
çachexie  putride  qui  ,  en  les  déterminant ,  dégénère  en 
pertes  de  sang  et  en  hydropisie  qui  en  est  le  dernier  résultat; 
leurs  enfans ,  foibles  et  mal  constitués ,  vivent  peu ,  étant 
en  outre  exposés  à  toutes  les  maladies  qui  paroissent  b'ées 
avec  la  débilité  du  corps ,  la  foiblesse  des  coctions ,  et 
la  mauvaise  crasse  des  liqueurs  :  telles  sont  entr  autres  les 
aphtes  ou  mal-blanc  d'une  espèce  maligne,  les  vers,  les 
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engorgemens  des  glandes ,  la  nouûre ,  les  hémorragies  spon- 
tanées ,  les  diarrhées  mortelles ,  etc. ,  etc. 

C'est  parmi  ces  citoyens,  dont  les  fluides  sont  dans  un 
état  de  désunion  habituelle  ,  dont  les  solides  manquent 
de  la  vibrescence  dont  ils  ont  besoin  pour  l'exercice  des 
fonctions,  et  dont  la  mollesse  et  l'inertie  de  tout  le  sys- 
tème vasculeux  tendent  à  seconder  la  stase,  la  dégénéres- 
cence spontanée  des  sens  déjà  viciés  par  l'admixtion  con- 
tinuelle d'un  mauvais  chyle  ;  c'est  ,  disons-nous  ,  parmi 
ces  citoyens ,  que  les  fièvres  inflammatoires  et  les  in- 
flammations franches  sont  absolument  ignorées  :  aussi  la 
plus  petite  saignée  expose  leurs  jours  et  les  jette  dans  un 
état  dont  il  est  souvent  difficile  de  les  retirer.  C'est  parmi 
eux  qu'on  observe  la  fièvre  pituitcusc  ,  la  synoque  putride 
vermineuse ,  la  fièvre  stercorale  ,  les  vers ,  la  gale ,  le  scor- 
but ,  la  maladie  pédiculaire  :  maladies  afïreuses ,  soit  par 
leur  caractère ,  soit  par  le  peu  de  ressources  qu'offre  à  la 
nature  et  à  l'art  l'état  déplorable  des  sujets  qui  les  éprouvent. 

Inspirer  aux  pauvres  le  goût  du  travail ,  le  premier 
besoin  dè  l'homme,  et  les  y  ramener  par  la  privation  des 
charités  arbitraires  et  mal  dirigées  ,  seroit  le  moyen  le  plus 
efficace  d'améliorer  leur  sort ,  de  rétablir  leur  constitution 
et  de  prévenir  leurs  maladies.  Quand  ils  en  sont  atteints , 
ils  ont  besoin  de  bons  bouillons  de  viande ,  d'un  traite- 
ment anti-septique  et  cordial  ;  on  doit  être  avare  ,  avec 
eux ,  de  tous  les  remèdes  qui  excitent  des  évacuations  trop 
fortes ,  et  peuvent ,  par  là  même  ,  surajouter  à  l'appau- 
vrissement de  leurs  liqueurs ,  à  la  débilité  de  leurs  solides 
et  aux  mortelles  conséquences  qui  proviennent  de  ces  deux 
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sources  d'où  découlent  les  adections  les  plus  graves  et  les 
plus  généralement  funestes. 


CHAPITRE  III. 

Des  irifluences  relatives  et  réciproques  de  Vètat 
individuel  de  nos  concitoyens ,  des  tempéra- 
tures ,  des  années  ou  des  saisons ,  sur  les 
maladies  endémiques,  populaires  ou  épidé- 
miques, 

i  ordre  des  maladies  régnantes  et  leur  nature  ont  été 
présentés  dans  les  tableaux  nosologiques  qui  terminent  le 
premier  chapitre  de  cette  troisième  partie  ;  en  les  résumant, 
nous  trouvons  qu'il  règne  dans  Nismes  très-peu  de  maladies 
essentiellement  inflammatoires  ,  tandis  que  les  bilieuses 
et  les  catarrales  constituent  véritablement  nos  endémies 
aiguës  ou  nos  maladies  populaires.  En  effet ,  ces  maladies 
que  nous  regardons  comme  propres  et  naturelles  aux 
babitans  de  cette  ville,  se  reproduisent  de  plusieurs  fa- 
çons et ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  essentielles ,  elles  com- 
pliquent un  grand  nombre  de  maladies  accidentelles  ;  c'est- 
à-dire  que  les  maladies  intercurrentes  reçoivent  de  ces 
affections  dominantes  le  génie  particulier  qui  subordonne 
à  celles-ci  le  traitement  général  qu'il  faut  approprier  aux 
autres.  Ce  résultat  d'observations  qui  appuie  ce  que  nous 
avons  dit  sur  le  mode  général  de  tempérament  de  nbs 
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concitoyens  ,  prouve  do  quelle  utilité  est  l'étude  de  la 
topographie ,  pour  juger  avec  précision  de  l'homme  sain 
ou  malade.  Aussi ,  quand  les  intempéries  des  saisons  ou 
des  aimées ,  qui  dominent ,  sont  propres  à  créer  la  cons- 
titution putrido-bilieuse ,  bilioso-catarrale ,  ou  simplement 
bilieuse  ,  catarrale  ou  putpido ,  les  maladies  se  répandent 
avec  d'autant  plus  de  promptitude ,  qu'exposés  aux  in- 
fluences d'un  climat  où  la  sécheresse  alterne  avec  l'humé 
dité  d'unç  manière  tranchante  et  anomale ,  nos  concitoyens 
y  ont  l'aptitude  la  plus  forte.  Alors  nos  maladies  acquiè- 
rent dans  peu  ce  caractère  d'universalité  qui  les  feroit 
prendre  pour  des  épidémies  ,  si  nous  n'étions  instruits  , 
par  l'expérience ,  que  ce  n'est  encore  là  que  l'accroisse- 
ment plus  ou  moins  prodigieux  de  nos  affections  populaires. 

Par  une  suite  de  l'action  naturelle  du  climat ,  la  perte 
çtes  dents ,  les  rhumatismes ,  les  phthisies  et  les  hydropisies, 
doivent  être  classes  parmi  nos  endémies  chroniques ,  et  lç 
nombre  des  personnes  affligées  de  ces  maladies  est  aussi 
très-grand.  Quel  que  soit  l'heureux  effet  de  l'habitude , 
il  est  difficile  de  penser  que  les  corps  vivans  qui  luttent 
sans  cesso  d'une  manière  pénible  contre  les  vicissitudes 
*  de  l'atmosphère ,  puissent  toujours  supporter  les  inclémences 
d'une  température  excessivement  variable ,  sans  que  les  or- 
ganes le  plus  directement  exposés  à  leurs  influences ,  éprou- 
vent des  lésions  que  d'autres  causes  contribuent  à  déter- 
miner ou  à  étendre.  De  là  ,  l'inévitable  conséquence  que 
toutes  les  professions  mécaniques ,  qui  peuvent  d'elles- 
mêmes  occasionner  des  maladies  particulières ,  doivent  les 
décider  d'une  manière  plus  directe  encore ,  plus  prompte 
et  en  même  temps  plus  funeste. 
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Les  fièvres  malignes  ne  sont  jamais  que  sporadiques 
parmi  nos  concitoyens.  Elles  frappent  particulièrement  ceux 
que  les  passions  tristes  ont  loug-temps  agités ,  et  ceux  des 
artisans  dont  les  occupations  sont  les  plus  dangereuses ,  les 
plus  sales ,  les  plus  infectes.  Dans  les  liqueurs  de  ces  sortes 
de  sujets,  existe  depuis  long-temps  une  dépravation  scor- 
butique ;  et ,  par  leur  constitution ,  ils  étoient  sans  cesse 
dans  une  disposition  prochaine  à  éprouver  les  maux  qui 
les  attaquent  enfin  avec  plus  ou  moins  d'activité. 

Lies  maladies  populaires ,  les  plus  analogues  aux  épidémies 
par  leur  brusque  invasion  et  par  leur  universalité,  sont  les 
fièvres  rémittentes ,  endémiques  pour  les  habitans  des  mai- 
sons qui  bordent  les  quais ,  pour  les  jardiniers  et  pour  tous 
ceux  qui  vivent  plus  habituellement  dans  des  maisons  et 
dans  des  ateliers  humides  ;  elles  gagnent  ceux  de  nos  com- 
patriotes qui ,  possédant  des  biens  trop  exposés  aux  éfluves 
qui  sortent  de  nos  marais ,  vont ,  au  printemps  et  en  au-» 
tomne,  habiter  les  maisons  de  campagne  qui  en  dépen- 
dent. Cependant  ces  fièvres  ne  respectent  guères  mieux 
nos  citadins  plus  sédentaires.  Les  émanations  palustres  * 
accumulées  dans  notre  atmosphère  par  les  vents  des  divers 
rumbs  du  sud,  deviennent  les  causes  matérielles  de  ces 
maladies.  Ceux  qui  ont  été  affbiblis  par  un  mauvais  ré* 
gime ,  par  de  grands  travaux ,  par  des  maladies  de  la  même 
nature ,  y  sont  beaucoup  plus  enclins  que  les  autres.  Nous 
avons  même  observé  qu'il  est  fort  rare  que  ceux  qui  ont 
éprouvé  dans  l'automne  une  fièvre  rémittente ,  n'en  essuient 
une  semblable  le  printemps  suivant,  et  réciproquement  ; 
tant  ces  fièvres ,  soit  en  dénaturant  les  liqueurs ,  soit  en 
laissant  dans  l'intérieur  un  foyer  spécifique ,  disposent  à  eu 
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avoir  d'analogues.  Quand  ces  maladies  sont  bénignes  dans 
les  quartiers  les  mieux  exposés ,  elles  sont  plus  ou  moins 
anomales  et  graves  dans  les  quartiers  les  plus  mal  situés. 
Les  fièvres  rémittentes  malignes  qui ,  depuis  l'été  de  l'année 
1782  ,  ne  cessent  d'affliger  les  habitans  du  vaste  quartier 
de  la  fontaine,  servent  de  preuve  à  notre  assertion  [a]. 
Pour  deux  malades  attaqués  de  fièvre  rémittente  maligne 
dans  la  ville  ,  il  y  en  a  dix  dans  le  faubourg  de  la  fon- 
taine. Les  fièvres  d'accès  sont ,  du  reste ,  presqu'aussi  ré- 
pandues que  les  fièvres  rémittentes. 

Les  épidémies  qui  se  répandent  dans  cette  ville  se  bor- 
nent à  celles  qui  sont  communes  à  tous  les  lieux  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  la  petite  vérole ,  à  la  rougeole ,  à  la  fièvre  scar- 
latine ,  à  la  coqueluche  ,  aux  catarres  épidémiques  ,  etc. 
Les  intempéries  des  saisons  décident  du  caractère  de  ces 
maladies  générales  ;  aussi  les  voyons-nous  compliquées , 
tantôt  avec  la  constitution  bilieuse ,  tantôt  avec  la  putride 
et  tantôt  avec  la  catarreuse ,  rarement  avec  l'inflammatoire  : 
ce  qui  introduit  dans  leur  traitement  des  modifications 
inconnues  de  cette  troupe  de  tnédicastres  et  de  bonnes 
femmes  qui  pensent  que ,  s'il  est  de  traitement  du  ressort 
de  leurs  étroites  connoissances ,  c'est  assurément  celui  de 
ces  maladies  exanthématiques.  Ces  raisons  expliquent  en 
partie  pourquoi  ces  maladies  sont  souvent  funestes.  La 
petite  vérole ,  qui  enlève  souvent  les  trois  cinquièmes  des 
malades ,  est  pour  nous  plus  dangereuse  dans  les  grandes 
chaleurs  avec  humidité  et  temps  variable.  Une  observation 


[0]  Voytz  noire  mémoire  sur  les  effets  <le  l>ir  marécageux  sur  les  corps  vivaos, 
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qui  paroît  assez  certaine  relativement  à  cette  maladie ,  c'est 
que ,  quoique  dans  ses  retours  elle  ne  paroisse  pas  avoir 
de  marche  réglée ,  et  qu'en  général  plus  elle  a  été  meur- 
trière et  plus  elle  tarde  à  reparoître ,  cependant  ses  retours 
les  plus  constans  sont  tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  Si 
l'intempérie  dominante  ne  semble  pas  influer  sur  son  in- 
vasion ,  elle  le  fait  néanmoins  sur  ses  progrès  ;  et  nous 
voyons  tous  les  jours  cette  cruelle  épidémie  étendre  ses 
ravages  ou  les  ralentir,  suivant  que  la  température,  dans 
ses  variations ,  favorise  ou  contrarie  son  caractère  et  son 
génie ,  ou  suivant  que  le  tempérament  de  ceux  qui  en 
sont  attaqués ,  seconde  davantage  les  effets  plus  ou  moins 
fâcheux  de  l'intempérie. 

Quand  l'année  est  modérément  sèche ,  et  que  notre  at- 
mosphère est  balayée  par  les  vents ,  le  nombre  des  mala- 
des est  très-petit ,  la  constitution  médicale  n'est  marquée 
par  aucune  maladie  sensiblement  dominante ,  et  l'année  est 
salubre.  Il  en  est  tout  autrement  quand  l'année  est  humide 
et  que  l'air  est  stagnant  faute  de  vents  propres  à  l'agiter  ; 
les  maladies  se  multiplient,  l'une  d'elles,  plus  populaire 
et  plus  grave ,  imprime  à  la  constitution  un  caractère  par- 
ticulier, et  l'année  est  très-insalubre.  Ainsi  des  saisons; 
lorsque  le  printemps  est  bien  marqué ,  qu'il  établit ,  par 
une  douce  température  ,  un  passage  gradué  du  froid  au 
chaud,  et  qu'il  est,  dans  son  cours  tempéré,  plus  sec  et 
plus  égal  qu'humide  et  variable  ;  cette  saison  est  aussi  saine 
qu'agréable.  Lorsque  l'été  est  venu  lentement ,  que  ses  cha- 
leurs sont  modérées  par  le  soufle  du  nord-ouest,  et  que 
sa  sécheresse  n'est  ni  trop  longue  ,  ni  extrême  ,  cette 
saison  est  aussi  salutaire  que  peu  incommode.  Lorsque 
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l'automne ,  ce*  te  saison  si  prolongée  pour  nous ,  est  belle 
et  douce ,  que  ses  chaleurs  diurnes  ne  contrastent  pas  trop 
vivement  avec  les  froidures  de  la  nuit,  du  matin  et  du 
loir ,  et  que  l'air ,  dans  son  commencement ,  a  été  purifié 
par  des  averses  salutaires ,  l'automne  a  pour  lors  une  tem- 
përature  aussi  de  rée  qu'exempte  de  maladies.  Enfin  ,  lors- 
que l'hiver ,  dans  sa  progression  graduelle  ,  est  humide 
sans  excès ,  froid  sans  trop  d'extension ,  et  que  sa  chaleur 
moyenne  est  seulement  l'efièt  du  soufle  soutenu  du  nord» 
ouest,  cette  saison  [ex]  est  alors  aussi  tempérée  que  sa- 
lubre.  Plus  les  saisons  s'écartent  de  leurs  températures  res- 
pectives ,  et  plus  elles  influent  sur  la  production  des  ma- 
ladies. En  général ,  les  maladies  d'une  saison  étant  subor- 
données à  la  température  des  saisons  précédentes,  l'été  et 
l'automne  sont  ,  pour  la  ville  de  Nismes  ,  d'autant  plus 
sahibres  que  la  fin  de  l'hiver  et  le  printemps  ont  été  secs , 
et  d'autant  moins  que  ces  saisons  ont  été  plus  humides  \b]. 
Quand  l'été  ne  consiste  qu'en  alternatives  de  phiies  et  de 
chaleurs  fortes ,  la  saison  suivante  est  presque  pestilentielle  ; 
et  toutes  les  fois  que  l'année  est  humide ,  froide  et  très- 
inégale  ,  il  règne  des  maladies  d'un  caractère  pituiteux  et 
humoral ,  compliquées  de  vers  et  de  congestions  muqueuses 
dans  les  organes  ;  tandis  que,  lorsque  l'année  est  trop  sèche, 


[a]  Cc$t  la  beauté  de  ces  hivers  qui  rendent  ce  climat  si  agréable,  qui  a  valu 
%  la  ville  de  Nismes  les  éloges  que  M.  Pugh  lui  a  donnés  dans  un  ouvrage  écrit 
en  anglais ,  et  dont  le  titre  «si  :  Observations  sur  Us  climats  de  Kaples ,  Morne , 
2W«,  etc.,  dans  une  lettre  à  sir  George  Baker,  Oc.  1784.  M.  Pugh  qui,  dans 
ses  courses  itinéraires ,  a  porté  le  génie  le  plus  observateur ,  conseille  aux  Anglais 
qui  voyagent  pour  leur  santé ,  de  passer  l'hiver  dans  cette  ville. 

lb)  Vovez-cn  les  raisons  dans  notre  mémoire  mit  l'air  marécageu»  ,  pag.  & 
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chaude  et  peu  irrégulière ,  nous  avons  des  maladies  d'une 
nature  bilieuse ,  ardente ,  avec  menace  dengorgeraens  in- 
flammatoires et  complication  de  diarrhée  ,  de  dyssenterie , 
d'exanthèmes  [a] ,  etc.  Dès  que  le  sud-sud-est  souflc  avec 
trop  de  constance  et  vient  infecter  notre  atmosplière  de 
ses  influences  pernicieuses ,  les  morts  subites  sont  très- 
communes  :  c'est  une  observation  que  nous  avons  sur-tout 
constatée  sur  la  fin  de  mai  de  l'année  1787. 

Il  est  très-difficile  de  prévenir  les  maladies  qui  tiennent 
aux  vices  du  climat  et  aux  influences  locales  des  saisons , 
cependant  on  peut  aflfoiblir  leur  activité  ,  diminuer  leur 
nombre  et  en  énerver  la  nature  par  des  pratiques  dont 
l'utilité  publique  est  l'objet.  De  ces  pratiques ,  les  unes 
sont  du  ressort  de  l'administration  municipale ,  les  autres 
intéressent  les  citoyens  en  particulier  :  la  propreté  des 
rues  ,  leur  élargissement ,  l'entretien  de  leur  pavé ,  le  net* 
toiement  des  canaux  par  où  passent  les  eaux  de  la  fontaine, 
Véloignement  des  ateliers  pernicieux ,  la  prohibition  des 
comestibles  corrompus ,  gâtés ,  des  fruits  qui  ne  sont  pas 
mûrs ,  etc. ,  la  bonne  administration  des  hôpitaux  doivent 
être  un  des  principaux  objets  des  lois  municipales  ;  et  la 
ville  de  Nismes,  comme  on  l'a  vu  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage ,  a  peut-être  plus  besoin  qu'une  autre  de 
la  vigilance  et  de  la  fermeté  des  magistrats  à  cet  égard. 

Les  soins  qui  concernent  les  particuliers  sont  relatifs  à 
leur  régime ,  à  leurs  habitudes  et  à  leurs  mœurs.  Si ,  re- 
lativement à  son  état ,  chaque  citoyen  se  nourrit  avec  de 
bons  alimens  ,  s'il  fait  beaucoup  d'exercice  ,  s'il  s'habille 


[a]  l'oyez  notre  mémoire  sur  l'air  marécageux,  pag.  3S. 
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proportionnellement  à  la  saison  ,  s'il  fuit  les  excès  ,  s'il 
proscrit  le  café  et  les  liqueurs ,  et  s'il  s'adonne  au  travail 
plus  par  goût  que  par  nécessité,  il  aura  toujours  atteint 
le  but  qu'il  doit  se  proposer  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie. 

La  pratique  locale  de  la  médecine ,  modifiée  d'après  les 
circonstances  très-variées  qu'offre  l'exercice  de  cette  science, 
roule  sur  deux  indications  aussi  générales  qu'importantes. 
Elles  sont  fondées  sur  l'utilité  à  jamais  existante  de  seconder 
l'action  de  la  nature  vers  ces  deux  couloirs  :  les  intestins  et 
la  peau.  Depuis  long-temps  nos  praticiens  connoissent  les 
avantages  des  purgatifs  et  des  dépuratifs  diapnotiques  em- 
ployés dans  le  traitement  des  maladies ,  et  les  étrangers  se- 
roient  tentés  de  leur  reprocher  une  prédilection  pour  cette 
méthode  active  ,  avant  de  connoître  tous  les  succès  qui 
l'ont  justifiée.  L'utilité  des  bains  dans  les  maladies  chro- 
niques n'est  pas  moins  reconnue ,  ainsi  que  celle  des  anti- 
scorbutiques tempérés.  Quant  aux  modifications  de  ces  pré- 
ceptes généraux  ,  elles  ont  pour  base  l'état  de  chaque  in- 
dividu en  particulier.  Nous  nous  sommes  expliqués  sur  ce 
point ,  sur-tout  dans  le  second  chapitre  de  cette  troisième 
partie.  Quelqu'importante  que  soit  la  connoissance  appro- 
fondie de  ces  règles ,  nous  n'osons  point  aspirer  à  leur  vrai 
développement  :  les  bien  connoître  et  les  bien  appliquer , 
c'est  le  propre  du  génie  médical  ;  tous  les  hommes  n'en 
sont  pas  doués  ,  et  malheureusement  ce  génie  est  au  rang 
des  choses  qu'il  est  impossible  de  transmettre. 
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Des  divers  monumens  antiques  découverts  à 
Nismes  et  dans  ses  environs ,  depuis  Vannée 

x7sa 


INTRODUCTION. 

[La  description  de  Nismes  et  de  ses  environs  demeureroît 
imparfaite,  si  l'on  négligeoit  d'y  ajouter  ce  qui  a  rapport 
aux  antiquités.  Personne  n'ignore,  dans  le  monde  littéraire, 
que  notre  ville  est ,  après  Rome ,  celle  de  l'Europe  qui 
peut-être  renferme  les  plus  beaux  restes  de  la  puissance 
et  des  arts  des  Romains.  Ce  sont  ces  précieux  monumens1 
qui  la  recommandent  sur-tout  à  la  curiosité  des  voyageurs 
et  dis  artistes. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  le  docte  et  laborieux  Ménard  à 
rassembler ,  à  faire  graver ,  à  décrire  et  à  expliquer  avec 
un  soin  tout  particulier  les  antiquités  qui  existoient  à  Nis- 
mes de  son  temps.  Cet  intéressant  travail  est  renfermé 
dans  vingt -neuf  dissertations  qui  forment  le  septième 
tome  de  sa  trop  volumineuse  histoire  :  aussi  est-ce  le  seul 
que  les  amateurs  estiment  et  recherchent ,  et  l'on  peut 
dire  que  c'est  à  sa  faveur  que  les  six  premiers  ont  échappé 
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à  1  oubli.  Ménard  n'avoit  épargné ,  dans l'exécution et  1W 
pression  de  cette  partie  de  son  livre,  ni  temps,  ni  2- 
vail ,  ni  dépenses  :  il  le  publia  en  i758 

Nous  nous  proposons  ici  de  donner  une  courte  notice 
des  monumens  qui  ont  été  découverts  depuis  cette  épre- 
nons avons  fait  graver  ceux  qui ,  en  divers  ge/n^Tu, 

cTc  co^e  ^'V6  P'U9  M"  °»  ^ 

ceci  comme  un  supplément  au  dernier  volume  de  l'histoire 

de  N.smes  :  mais  l'on  sent  assez  que  non,  ne  pouvonf  Z 
glaner  dans  un  champ  0Ù  ceux  qui  nous  ont  p^  Z 
lait  de  si  amples  récoltes. 

Notre  moisson  eût,  à  coup  sûr,  été  plu,  riche,  s'il  nous 
avoi  éte  pçrm,,  de  nous  en  occuper  pendant  les  dix  anX 
de  la  revolut.on,  et  si  nous  n'en  avions  été  distraits  »M 
de  plus  grands  intérêts,  ou  empêchés  par  la  violence.  On 
peut  crc,re  que  pendant  que  la  barbarie  mutiloit  de  tout 
côté  les  chefs-d'œuvre,  des  arts,  il  n'étoit  guère,  po^ible 
de  rechercher  des  reste,  antiques  et  d'exhumer  des  monu- 
mens  romams    tandis  qne  les  nôtres  étoient  enséveii,  sou, 
leurs  propres  ruines.  Malheureusement  encore  la  démolition 
i     remparts  de  la  ville  et  le,  constnictions  qui  en  ont 
été  la  suite,  changemens  si  propice,  aux  antiquai.es, 
ont  co.nc.dé  avec  la  fâcheuse  époque  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  est  donc  hors  de  doute  qu'indépendamment 
des  dégradations  qu'ont  éprouvée,  plusieurs  monumen, 
œnnus,  «ne  foule  d'autres  n'aient  été,  à  notre  insçu,  mu- 
tilés,  perdus  ou  détruits. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  diligemment  ras^mblé 

dans  1  ordre  adopté  par  Ménard. 
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La  première  partie  de  notre  notice  traitera  des  édifices 
et  de  leurs  dépendances  j 

La  seconde ,  des  antiques  proprement  dites ,  telles  que 
statues ,  médailles  ,  pierres  gravées ,  etc. 

La  troisième,  des  incriptions. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Edifices  et  leurs  dépendances. 

Porte  d  Auguste* 

La  démolition  des  remparts  modernes ,  élevés,  en  1194, 
sous  Raimond  V,  comte  de  Toulouse,  a  mis  a  découvert 
sur  leur  face  orientale  les  vestiges  de  deux  portes  romaines , 
dont  une  est  encore  presque  entière.  Le  seuil  en  est  plus 
bas  de  3  mètres  898  millimètres  (1)  que  le  nouveau  sol. 

L'ensemble  du  monument  présente,  outre  les  débris  de 
tleux  tours  dont  il  étoit  flanqué ,  une  façade  de  2 1  mètres  (2) 
de  longueur,  sur  une  élévation  de  9  mètres  (3)  jusqu'à 
la  corniche  qui  n'existe  plus. 


(  I  )  3  toises. 

(  a  )  10  toises  3  pieds. 

(3)  4  toises  3  pieds, 
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Les  extrémités  de  ce  front  sont  occupées  chacune  par  un 
pilastre  d'ordre  corinthien  ;  deux  autres  le  divisent  en  trois 
parties,  dont  celle  du  milieu  a  beaucoup  plus  de  largeur 
que  les  panneaux  des  côtés. 

Dans  chacun  de  ceux-ci ,  au  dessus  d'un  portique  de  5g 
décimètres  (i)  de  hauteur  et  de  i  mètre  ^61  millimètres 
(2)  d'ouverture,  qui  donnoit  entrée  dans  une  salle  encore 
subsistante,  dont  la  longueur  est  de  8  mètres  121  millimè- 
tres (3),  la  largeur  de  3  mètres  681  millimètres  (4) ,  et 
qui  servoit  probablement  de  corps  de  garde ,  s'élève ,  sur 
un  plan  circulaire  ,  une  niche  carrée  de  2  mètres  27 
centimètres  (5)  de  hauteur ,  surmontée  d'un  fronton  et  dé- 
corée de  deux  pilastres  dont  les  bases  reposent  sur  le  ceintre 
des  petits  arceaux ,  un  peu  àu  dessus  de  l'imposte  de  deux 
grandes  arcades  accouplées  qui  occupent  la  portion  cen- 
trale de  l'édifice,  et  qui  forment  les  principaux  passages. 
Elles  ont  1  mètre  949  millimètres  (6)  d'épaisseur,  et  un 
peu  plus  de  6  mètres  (7)  de  leur  base  à  la  clef,  laquelle 
est  ornée  d'un  buste  de  taureau  ,  et  4  mètres  (8)  de 
largeur. 

A  niveau  de  leur  imposte,  une  console  sert  d'appui  à 
une  petite  colonne  d'ordre  composite ,  destinée  à  soulager 


(  1  )  a  tomes. 

(a)  4  P'ed»  6  puuic*. 

(3)  a5  pieds. 

<4)  il  pieds  4  pouvez 

(5)  7  pied*. 

(6)  i  toi«e. 
O)  3  toi*». 
|8J>  a  tui«* 


la 
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la  portée  de  l'entablement  dont  il  ne  reste  que  l'architrave 
et  la  frise. 

L'entaille  faite  dans  les  pierres  de  la  frise  pour  recevoir 
des  lettres  de  bronze  attachées  par  des  tenons,  présente 
encore ,  sur  deux  lignes ,  l'inscription  suivante  : 

1MP.  CAESAR.  DIVI.  F.  AUGUSTUS  COS.  XI.  TRIE.  POTE  ST.  VIII. 
PORTAS.  MUROS.  COL.  DAT. 

On  voit  par  là  que  nos  murailles  antiques  sont  l'ouvrage 
$  Auguste,  et  l'on  peut  fixer  l'époque  précise  de  leur  cons- 
truction ,  non  par  l'onzième  consulat  de  cet  empereur  (  on 
sait  qu'il  continua  de  faire  usage  de  cette  date  ,  même 
après  avoir  abdiqué  cette  dignité  )  ,  mais  par  le  temps  où 
il  exerça  ,  pour  la  huitième  fois ,  la  puissance  tribunitienne. 
Or  ce  huitième  tribunat  se  rapporte  à  l'an  de  Rome  736, 
c'est-à-dire,  à  quinze  ou  seize  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

La  découverte  de  cette  inscription  fixe,  l'époque,  jusqu'à 
présent  ignorée ,  où  la  l'our-magne  fut  bâtie.  Ménard  la 
fixe  à  l'an  de  Rome  727 ,  vingt-sept  ans  avant  J.  C.  Mais 
il  n'avoit  supputé  cette  date  que  sur  des  données  incer- 
taines ;  il  pensoit  que  la  construction  des  murailles  et  des 
tours  qui  les  fortifioient  de  distance  en  distance ,  de  voit 
avoir  suivi  de  très-près  l'établissement  de  la  colonie  :  il 
n'est  plus  permis  aujourd'hui  de  douter  que  neuf  ans  ne 
se  fussent  écoulés  depuis  cet  événement  jusqu'à  l'érection 
de  l'enceinte  romaine. 

Observons  que  l'inscription  qui  la  consacre  détruit  l'o- 
pinion de  Larrey,  adoptée  par  D.  de  Fie  et  par  D.  Vais- 
sette  sur  le  temps  de  la  fondation  de  la  colonie,  qu'ils 
placent  à  l'an  738  ;  et  celle  de  M.  Virgile  de  la  Bastide, 

68 
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qui  avoit  cru  reconnoître  un  agrandissement  successif  et 
deux  sortes  de  murs ,  dont  il  attribuoit  les  uns  aux  Grecs 
et  les  autres  aux  Romains.  Ménard  avoit  combattu  ces 
sentimens  ;  le  monument  que  nous  venons  de  décrire  dé- 
montre qu'il  eut  raison,  et  ne  contrarie  pas  «on  propre 
calcul. 

Celui  qu'il  fait  du  nombre  de  portes  des  anciennes  mu- 
railles n'est  pas  aussi  exact.  Il  n'en  place  aucune  entre  celle 
qui  menoit  de  l'amphithéâtre  au  cliamp  de  Mars ,  qu'on 
sait  avoir  été  situé  à  l'occident  de  l'esplanade  actuelle ,  et 
2a  porte  dont  il  est  ici  question.  Cependant,  vers  le  milieu 
des  œlquières  ,  il  en  existoit  une  à  trois  arcades  unies , 
découverte  il  y  a  peu  de  temps  ;  et  l'on  doit  d'autant  plus 
s'étonner  qu'elle  ait  resté  jusqu'alors  ignorée  ,  que  l'empla- 
cement de  celle  qui  la  suit ,  en  remontant  vers  le  nord , 
étoit  parfaitement  connu. 

Ménard  indique  fort  tien  qu'elle  est  placée  au  même 
endroit  où  l'on  a  depuis  bâti  le  château  royal;  il  ajoute 
que,  par  la  construction  de  cet  édifice,  la  porte  fut  con- 
damnée, et  qu'on  lui  donnoit  le  nom  de  porte  romaine. 
Il  est  extraordinaire  que  la  tradition  n'ait  pas  transmis 
sur  ce  monument  des  notions  plus  détaillées  ,  ou  que ,  sur 
celles  que  l'historien  de  Nismes  a  rassemblées ,  lui-même 
ni  aucun  autre  de  nos  antiquaires,  n'aient  fait  des  re- 
cherches pour  retrouver  un  édifice  qui  pouvoit  fournir 
et  qui  a  fourni  en  eHèt  des  lumières  historiques  de  quel- 
que intérêt. 

Si  Ménard  l'avoit  vu  ,  il  n'eût  pas  regardé  la  porte 
antique,  appelée  aujourd'hui  porte  de  France  ,  comme 
l'entrée  principale  de  la  ville.  Ni  par  sa  grandeur ,  pi  par 
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son  architecture ,  ni  même  par  sa  position  ,  elle  n'est  com- 
parable à  celle  qui  seule  vraisemblablement  portoit  une 
inscription,  ou  dont  l'inscription  annonçoit  du  moins  "la 
prééminence. 

La  porte  de  France  n'a  qu'une  arcade,  et  l'autre  en  a  quatre; 
la  première  est  d'un  goût  simple  et  presque  sans  décora- 
tion, l'autre  est  d'un  ordre  riche  et  imposant;  enfin  celle-là 
est  située  dans  une  direction  qui  ne  semble  pas  permettre 
de  croire  que  ce  fût  l'entrée  principale  de  la  ville  ;  celle-ci, 
au  contraire ,  envisage  le  côté  par  lequel  on  sait  que  pas- 
soit  la  voie  domitienne  qui,  réparée  et  reconstruite  par 
ASëriPPa  et  venant  de  l'extrémité  du  territoire  de  Nar- 
bonne ,  alloit  se  terminer  par  Ai  les  au  port  de  Marseille. 
Cette  voie  étoit  la  route  de  Rome ,  et  par  conséquent  la 
plus  importante  avenue  de  notre  ville.  La  porte  la  plus 
vaste ,  la  plus  ornée ,  et  qu'on  avoit  décorée  d'une  inscrip- 
tion en  l'honneur  du  fondateur  des  murailles  et  de  la  co- 
lonie, ne  pouvoit  qu'être  le  point  où  aboutissoit  le  chemin 
de  la  capitale ,  et  que  former ,  par  conséquent ,  l'entrée 
majeure. 

U  résulte  de  ces  conjectures  très-probables  sur  la  direc- 
tion de  la  voie  domitienne,  et  des  faits  plus  positifs  sur 
la  construction  des  murs,  des  portes  et  des  tours  qui  en- 
vironnoient  Nismes  romain,  que,  depuis  la  découverte  • 
de  la  médaille  de  la  colonie,  aucune  autre  n'a  été  aussi 
intéressante ,  pour  notre  cité ,  que  celle  de  la  porte  d'Au- 
guste et  de  son  inscription.  (  Voy.  la  planche ,  Jig.  8.  ) 
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j.  II. 

Puits. 
I. 

Il  existe  à  Nismcs  un  grand  nombre  de  puits  romains , 
et  il  s'y  eu  découvre  fréquemment  de  nouveaux.  Ils  n'ont 
rien  de  remarquable  que  leur  forme  constamment  circu- 
laire ,  et  la  solidité  de  leur  construction  eu  pierres  de 
moellon  ,  liées  par  uu  ciment  en  quelque  sorte  indes- 
tructible. 

Leur  profondeur  varie  suivant  leur  situation  ;  il  y  a  moins 
de  différence  dans  leurs  diamètres.  Communément  ils  n'ont 
pas  plus  de  7  à  8  décimètres  (i)  de  largeur;  on  en  trouve 
cependant  de  dimensions  beaucoup  plus  considérables.  Celui 
qu'on  voit  au  jardin  du  citoyen  Durand ,  l'un  des  iDgé- 
nieursdu  département,  présente  une  ouverture  de  18  dé- 
cimètres (2)  ;  c'est,  jusqu'à  présent,  le  plus  grand  connu. 

Situé  à  l'extrémité  inférieure  du  faubourg  de  la  Boucané, 
au  pied  de  la  citadelle ,  il  a  fallu ,  pour  arriver  à  l'eau , 
percer  la  roche  calcaire  très-épaisse ,  sur  laquelle  repose 
toute  cette  portion  de  la  ville ,  et  descendre  au  dessous  à 
une  très-grande  profondeur. 

Il 

Le  puits  trouvé  récemment  vers  la  partie  occidentale  du 


(1)  a5  à  3o  pouce», 
(a)  5  pieds  6  pouce». 
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cours  neuf,  dans  le  jardin  du  citoyen  Cusson ,  vis-à-vil 
la  placette,  est  plus  intéressant  sous  d'autres  rapports. 

A  un  peu  plus  de  2  mètres  (1)  du  sol  actuel,  une  grande 
pierre  carrée ,  ayant  un  rebord  de  20  millimètres  (2) ,  à 
deux  de  ses  angles  une  rigole ,  et  au  milieu  une  ouverture 
ronde  de  5  décimètres  (3)  ,  posée  sur  une  seconde  pierre 
de  19  centimètres  (4)  d'épaisseur ,  également  percée ,  recou- 
vroit  un  puits  dont  la  maçonnerie  se  compose ,  jusqu'au  tuf, 
de  six  rangs  de  pierres,  chacun  de  12  centimètres  (5)  de 
hauteur,  autour  d'un  diamètre  de  12  décimètres  (6). 

Le  tuf ,  peu  dur  et  mêlé  de  cailloux ,  a  6  mètres  (7) 
d'épaisseur  et  porte  sur  une  circonférence  de  maçonnerie 
un  peu  plus  étroite  que  la  muraille  supérieure ,  et  dont 
la  hauteur  est  d'un  peu  moins  de  3  mètres  (8). 

Le  puits  avoit  donc  9  mètres  (9)  de  profondeur  ;  il  a 
été  encore  plus  creusé  par  le  propriétaire ,  et  cependant 
les  eaux ,  dont  le  niveau  est  très-bas  en  été ,  s  élèvent , 
dans  les  grandes  crues,  jusqu'à  3  mètres  (10)  de  l'ancien 
orifice. 

Au  milieu  du  tuf,  il  a  été  pratiqué  dans  le  puits  une 
ouverture  de  3  mètres  (11)  d'élévation,  montant  jusqu'à. 


(1)  6  pied*, 
(a)  9  ligne.. 

(3)  18  pouce». 

(4)  6  pouce»  8  lignes. 

(5)  4  pouce»  5  lignes. 

(6)  3  pieds  8  pouce». 

(7)  3  toise». 

(8)  9  pied». 

(9)  4  »oi»e»  6  pied*, 
(  10  )  9  pied». 
OU  9  pied». 


* 
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ki  partie  inférieure  de  la  maçonnerie  d'en  haut ,  où  ,  par 
son  avancement  et  sa  face  carrée,  elle  forme  corde  sup 
un  arc  du  cercle  de  bâtisse  qui  la  surmonte. 

Les  pieds  droits  de  cette  espèce  de  porte  6ont  la  fin  de 
deux  murs  épais  de  4  décimètres  (1),  servant  de  cage  à  un 
escalier  de  construction  romaine ,  qui  descend ,  par  onze 
marches ,  de  l'ancien  sol  à  une  petite  aire  de  moins  de  1 
mètre  (2)  en  carré. 

Quoique  nouvellement  retrouvé  dans  une  excavation  assez 
profonde,  cet  escalier  paroît  néanmoins  avoir  servi  dans 
les  temps  modernes.  Deux  raisons  portent  à  le  croire  :  1 .° 
l'enduit  des  murs  latéraux  n'a  ni  la  dureté ,  ni  aucun  des 
autres  caractères  des  enduits  antiques  ;  2.0  il  y  a  été  évi- 
demment enchâssé,  il  serait  difficile  de  dire  à  quel  usage, 
une  pierre  posée  de  champ  sur  la  quatrième  marche  en 
descendant ,  et  dans  laquelle  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
«onnoître  les  débris  d'un  monument  antique.  Elle  est  placée 
sens  dessus  dessous,  et  on  y  lit,  par  conséquent  en  lettres 
renversées ,  EROS  %  :  les  lettres  sont  profondément  en- 
taillées,  conservées  parfaitement,  et  de  2  décimètres  (3) 
de  hauteur. 

Le  signe  qui  les  suit  ressemble  également  à  une  marque 
dont  se  servirent  les  jurisconsultes  anciens  pour  exprimer  : 
existimavit  (4)  ;  et  au  monogramme  de  Constantin ,  dont 
le  trait  vertical  ne  se  termine  pas  toujours  par  la  boucle 


(  I  )  I  pied  3  pouces. 

(3)  3  pieds. 

(3)  7  pouces  4  lignes. 

XUoloï,  de  siglis  vttirum. 


■ 
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d'un  P  (1) ,  quoiqu'on  le  trouve  le  plus  ordinairement  ainsi 
dans  les  monumcns  de  ce  priuce. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  à  Nismes  d'autres  ins- 
criptions distinguées  par  ce  sigle  ;  du  moins  nous  n'en  con» 
Boissons  aucune ,  et  nous  en  avons  vainement  cherché  du 
même  genre  dans  les  recueils  de  Ménard  f  de  Seguier  ejt 
de  nos  autres  antiquaires. 

Mais  le  nom  seul  à'Ervs  suffit  pour  fixer  notre  opinion 
sur  la  nature  de  la  marque  dont  il  est  suivi.  Ce  nom  étoit 
commun  parmi  les  esclaves  romains  ,  et  nous  avons  une 
pierre  sépulchrale  du  bas  empire  (2) ,  sur  laquelle  la  femme 
d'un  jEro*  est  désignée  par  le  titre  de  contubernalis  ,  et 
l  on  sait  que  ce  titre  étoit  particulièrement  aflecté  aux  épouses 
des  maris  en  servitude.  Il  n'est  pas  à  supposer  qu'un  homme 
de  condition  servile  ait  pu  adopter  l'hiéroglyphe  des  jur 
risconsultcs  ;  il  est  plus  naturel  de  penser  qu'il  ajoutait  à 
«on  nom  un  signe  religieux ,  et  dès  lors  ce  ne  pouvoit 
être  que  la  croix  du  labarum ,  souvent  employée  de  la 
sorte  depuis  que  le  christianisme  étoit  devenu  le  culte  des 
maîtres  de  l'empire. 

Il  paroît  indubitable ,  par  les  proportions  de  ce  puits 
et  par  l'addition  peu  usitée  d'un  escalier,  qu'il  servoit  à 
une  habitation  considérable  ;  et  cette  probabilité  se  fortifie 
tout  à  fentour ,  par  l'existence  d'un  grand  nombre  de  frag- 
mens  de  pavés  en  mosaïque,  et  par  la  belle  statue  SHygie, 
retirée  du  fond  du  puits  en  le  recreusant. 


(I)  Nicolat,  loco  eitalo ,  chap.  XXVI,  pag.  184. 
(a)  Tom.  VIJ,  pag.  4*4. 
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$.  III. 

Pavés. 

Lespâves  anciens  en  mosaïque  sont  formes  par  un  as- 
semblage de -cubes  de  marbre,  ordinairement  de  o,  milli- 
mètres (i)  en  carré"3,  artistement  liés  par  un  ciment  d'une 
extrême  dureté,  et  pour  l'ordinaire  de  244  millimètres  (2) 

épaisseur. 

Les  fragmens  de  ces  pavés  sont  très-multipliés  à  Nismes  ; 
'Mériard  en  décrit  quelques-uns.  Depuis  la  publication  de 
"Çan  ouvragé ,  il  s'en  est  découvert  un  grand  nombre  ;  ils 
ne  méritent  pas  tous  qu'on  en  fasse  mention  ,  mais  il  y 
«n  a  plusieurs  dignes  de  remarque ,  et  dont  nous  tâcherons 
de  donner  une  idée.  t.     .  *.. 

Observons  auparavant  que ,  jusqu'à  l'époque  où  fut  écrite 
l'histoire  de  Nismes,  suivant  le  témoignage  de  son  auteur 
(3) ,  les  mosaïques  retrouvées  avoient  à  peine  4  mètres  (4) 
dans  leurs  plus  grandes  dimensions ,  et  que  la  plupart  de 
ces  pavés  s'étoient  rencontrés  dans  le  faubourg  occidental 
de  la  ville  moderne.  Ménard  en  conclut  que  les  plus 
belles  habitations  romaines  étoient  placées  dans  cet  endroit. 

Presque  tous  ceux  dont  nous  avons  à  parler,  quoique 
aucun  ne  soit  entièrement  conservé ,  ou  du  moins  ap- 
parent dans  son  entier ,  présentent  beaucoup  plus  de  surface. 


(i)  4  ligne*, 

(a)  9  pouces. 

(3)  Tom.  vu,  pag.  igcv 

(4)  *  loue*. 


.  »  '  •         •  ■  * 
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Leur  étendue ,  le  choix  des  pierres  qui  les  composent ,  la 
richesse  des  dessins  ,  tout  prouve  qu'ils  décoraient  des 
édifices  somptueux ,  et ,  hors  un  seul  situé  dans  le  quartier 
que  Ménarcl  supposoit  le  mieux  habité ,  ils  sont  disséminés 
6ur  divers  points  de  la  ville.  Cet  écrivain  n'a  pas  fait  assez 
attention  que  les  travaux  de  la  fontaine  et  du  vaste  cours 
qui  l'accompagne ,  ayant  occasionné  des  fouilles  plus  géné- 
rales et  plus  considérables  que  par-tout  ailleurs,  les  dé- 
couvertes ont  dû  nécessairement  y  être  plus  multipliées. 

S'il  y  avoit  un  site  de  prédilection  ,  il  faudrait  sans 
doute  le  chercher  au  pied  des  collines  qui  abritent  la  ville 
au  nord  et  qui  sont  exposées  au  midi.  C'est  en  eflêt  dans 
cette  direction  qu'on  voit ,  ou  qu'on  sait  exister ,  ou  qu'on 
rencontre  à  chaque  excavation ,  les  plus  beaux  morceaux 
d'antiquités,  et  principalement  les  mosaïques  les  plus  in- 
téressantes. 

L 

Parmi  celles  que  malheureusement  on  a  laissé  enterrées 
après  les  avoir  reconnues ,  il  faut  citer  l'un  des  pavés  (  il 
y  en  a  deux)  qui  subsistent  à  8  décimètres  (i)  au  dessous 
d'une  pièce  en  bas-office  de  la  maison  du  citoyen  Maury, 
entre  le  cours  et  l'emplacement  de  la  porte  d'AIais.  Nous 
ne  l'avons  pas  vu ,  mais  la  description  que  nous  en  ont 
faite  des  personnes  qui  font  examiné,  nous  persuade  qu'il 
égale  en  beauté  les  phis  magnifiques  monumens  de  ce 
genre.  On  assure  qu'il  est  encore  dans  toute  son  intégrité. 


Çi)  x  pied»  3  pouces. 


546  Topocraphik,  etc. 

Ses  dimensions  en  longueur  sont  de  9  mètres  (1)  ,  et  de 
66  décimètres  (2)  de  largeur.  Il  règne  tout  autour  un  cadre 
rouge  ,  bleu  et  blanc  ;  le  fond  se  compose  de  carreaux 
de  1  décimètre  (3)  dans  tous  les  sens ,  alternativement  noirs 
-avec  une  bordure  blanche  et  une  rosette  de  la  même 
couleur  au  milieu ,  et  blancs  avec  une  bordure  et  une 
rosette  noires. 

Au  centre ,  un  cadre  carré  ,  nuancé  de  diverses  couleurs , 
et  de  1  mètre  949  millimètres  (4)  de  longueur  sur  une 
largeur  proportionnée  aux  dimensions  générales ,  embrasse 
un  dessin  formé  de  triangles  très-aigus  en  marbres  blanc , 
rouge  et  bleu,  et  dont  les  sommets  correspondons  sont 
séparés  par  de  petits  points  noirs. 

Un  canal  de  marbre  blanc ,  de  487  millimètres  (5) 
de  largeur ,  enduit ,  dans  sa  partie  creusée ,  d'un  ciment 
couleur  de  rose ,  suit  le  pavé  dans  toute  sa  longueur  sur 
le  côté  occidental.  Cette  particularité  doit  faire  croire  que 
l'appartement  qu'il  traversoit  étoit  une  salle  de  bains ,  et 
comme  l'aqueduc  du  pont  du  Gard  passoit  très-près  de  là, 
on  peut  conjecturer  avec  quelque  apparence  de  raison  , 
que  ce  canal  alloi^  s'y  embrancher  et  y  puiser  l'eau  né» 
cessairc  au  service  de  la  maison  dont  ces  débris  attestent 
la  magnificence. 

I  I. 

.\ 

II  existe  au  cours  neuf,  chez  un  travailleur  de  terre 


(  I  )  4  toises  4  pieds. 

(2)  3  toise»  a  pieds. 

(3)  3  pouces  6  lignes. 

(4)  l  toise. 

(  5)  ï  pied  G  pouces. 
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nommé  Granier ,  dans  un  cellier  plus  bas  de  1  mètre  949 
millimètres  (1)  que  le  sol  actuel ,  une  mosaïque  dont 
la  longueur  visible  est  de  plus  de  6  mètres  (2)  sur  5  mètres 
(3)  de  largeur  j  et  si ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  le 
cartouche  dont  il  étoit  décoré  se  trouvoit  placé  au  milieu  , 
il  devient  certain  ,  par  son  emplacement  dans  un  des  angles 
du  bâtiment  moderne  ,  que  le  pavé  s'étend  sous  la  pro- 
menade et  sous  une  rue  voisine ,  de  presque  autant  que 
ce  qui  en  est  à  découvert  :  on  est  sûr ,  en  effet ,  qu'il  y 
en  subsiste  des  fragmens,  mais  on  n'a  pu  en  mesurer  la 
grandeur. 

Le  dessin  de  ce  pavé  forme  des  hexagones  de  marbre 
noir,  décrits  en  traits  déliés  sur  un  fond  blanc. 

Il  est  impossible  de  savoir  positivement  ce  que  repré- 
sentait le  cartouche  :  le  besoin  de  creuser  un  cuvicr  au 
dessous  du  niveau  de  la  pièce ,  a  fait  détruire  ce  tableau 
avant  qu'on  en  eût  connoissanec ,  et  que  des  précautions 
pussent  être  prises  pour  le  conserver.  Tout  ce  que  nous 
en  avons  appris  ,  c'est  qu'il  avoit  2  mètres  (4)  en  carré  , 
et  qu'on  y  voyoit  couchées  l'une  près  de  l'autre ,  deux  fi- 
gures humaines  que  le  propriétaire  ,  pour  nous  en  donner 
une  plus  juste  idée ,  comparait  à  mari  et  femme. 

II  L 

La  maison  du  citoyen  Renouard ,  où  est  établie  la  ca- 


(1)  1  toise, 
(a)  3  toue». 

(3)  a  to»e«  3  pieds. 

(4)  1  loi*. 
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landre  anglaise  ,  offre  un  grand  fragment  de  mosaïque ,  con- 
servé  avec  un  soin  digne  de  la  munificence  publique,  à 
qui  l'on  en  est  redevable ,  et  qu'il  seroit  à  désirer  qu'on 
eût  imité  par-tout  où  il  existe  de  si  beaux  restes. 

Le  morceau  encore  subsistant  présente  une  surface  de 
près  de  7  mètres  (1)  de  longueur  ,  sur  une  largeur  de  4 
mètres  5  décimètres  (2).  11  est  évident ,  par  une  marque 
qui  indique  le  milieu  de  cette  dernière  dimension  ,  que 
l'ensemble  formoit  un  parallélogramme  dont  le  petit  côté 
avoit  6  mètres  5  décimètres  (3)  :  rien  ne  détermine  l'é— 
•  tendue  qu'eut  le  grand  côté. 

Sur  un  fond  noir  formant  des  bandes  croisées  de  3g 
millimètres  (4)  >  sont  inscrits ,  l'un  dans  l'autre  ,  trois  car- 
reaux de  grandeur  différente  ;  le  premier ,  de  325  milli- 
mètres (5)  en  tout  sens ,  noir  à  cadre  blanc  ;  le  second  , 
blanc  ;  et  le  troisième ,  noir  avec  quatre  points  blancs  au 
milieu.  Le  plus  petit  et  le  plus  grand  sont  parallèles  ;  les 
angles  du  moyen  aboutissent  sur  ce  dernier  au  centre  de 
ses  quatre  faces  internes. 

Une  double  bordure  enveloppoit  ce  dessin  ;  mais  il  n'en 
reste  qu'une  partie  de  deux  côtés.  Une  large  bande  à  che- 
vrons ,  mi-partie  de  rouge  et  de  noir ,  divise  les  deux  enca- 
dremens  jusqu'au  retour  de  l'angle  droit  que  forment ,  en  se 
joignant ,  le  grand  et  le  petit  côté  du  carré  long.  Les  cou- 
leurs des  chevrons  ne  conservent  les  mêmes  dispositions 


(t)  3  torses  3  pieds, 
(a)  a  toises  a  pieds. 

(3)  3  toises  a  pieds. 

(4)  1  pouce  6  ligne», 

(5)  1  pied. 


Digitized  by  Google 


Appendice.  549 
sur  cette  dernière-  ligne ,  que  dans  la  longueur  de  2  déci- 
mètres (1)  ;  le  surplus  devient  rouge  et  blanc. 

La  bordure  extérieure  repose  sur  un  champ  blanc ,  et 
semble  représenter  une  ligne  de  tours  et  de  fortifications 
noires  ,  appuyée  alternativement  sur  la  base  d'un  triangle 
de  la  même  couleur,  et  sur  le  sommet  d'une  semblable 
figure  blanche  ;  une  grande  tour  crénelée  est  placée  à  l'aDgle  y 
et  le  cadre  se  termine  au  dehors  par  trois  rubans,  dont 
un  blanc  placé  entre  deux  noirs.  Le  tout  ensemble  a  487 
millimètres  (2)  de  largeur. 

Des  portiques  de  642  millimètres  (3)  d'élévation ,  y 
compris  une  base  moitié  noire  et  moitié  blanche,  forment 
le  cordon  intérieur.  Les  pilastres  sont  noirs ,  et  les  cein- 
tres ,  tournés  vers  le  dehors ,  composés  de  petits  carreaux 
sur  deux  lignes,  tour  à  tour^  noirs  et  blancs.  Ceux  qui 
se  joignent  au  coin  de  la  pièce  n'ont  point  de  pilastres , 
et  de  l'angle  que  forme  leur  rencontre  ,  s'élève  un  fer 
de  lance  ou  de  javelot.  Au  milieu  de  la  ligne  la  plus  courte, 
est  un  pilastre  blanc  à  petite  bordure  noire ,  plus  large 
d'un  tiers  que  les  autres ,  et  décoré  d'un  trident  noir , 
la  fourche  en  l'air.  En  l'état  actuel,  il  y  a  d'un  côté  de 
ce  pilastre  cinq  portiques ,  et  de  l'autre  seulement  un  :  il 
est  évident  qu'il  en  manque  quatre  sur  la  largeur  ;  ceux 
qu'on  voit  dans  la  longueur  sont  au  nombre  de  treize. 

Quoique  un  peu  bizarre  dans  quelques-uns  de  ses  or- 
nemens  et  dans  certaines  parties  de  sa  symétrie ,  ce  morceau 


(1)7  pouce»  4  l'ffw*. 
(a)  1  pied  6  pouce*. 
(3)  1  pied  8  pouces. 
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n'offre  pas  moins ,  dans  son  ensemble ,  un  tapis  riche  et 
de  bon  goût ,  et  l'on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  re-* 
trouvé  tout  entier. 

IV. 

On  ne  saurait  remuer  la  terre  à  quelque  profondeur 
dans  ce  qu'on  appelle  la  grande  maison,  rue  de  la  colonne, 
sans  y  rencontrer  des  mosaïques.  Le  citoyen  Aigon  y  trouva, 
en  1767  ,  un  tableau  d'une  rare  beauté. 

Les  dimensions  en  étoient  de  1  mètre  6  décimètres  (1) 
en  carré  hors  d'œuvre  ,  sur  quoi  le  cadre  ,  en  vert  antique, 
mêlé  de  quelques  autres  couleurs,  avoit  en  largeur  241 
millimètres  (2). 

Cette  bordure  environnoît  une  Diane  dans  une  attitude 
couchée.  Sa  chevelure  étoit  flottante  ;  elle  tenoit  dans  ses 
mains  une  lance ,  et  l'on  voyoit  à  ses  pieds ,  d'un  côté  un 
chien ,  de  l'autre  la  hure  d'un  sanglier.  Le  vêtement  de 
h  déesse ,  ainsi  que  les  autres  figures  et  le  fond  du  tableau, 
étoient  formés  de  marbres  de  nuances  très-variées,  parmi 
lesquelles  dominoit  la  couleur  verte. 

Malheureusement  l'humidité  degradoit  ce  beau  monu- 
ment. M.  de  Bal  fore,  alors  évêque  de  Nismes ,  conçut  le 
projet  de  le  dérober  ,  en  le  faisant  transporter  dans  son 
palais,  à  la  destruction  qui  le  menaçoit.  11  ne  put  être 
enlevé  que  par  morceaux.  L'opération  avoit  complètement 
réussi  ;  mais  ,  avant  qu'il  pût  être  employé  dans  le  lieu 


(1)1  toiie  a  pied», 
(a)  9  pouce». 
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qui  lui  étoit  destiné ,  la  révolution  survint  et  fit  oublier 
l'entreprise  commencée.  Le  pavé  fut  même  envoyé  à  Mont- 
pellier. Mal  emballé  sans  doute ,  il  soum  it  dans  le  transport. 
On  espéroit  qu'il  ne  seroit  pas  assez  mutilé  pour  que  le* 
restes ,  assemblés  ,  ne  fussent  encore  intéressans.  L'aca- 
démie du  Gard  l'avoit  demandé  et  obtenu  du  propriétaire 
dans  cette  intention;  mais  il  paroît  qu'on  en  a  dispersé 
les  morceaux  :  et  il  sera  j)eut-être  impossible  d'en  recou- 
vrer un  assez  grand  nombre  pour  que  leur  réunion  forme 
un  ensemble  digne  de  ce  soin  :  toutefois  l'académie  n'en 
négligera  aucun  pour  restituer  ,  au  moins  en  partie  ,  ce 
précieux  monument  Mais ,  quel  que  soit  le  succès  de  celte 
tentative  ,  les  savans  ,  les  amateurs  doivent ,  ainsi  que  cette 
société ,  un  tribut  de  reconnoissance  au  citoyen  Aigon  , 
pour  l'empressement  avec  lequel  il  s'est  prêté  au  désir  de 
rendre  au  public  la  jouissance  de  cette  superbe  antique. 

V. 

■  *  »  • 

Non  loin  de  la  Maison  carrée ,  chez  le  citoyen  Laporle  , 
rue  peiro-mouïado ,  on  voit  un  pavé  conservé  dans  toute 
sa  largeur  qui  est  de  6  mètres  497  millimètres  (i).  Quoique 
ses  extrémités ,  dans  sa  plus  grande  dimension ,  soient  ca-  . 
chées  par  les  murs  opposés  des  deux  maisons  voisines,  il 
est  facile  d'apprécier  sa  longueur. 

Il  y  a  4  mètres  123  millimètres  (2)  de  l'un  de  ces  murs 
au  bord  extérieur  d'un  tableau  qui  très-probablement  oc- 

. — - 


(1)  3  toises  3  pieds. 

(2)  a  toises  l  pied. 
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cupoit  le  milieu  de  la  salle.  Ce  tableau  est  long  de  2  mètres 
699  millimètres  (1).  La  portion  du  fond  qui  est  au-delà , 
doit  avoir ,  comme  celle  de  l'autre  côté  ,  4  mètres  i83  mil- 
limètres (2)  ;  en  sorte  qu'en  ajoutant  à  ces  mesures  seu- 
lement 325  millimètres  (3)  pour  la  bordure  de  chaque 
bout ,  il  en  résulterait  que  la  dimension  longitudinale  étoit 
en  total  de  1 1  mètres  694  millimètres  (4). 

Les  proportions  du  cadre  ne  sont  pas  arbitrairement  es- 
timées ;  il  existe  encore  sur  deux  faces  du  parallélogramme 
qui  formoit  le  pavé ,  et  présente  des  bandes  alternative- 
ment jaunes  et  noires ,  mais  de  grandeurs  différentes. 

Le  dessin  du  fond  se  compose  de  grands  hexagones  noirs, 
découpés  sur  un  champ  jaune ,  et  dans  lesquels  sont  inscrites, 
avec  les  mêmes  couleurs ,  des  figures  variées ,  telles  que 
des  étoiles  à  six  pointes ,  ayant  au  centre  un  petit  rond  ; 
des  espèces  de  croix  de  Malte  ;  des  cercles  concentriques , 
et  des  ellipses  enlacées. 

Ces  divers  orneraens  ne  sont  pas  mêlés  ;  tous  ceux  d'une 
même  espèce  occupent  un  des  quatre  côtés  du  tapis  dont 
nous  avons  déjà  donné  la  longueur,  qui  a  de  largeur  1 
mètre  949  millimètres  (5) ,  et  principalement  remarquable 
par  la  nature  et  par  les  dimensions  des  marbres  qui  le 
composent. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  décrit  que  des  pavés  formés 
par  la  réunion  de  très-petits  cubes  de  marbre ,  et  avant  la 


{ I  )  1  toîae  i  pied*. 
{2)  x  toîtei  I  pied. 
<3>  I  pied 
(4)  6  toîN«. 
J5)  1  toi**. 

découverte 
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découverte  de  celui  du  citoyen  Laporte ,  on  n'en  connois- 
aoit  pas  d'autres  à  Nismes.  Mais  ici ,  en  dedans  d'une  bor- 
dure noire  et  jaune,  large  de  i  décimètre  (i),  on  trouve 
des  dalles  de  marbre ,  les  unes  carrées ,  les  autres  triangu- 
laires ,  et  d'autres ,  enfin ,  en  losange ,  dont  la  grandeur  varie 
de  i  décimètre  à  487  millimètres  (2).  Aux  quatre  coins ,  les 
carreaux  sont  d'une  seule  pièce  de  1  décimètre  (3)  en  tout 
sens  ,  et  d'une  couleur  jaune  à  deux  nuances.  Ils  sont  suivis , 
de  droite  et  de  gauche ,  par  des  triangles  équilatéraux  qui , 
réunis ,  forment  un  carré  de  la  même  dimension  que  le 
précédent  ,  mais ,  mi-parti ,  d'un  côté  jaune ,  et  de  l'autre 
noir  et  rouge  foncé.  Ces  carreaux  se  répètent  dans  les  in- 
tervalles des  losanges  d'une  seule  pièce  de  487  millimètres 
(4) ,  en  marbre  rouge  et  noir ,  se  touchant  au  nombre  de 
trois  par  le  sommet  de  leurs  angles  dans  la  largeur  du 
tableau,  et  au  nombre  de  quatre  dans  le  sens  contraire. 

Il  est  fâcheux  que  le  jambage  d'un  arceau  moderne  porte 
sur  cette  partie  du  pavé,  et  en  dérobe  une  portion  à  la 
vue  ;  l'ensemble  produit  néanmoins  de  l'eflèt ,  et  l'on  peut 
compter  cette  mosaïque  au  rang  des  plus  belles  qui  nous 
restent. 

■'  '  '  '  y  l  *! 

La  dernière  dont  nous  avons  à  parler  est  celle  qui  sert 
dé  pavé  aux  magasins  et  au  comptoir  des  citoyens  Fous- 


(1)3  pouces  8  lignes. 

(a)  3  pouces  8  lignes  à.  i  pied  6  pouce». 

(3)  3  pouces  8  lignes. 

J4>  i  pied  6  pouce». 
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sard ,  Aslier  et  Higaud  dans  leur  manufacture  de  mouchoirs 
peints  ,  près  de  la  citadelle ,  au  faubourg  de  la  Boucarié, 
La  maison  étant  située  sur  une  pente ,  il  a  ,  sur  tous  les 
autres,  l'avantage  d'être  presque  à  niveau  du  terrain  qui 
l'environne  ,  du  moins  de  trois  côtés ,  parfaitement  éclairé 
et  à  l'abri  des  funestes  effets  de  l'humidité. 

Ses  dimensions  sont  en  longueur  de  1 1  mètres  6gA  mil- 
limètres (i) ,  et  de  6  mètres  497  millimètres  (2)  en  lar- 
geur. Les  deux  extrémités  longitudinales  sont  couvertes  par 
des  constructions  modernes. 

Une  large  bordure  noire  et  blanche  encadre  un  fond 
blanc  sur  lequel  sont  dessinées  en  traits  noirs  des  figures 
octogones  liées  par  des  carrés. 

Vers  une  des  extrémités  du  pavé,  dans  le  sens  de  6a 
longueur ,  est  placé ,  à  égale  distance  des  côtés ,  un  tableau 
d  un  travail  admirable ,  et  que  le  pinceau  n'eut  pas  mieux 
rendu. 

Autour  d'un  cercle,  orné  dans  son  milieu  de  cinq  pierres  de 
couleur,  se  développe,  sur  un  fond  vert  antique ,  une  rosace 
de  seize  feuilles  partagées  en  petits  triangles  alternativement 
noirs  et  blancs  ,  en  sens  inverse  les  uns  des  autres  ,  et  aug- 
mentant progressivement  de  grandeur  du  centre  à  la  cir- 
conférence. 

Une  bordure  circulaire  où  régnent ,  entre  deux  filets  , 
des  volutes  noires  sur  un  fond  blanc  ,  embrasse  cette  partie 
du  tableau  et  repose  sur  un  champ  de  marbre  vert ,  car- 
rément encadré  par  une  riche  grecque  formée  d'entrelacs 


(  I  )  G  toises. 

(  a  )  3  toises  a  pieds. 
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nuances  de  jaune ,  de  noir  et  de  brun ,  et  placés  entre 
trois  baguettes  noires  dont  deux  extérieures  et  une  au  dedans  , 
appliquées ,  à  de  légères  distances  ,  sur  un  fond  blanc. 

Dans  les  angles  que  forment  aux  quatre  coins  le  cadie  et 
la  bordure  circulaire  de  la  rosace ,  on  voit ,  d'un  côté ,  deux 
oiseaux ,  à  fopposite  un  vaisseau  à  un  rang  de  rames  ;  de 
l'autre  côté  deux  poissons  ,  et,  en  pendant,  trois  dauphins. 
Ces  figures  sont  des  mêmes  espèces  de  marbres  que  la 
grecque. 

Il  manque  la  tête  de  l'un  des  oiseaux  ;  mais  cette  légère 
altération  n'a  pas  assez  sensiblement  dégradé  cette  mosaïque 
pour  nuire  à  sa  beauté.  Son  étendue ,  la  nature  des  mar- 
bres qui  la  composent ,  la  richesse  du  dessin ,  la  délicatesse 
et  la  solidité  du  travail ,  tout  en  fait  un  de  nos  plus  précieux 
tnonumens  d'antiquité. 

Ce  pavé  n'est  séparé  de  deux  autres  que  par  des  murs 
percés  chacun  d'une  porte  ,  élevés  sur  des  fondations  ro- 
maines ,  et  qui  ont  conservé  l'ancienne  distribution.  On 
passe  donc  ,  aujourd'hui  comme  autrefois ,  de  la  salle  dans 
deux  cabinets  latéraux  ;  leur  largeur  est  de  3  mètres  248 
millimètres  (1),  sur  une  largeur  proportionnée,  mais  qu'il 
est  impossible  de  déterminer  parce  qu'elle  n'a  pas  été  mise 
entièrement  à  découvert. 

Comme  la  pièce  principale  ,  l'un  de  ces  cabinets  est  pavé 
d'octogones  et  de  carrés  ;  l'autre  présente  de  simples  carreaux 
blancs  formés  par  des  lignes  noires. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  magnificence  des  pavés  qu'on 
peut  juger  de  celle  de  l'édifice  qu'ils  décoraient  ;  les  110m- 

(  1  )  10  pied*. 
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breux  vestiges  de  maçonnerie  antique  ,  rencontrés  dans  le 
même  enclos ,  la  multiplicité  et  les  grandes  dimensions 
des  pièces  que  formoient  les  murs  dont  les  fondemcns  sub- 
sistent encore ,  tout  prouve  que  là  étoit  quelque  édifice 
public  ou  la  superbe  habitation  d'un  citoyen  opulent. 

$.  IV. 

Soubassement  de  la  Maison  carrée. 

Au  nombre  des  découvertes  relatives  aux  édifices  antiques 
de  Nismes ,  il  faut  compter,  sans  contredit,  comme  une 
des  plus  importantes ,  celle  du  soubassement  de  la  Maison 
carrée  ,  qui  a  été  examiné  et  décrit  dans  ces  derniers 
temps. 

Dès  Tannée  1778 ,  Seguier ,  dont  le  nom  se  trouve  lié 
à  tous  les  travaux  scientifiques  sur  les  antiques  de  notre 
ville ,  avoit  fait  sonder  avec  soin  le  monument  sur  trois 
de  ses  côtés  ;  au  nord  ,  au  midi  et  au  couchant.  Il  avoit 
pris  les  mesures  et  les  profils  du  soubassement,  et  c'est 
d'après  les  notions  qu'il  avoit  acquises,  que  Clerisseau  a 
rétabli  idéalement  ce  stylobate  dans  ses  belles  gravures.  {Voy, 
la  planche  ,  Jig.  A.  ) 

Au  mois  de  germinal  de  Tan  10 ,  le  citoyen  GrangenC, 
ingénieur  en  chef  du  département ,  entreprit  de  nouvelles 
recherches  sur  cet  objet.  Il  a  rendu  compte  de  leur  i-ésultat 
dans  un  très-bon  mémoire  sur  la  Maison  carrée ,  lu  dans 
la  séance  publique  de  l'Académie  du  Gard ,  le  14  juillet 
(  25  messidor)  1802.  On  verra,  par  ce  que  nous  allons 
en  rapporter ,  combien  étoit  peu  fondée  la  supposition  de 
Clerisseau. 
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«  En  faisant  faire  des  fouilles  pour  reconnoître  les  fon- 
»  démens  de  l'édifice ,  dit  le  citoyen  Grangent ,  j'ai  fait 
n  inettre  à  découvert  son  ancienne  base  établie  à  3  mètres 
i»  3  décimètres  (i)  au  dessous  de  celle  des  colonnes ,  et 
ii  sur  une  assise  de  pierres  de  taille  de  Sarnbac.  Cette  pre- 
h  mière  assise  repose  sur  un  massif  de  maçonnerie ,  for- 
»  mant  un  empâtement  de  /j.  décimètres  (2)  ,  revêtu  en 
u  moellon  smillé ,  posé  par  assises  réglées  et  sur  une  coucbe 
11  de  ciment  devenu  aussi  dur  que  la  pierre. 

11  La  découverte  de  cette  ancienne  base  ,  continue  le 
i>  citoyen  Grangent ,  la  hauteur  du  soubassement  au  dessous 
11  de  la  base  des  colonnes,  et  son  rapport  exact  avec  le 
»  tiers  de  la  hauteur  de  ces  mêmes  colonnes ,  font  pré- 
n  sumer  que  le  soubassement  de  la  Maison  carrée  étoit 
11  une  base  corinthienne ,  et  que  le  sol  de  la  ville  de  Nis- 
11  mes  s'étoit  rehaussé  de  2  mètres  (3)  environ ,  depuis  la 
i>  construction  de  ce  monument,  n 

Nous  allons  rapporter  les  mesures  exactes  du  soubasse- 
ment, et  essayer  d'en  donner  une  idée  d'après  le  dessin 
du  citoyen  Grangent. 

Le  massif  du  fondement  de  la  Maison  carrée  est  établi 
sur  le  ferme  à  2  mètres  60  centimètres  (4)  au  dessous  de 
son  couronnement. 

Sur  cette  fondation ,  à  ^o5  millimètres  (5)  en  retraite , 
s'élève  jusqu'à  niveau  du  sol  ancien  de  la  ville ,  une  base 


(  1  )  10  pieds  1  pouce. 

(  2  )  1  pied  a  pouces  8  ligne». 

(3)  6  pieds. 

(4)  6  pieds  4  pouce». 
£5)  i  pied  n  lignes. 
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de  486  millimètres  (1)  de  hauteur;  elle  avance  de  54  mil- 
limètres (2)  sur  le  socle  de  216  millimètres  (3)  d'élévation 
qu'elle  supporte  immédiatement. 

Il  règne  sur  ce  socle ,  à  72  millimètres  (4)  en  arrière , 
une  plinthe  de  la  même  dimension ,  surmontée  d'un  tore 
de  87  millimètres  (5) ,  qu'un  liteau  de  20  millimètres  (6) 
sépare  d'une  scotie  ou  trochile  de  63  millimètres  (7). 

Après  un  filet  de  i3  millimètres  (8) ,  au  dessus  duquel 
est  placé  un  talon  renversé  de  36  millimètres  (9) ,  un  autre 
filet  pareil  au  précédent  sert  de  transition  à  une  cymaise 
renversée  de  1 15  millimètres  (10),  couronnée  par  un  reglet 
de  27  millimètres  (11),  sur  lequel  porte  enfin  le  dé  du 
styîobate. 

La  saillie  de  cette  bandelette  ,  sur  l'extrémité  de  laquelle 
le  dé  se  termine  en  s'arrondissant ,  est  de  54  millimètres 
(12)  ,  et  la  distance  de  sa  ligne  verticale  à  celle  de  la 
plinthe,  de  3io  millimètres  (i3). 

Les  autres  moulures  du  soubassement  reculent  du  bas 


(  1  )  1  pied  6  pouces. 
(  2  )  a  pouces. 

(3)  8  pouce*. 

(4)  a  pouces  8  lignes. 

(5)  3  pouces  3  ligne*. 

(6)  9  lignes. 

(7)  a  pouces  4  ligne». 

(8)  6  lignes. 

(9)  1  pouce  4  lignes. 

(  10  )  4  pouce*  3  lignes. 

(Il)  1  pouce. 

(la)  a  pouces. 

(i3)  Il  pouces  5  ligne*. 
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en  haut ,  les  unes  sur  les  autres  ,  dans  les  proportions 

requises. 

Nous  observerons,  en  finissant,  que  celles  de  la  partie 
supérieure  ont  entièrement  disparu  sous  le  placage  moderne 
qui  recouvre  cette  partie  de  l'édifice. 

$.  V. 

Frises  ,  Chapiteaux ,  etc. 

Les  derniers  déblais  faits  autour  de  l'amphithéâtre  ont 
mis  au  jour  plusieurs  débris  de  colonnes ,  et  entr  autres 
un  beau  chapiteau  ionique  en  pierre  de  Lenz,  qu'on  a 
déposé  à  la  bibliothèque  publique. 

Le  hasard  fait  découvrir  tous  les  jours  des  débris  qui 
ont  nécessairement  appartenu  à  de  très-beaux  édifices.  Nous 
nous  bornons  à  citer  les  suivans  : 

Une  frise  en  marbre,  appartenant  au  citoyen  Sigori , 
marbrier  ;  une  autre ,  au  citoyen  Aubanel  :  elle  a  été  trouvée 
à  Sainte-Perpétue  ;  une  troisième  ,  au  citoyen  RoubeL  Ces 
trois  frises  sont  de  la  plus  grande  beauté. 

Un  chapiteau  composite ,  en  pierre ,  transporté  à  la  bi- 
bliothèque ,  etc. ,  etc. 
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SECONDE  PARTIE. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Statues ,  Bustes  ,  bas  Reliefs ,  etc% 

$•  Ie' 
Statur 

Hygie  ou  la  déesse  Salus ,  statue  de  marbre  blanc. 

Le  culte  de  cette  déesse  devoit  être  fort  en  honneur 
à  Nismes;  on  la  voit  sur  les  médailles  de  la  colonie,  et 
l'on  se  rappelle  la  statue  trouvée  près  de  l'ancien  château 
royal  en  1622 ,  que  les  Anglais ,  si  Ton  en  croit  Rulman  , 
ont  transportée  dans  leur  île  ,  et  dont  Ménard  a  donné 
la  gravure  et  la  description  au  7/  tome  de  son  histoire. 
Nous  publions  ici  une  image  de  la  même  divinité.  Elle 
est  assise  et  tient  de  son  bras  droit  la  corne  d'abondance  ; 
la  partie  inférieure  du  bras  gauche  manque  ;  on  y  voyoit 
probablement  un  serpent  et  une  patère ,  emblèmes  accou- 
tumés de  la  fille  d'Esculape. 

Cette  statue  a  été  tout  nouvellement  découverte  avec 
plusieurs  autres  objets,  dans  le  puits  romain  dont  il  a  déjà 
été  question  ,  situé  au  cours  neuf,  jardin  du  citoyen  Cusson. 
Malheureusement  elle  a  été  rompue  en  trois  endroits  ;  mais 
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il  ne  seroit  pas  impossible  de  la  restaurer.  Le  style  en  est 
très-bon ,  et  ce  monument  peut  être  rapporté  au  meilleur 
temps  de  fart  chez  les  Romains.  (  Voy.  la  planche ,  fg.  5.) 

J.  II. 

Bustes. 

t 

Un  buste  à  deux  visages. 

Il  a  été  trouvé  avec  la  statue  tfHygie  dont  nous  avons 
parlé  ;  il  est  en  pierre  de  Lens ,  et  appartient  au  citoyen 
Cusson. 

I  I. 

Tête  inconnue  en  bronze. 

Elle  est  beaucoup  plus  grande  que  nature,  et  appar- 
tenoit  à  une  statue  colossale  dont  on  n'a  pas  retrouvé 
d'autres  débris.  Elle  fut  découverte  à  Nismes ,  il  y  a  quel- 
ques années.  Les  yeux  étoient  apparemment  d'argent,  et 
en  ont  été  arrachés.  Aucun  caractère  particulier  ne  nous 
autorise  à  conjecturer  quel  personnage  représente  cette  tète  ; 
il  est  même  difficile  de  décider  si  elle  est  d'un  homme 
ou  d'une  femme.  Une  rainure  que  l'on  voit  sur  son  front 
nu,  servoit  à  y  fixer,  soit  une  couronne,  soit  des  rayons, 
peut-être  d'une  matière  différente  et  plus  précieuse  que  celle 
de  la  statue.  Cette  tête  a  passé  du  cabinet  du  savant  Seguier 
dans  la  bibliothèque  publique. 

7» 
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$.  IIL 
Bas  Reliefs. 
t 

Vespasien ,  en  marbre. 

Ce  médaillon,  d'environ  241  millimètres  (1)  de  diamètre, 
est  bien  conservé  et  d'un  bon  travail.  Il  a  été  trouvé  à 
Nismes  près  de  la  fontaine.  Il  appartient  au  citoyen  Sigori , 
marbrier. 

Des  obstacles  se  sont  opposés  au  désir  que  nous  avions 
de  faire  graver  ce  morceau. 

I  L 

Un  bas  relief  sur  un  autel  laraire. 

L'autel  est  gravé  (  Voy.  la  planche  ,  Jîg.  1.  )  ;  la  forme 
en  est  très-élégante.  On  y  voit  une  figure  représentant  un 
prêtre ,  tenant  une  patère  de  la  main  droite  ,  et  paroissant 
faire  une  libation ,  avec  cette  inscription  : 

AVGUSTI  

LARIBVS 

CVLTORES  VRIsE 
FONTIS 

Les  caractères  des  deux  premières  lignes  sont  beau*  \ 
ceux  des  dernières  sont  oblongs. 

(1)9  pOUCOi.  » 
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Cet  autel  a  été  sans  doute  consacré  par  des  ministres 
que  la  religion  chargeoit  du  soin  de  la  source  de  la  fon- 
taine de  Nismes  :  cultorea  fonds  umœ  ;  il  a  été  trouvé 
dans  son  voisinage.  On  sait  que  les  anciens  rendoient  un 
culte  particulier  aux  fontaines  ;  il  est  tout  simple  que  celle 
de  Nismes  ait  obtenu  la  vénération  des  habitons  d'une 
ville  qui  probablement  lui  doit  son  origine,  et  qui  ne 
pourrait  avoir ,  sans  elle ,  qu'une  bien  foible  existence. 

Cet  autel  se  voit  maintenant  dans  le  jardin  du  citoyen 
Buchet,  au  chemin  d'Avignon. 

III. 

4igles. 

On  voit  au  jardin  de  l'école  centrale  un  aigle  récem- 
ment découvert.  Il  en  existe  un  autre  parfaitement  conservé 
dans  l'intéressante  collection  du  citoyen  Buchet.  Ces  aigles 
sont  en  tout  semblables  à  ceux  que  Ménard  a  publiés  , 
sculptés  en  relief  sur  des  blocs  de  marbre,  sans  tête,  de 
la  môme  dimension  ,  et  ayant  probablement  orné  le  même 
-édifice.  Ils  ont  été  trouvés  avec  plusieurs  autres  auprès 
du  palais  de  justice  ;  ce  qui  confirme  l'opinion  cm'il  est 
bâti  sur  les  ruines  d'un  temple  de  Jupiter. 

SECTION  II. 

Médailles. 

On  découvre  journellement  à  Nismes  beaucoup  de  mé- 
dailles ,  mais  de  sujets  peu  variés ,  et  presque  toutes  com- 


564  Topographie,  etc. 

mîmes;  des  Adrien ,  des  Trafan ,  des  Faustiney  des  Anto- 
nin  y  etc.  et  sur-tout  la  médaille  de  la  colonie ,  sont  celles 
qu'on  voit  le  plus  souvent  :  on  a  cependant  trouvé ,  il  y 
a  peu  de  mois  ,  dans  l'intérieur  de  l'amphithéâtre ,  une  belle 
médaille  d'or  de  Priscus  Attalus. 

Celle  que  nous  donnons  ici  (  Voy.  la  planche ,  Jig.  7.  ) 
nous  paroît  cligne  d'attention.  Elle  a  été  trouvée  au  mois 
de  frimaire  an  10,  dans  le  torrent  du  Coderait ,  après 
les  inondations  qui  eurent  lieu  vers  cette  époque.  On  y 
voit ,  d'un  côté  une  tête  ceinte  d'un  diadème  ,  avec  le  mo- 
nogramme Al  ;  et  de  l'autre  un  aigle ,  et  dans  l'exergue 
VOLC.  Nous  pensons  que  cette  médaille  appartient  aux 
Volces  Arécomiques.  i.°  La  tête  est  semblable  à  celle  qu'on 
voit  sur  la  médaille  de  ce  peuple ,  rapportée  par  Ménard 
(tom.  7,  pag.  171)  et  qu'il  croit  être  l'effigie  du  dieu 
Nèmausus.  *.°  Le  sigle  Al  se  trouve  sur  une  autre  mé- 
daille des  Arécomiques ,  rapportée  aussi  par  l'historien  de 
Nismes.  3.°  Le  renversement  de  nom  Arecomici  Volcœ 
pour  Volcœ  Arecomici ,  est  également  autorisé  par  la  mé- 
daille de  Ménard  que  nous  venons  de  citer ,  puisqu'on 
y  lit  au  rêvera  les  mêmes  lettres  VOLC  que  sur  la  nôtre, 
quoique  différemment  placées.  4-°  Le  l*cu  ou  1*  médaille 
a  été  trouvée  ajoute  à  la  probabilité  de  notre  opinion. 
Le  revers  peut  faire  présumer  que  les  Arécomiques ,  après 
avoir  été  conquis  par  les  Romains ,  voulurent ,  pour  rendre 
hommage  à  leurs  vainqueurs,  joindre  sur  leur  monnoie  l'aigle 
romaine ,  à  l'image  du  fondateur  de  leur  ville  principale. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  notre  médaille  est  sûrement  fort 
rare ,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ait  été  publiée  ;  on 
ne  la  trouve  ni  dans  Gesner ,  ni  dans  Pèlerin,  ni  dans 
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Hunier  :  Ménard  n'en  parle  pas ,  et  elle  paroît  avoir  été 
inconnue  à  Seguier. 

Le  citoyen  Aubanel ,  qui  Ta  quelque  temps  possédée , 
en  a  fait  don  à  l'académie  du  Gard  dont  il  est  membre. 

SECTION  III. 
Pierres  gravées* 

Ménard  a  publié ,  dans  le  7.'  volume  de  son  histoire , 
pag.  175  et  suivantes,  quelques  pierres  gravées  de  Nisraes, 
et  le  catalogue  de  beaucoup  d'autres  qu'il  nous  donne 
d'après  Bulman.  On  en  a  découvert  depuis  un  assez  grand 
nombre  ;  mais  l'avidité  des  étrangers  pour  ce  genre  de 
monumens ,  les  disperse  promptement  :  l'on  doit  d'ailleurs 
mettre  beaucoup  de  circonspection  à  les  rapporter ,  craindre 
la  fraude  et  se  méfier  des  relations  journalières  des  pré- 
tendues découvertes  qui  n'ont  jamais  existé. 

I. 

Vamour  sur  une  hyacinthe. 

Il  est  debout ,  l'une  de  ses  jambes  relevée  ;  il  tient  à 
deux  mains  une  foudre  qu'il  appuie  sur  son  genou  a  dessein 
de  l'y  briser.  La  figure  est  représentée  de  face  ;  la  po- 
sition en  est  gracieuse  ,  et  le  travail  très-bon  :  la  pierre 
est  avec  sa  monture  antique. 

Cette  bague  a  été ,  dit-on ,  trouvée ,  vers  la  fin  de  l'an 
9 ,  dans  les  fondations  d'un  mur  de  la  maison  du  citoyen 
Roux ,  sur  le  cours ,  vis-à-vis  le  glacis  de  la  citadelle  ; 
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elle  est  actuellement  possédée  par  le  citoyen  Charles  cadet. 

Nous  en  donnons  une  gravure.  (  Voy.  la  planche ,  Jtg.  4.) 

I  I. 

Une  Muse  et  deux  Génies  sur  une  patte  antique. 

Cette  patte  a  été  trouvée  au  commencement  de  l'an  g , 
dans  f enclos  du  citoyen  Combié,  derrière  le  champ  dit 
de  lAbbesse ,  près  de  la  fontaine  ;  elle  est  de  diverses 
.couleurs  ,  ce  qui  caractérise  son  antiquité.  Elle  présente 
trois  zones  ;  les  deux  latérales  son  vertes  et  celle  du  milieu 
pourpre ,  séparée  des  deux  autres  par  un  léger  filet  blanc. 

Sur  la  zone  pourpre  est  représentée  une  femme  que  nous 
«royons  être  Clio ,  la  musc  de  l'histoire.  Elle  tient  dans, 
«a  main  des  tablettes  où  elle  semble  lire  ;  devant  elle , 
sur  l'une  des  bandes  vertes ,  est  un  génie  qui  lui  présente 
tin  rouleau.  Sur  la  troisième  zone ,  derrière  la  muse ,  se 
voit  un  autre  génie ,  le  doigt  sur  la  bouche  ainsi  qu'un 
Harpocrate  :  peut-être ,  par  cet  emblème  du  silence,  fauteur 
a-t-il  voulu  faire  entendre  qu'il  est  des  choses  que  l'histoire 
doit  taire.  On  sait  que  les  pattes  antiques  sont  rares  et 
précieuses  ;  le  mérite  de  celle-ci  est  encore  augmenté  par 
l'intérêt  du  sujet  et  la  beauté  du  travail.  File  est  gravée. 
(  Voy.  la  planche ,  jig.  6.  ) 

II  I. 

Auguste  et  les  deux  princes  de  la  jeunesse ,  C.  et  L. 
César  ,  sur  une  cornaline. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  à  Nismes ,  et  le  sujet  -en  est 
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fort  intéressant  pour  cette  ville  ,  puisqu'on  y  voit ,  avec  le 
fondateur  de  la  colonie ,  les  deux  Césars  à  qui  fut  consacré 
le  plus  beau  de  ses  monumens.  Les  têtes  des  Césars  sont 
accolées  et  font  face  à  celle  de  leur  père  adoptif.  Le  travail 
de  cette  cornaline  est  excellent  ;  elle  est  possédée  par  le 
citoyen  Dubois ,  préfet  du  département  du  Gard. 

IV. 

Un  Athlète  sur  une  agate  rubanee. 

Le  travail  de  cette  pierre  paroît  étrusque.  L'athlète  ou 
le  guerrier  qu'elle  représente  est  debout  et  casqué.  Elle 
a  été  trouvée,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  le  torrent  du 
Caderau ,  et  acquise  par  un  Anglais. 

v. 

Un  Satyre  sur  une  agate-onyx. 

Cette  gravure  en  creux  est  d'un  beau  travail  ;  elle  a  été 
découverte  à  Kismes ,  et  appartient  au  citoyen  Rabanis. 

SECTION  IV. 

Instrumens ,  Meubles,  etc. 

L 

Un  Vase  de  bronze. 

Ce  vase  est  de  la  plus  belle  forme  et  d'une  conservation 
parfaite  ;  il  servoit  probablement  à  des  usages  domestique^. 
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On  le  voit  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  publique.  (  Voy. 

la  planche,  Jig.  2.) 

II.  , 

Une  Lampe  en  bronze. 

La  lampe  que  nous  donnons  ici  (  Voy.  la  planche , 
Jîg.  3.  ) ,  est  d'une  grande  beauté ,  soit  dans  sa  forme , 
soit  dans  ses  détails.  Elle  a  passé  du  cabinet  de  Seguier. 
à  la  bibliothèque  publique. 

Les  vases  et  les  lampes  antiques  se  trouvent  fréquem- 
ment à  Nismes ,  mais  la  plupart  en  terre  cuite  et  n'ofi'rant 
rien  de  remarquable.  Nous  rappellerons  cependant  ici  une 
belle  lampe  de  bronze  à  tète  de  chimère ,  gravée  et  publiée 
par  Caylus.  Elle  avoit  été  trouvée  près  de  la  fontaine  , 
et  elle  est  devenue  la  proie  d'un  Anglais. 

SECTION  V. 
Urnes  sépulchrales ,  Tombeaux ,  etc. 

On  voit  chez  le  citoyen  Buchet  une  très-belle  urne  en 
verre;  elle  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  con- 
servation. 

Plusieurs  urnes ,  fictiles  ou  en  verre .  trouvées  à  Nismes , 
sont  déposées  à  la  bibliothèque  publique  ;  il  y  a  aussi  un 
assez  grand  nombre  de  ces  petites  fioles  lacrymatoires. 

On  a  découvert  depuis  peu  des  tombeaux  gothiques  avec 
des  bas  reliefs ,  sculptés  grossièrement. 

TROISIÈME 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Inscriptio7is. 

INI  ou  s  avons,  au  commencement  de  cette  notice,  dé- 
ploré  la  perte  d'un  grand  nombre  de  momunens  antiques 
que  la  barbarie  ou  l'ignorance  ont  détruit  dans  ces  derniers 
temps  ;  c'est  principalement  aux  inscriptions  que  ces  regrets 
peuvent  s'appliquer  :  on  ne  peut  parcourir  la  ville  de  Nis- 
mes ,  qu'on  n'en  rencontre  à  chaque  pas  ou  brisées  ou  en- 
tièrement effacées  à  dessein  ,  sans  parler  de  celles  qui 
ont  été  de  nouveau  ensevelies  ou  employées  comme  ma- 
tériaux à  des  bâtimens  particuliers. 

Des  copies  antérieures ,  faites  par  des  personnes  exactes 
et  éclairées ,  nous  ont  donné  le  moyen  de  suppléer  en  partie 
ce  que  nous  regrettons.  Nous  nous  sommes  sur- tout  aidés, 
dans  ce  travail  ,  d'un  recueil  de  notes  manuscrites  du 
savant  Seguier  :  nous  ne  pouvions  choisir  un  meilleur 
guide.  Le  citoyen  Trélis  ,  secrétaire  de  l'académie  du  Gard , 
et  bibliothécaire  de  l'école  centrale  du  département,  a  bien 
voulu  nous  prêter  aussi  le  secours  de  ses  soins  et  de  ses. 
lumières. 

Nous  nous  sommes  conformés ,  dans  rarrangement  des  ins- 
criptions ,  à  l'ordre  suivi  par  Ménard ,  auquel  nous  renvoyons 
souvent  pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions  inutiles. 

Chaque  inscription  est  numérotée.  On  trouve  au  bas  de 
ïa  page ,  au  numéro  correspondant ,  les  courtes  observa- 
tions que  nous  avons  jugé  utile  d'y  joindre, 
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Inscriptions  des  Divinités  et  de  leurs  Minisires, 

»•  a. 

FATIS  VOTVM  ....  ovT.  VOTVM 

S-   L-   M*  ..VRELIVS  ALBA.... 

5.   • 

Severa.  NIGRI.  F  4 

VOLCANO  ET  VEN   MVS1S  *E  GENIO 

V.  S.   L.  M. 


5. 

ISIDL  AVG.  Q.  SENTVS.  EVPI VS.  PRIMl  LIB.  V.  S.  L.  M. 

6.                              7.  8. 

FVLGVR                     NVMPHIS  NYMPHIS 

DIVOM                     TCtAVDIVS  LVCANVS 

CCLND1TVM                     RVFVS  ET-  ™OTIS 

V.   S.   L   M  V.   S.   1*  M. 


I.  Cette  inscription  se  Ut  sur  un  petit  autel  de  très- mauvais  goiH  :  on  voit  ia 
dessus  trois  firmes  de  femmes,  du  moins  autant  que  nous  i>ouvoits  en  juger,  sur 
une  esquisse  imparfaite  que  nous  avons  de  ce  monument.  Ce  «ont  peut-être  les 
Parques.  Voyez  Minard ,  tom.  7 ,  pag.  ait). 

a.  A  Sainte- Perpétue ,  découverte  en  février  1778. 

3.  L'autel  sur  lequel  on  lit  cette  inscription ,  a  été  découvert  en  1765  et  dépoté 
dans  le  jardin  de  l'Académie.  On  y  voit  en  rrtief  les  figures  de  Venus  cl  de 
Vulcain ,  et  deux  masques  d'un  très-mauvais  dessin  r|  d'une  exécution  grossière. 

4.  Djns  l'ancienne  maison  Rochemore  prés  l'hôtcl-de-ville. 

5.  A  Nismes.   Voy.  Minard ,  tom.  7  ,  pag.  3^6. 

6.  Sur  une  pierre  de  Barutel  ,  d'un  pied  carré.  Les  h>itr«»»  Av  l'inscription  sont 
belles.  On  voit  dans  Minard  ,  tom.  vil,  pag.  a+8  et  249,  dr'ix  inscriptions  a  peu  près 
semblables  à  celle-ci  :  on  peut  consulter  I  explication  qu'il  en  donne.  Voyez  aussi  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Corinne ,  tom.  6  ,  page  160. 

m  On  a  trouvé  à  Nismes,  dit  M.  Seguier,  sur  U  fin  de  mai  176S,  un  petit 
»>  ouvrage  en  maçonnerie  de  4  pieds  (  1  mètre  a^j  millimètres  )  de  longueur ,  sur 
11  une  largeur  de  1  :>  pouces  (  4o<>  millimètres  )  et  une  hauteur  de  I b*  (  4**  millimètres  ); 
11  il  étoil  construit  de  petites  pierres  carrées,  et  recouvert  en  voûte  avec  de*  dalles. 
I>  A  la  téte  du  c6té  de  l'orient  on  lisoit  l'inscription  précédente  m. 

Ou  la  voit  aujourd'hui  dans  le  vestibule  de  la  maison  de  l'Académie. 

7.  Sur  un  petit  autel ,  au  bas  ,  sont  ces  lettres  LX.V.  R.  D  F.  On  voit  un  vue  en 
relief  sur  un  des  cotés  de  l'autel.  Vojr.  Minard,  tom.  7,  page  *4a. 

8.  Sur  un  petit  autel  votif. 
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10. 


II. 


NYMPHIS  SACRVM 


RVHNA 
LVCVBVS 
V  S  L  M 


G.   C.  N 
ASCANIVS 
SER. 


12. 

DEO 
NEMAVSO 
VALERIA 
PUOCILLA 


i3. 

LARAVG 
FCOMBARIL 
LIVS  VSCI 

mvs 

DSP 


14. 

D  M 

.  ; .  ARIONE.  VINDVL°N 

LIBERTO  IlÏÏlI  AGVSTaL 
...EGETVS.  LIB 


iS. 

D   .  M 

Iïîîll  VIR  AVG 

ZOSIMO 
VALERIAE  L'B 
Q.  MANIVS.  E 
PICTETVS 


16. 

D  M 
Iiml  VIR  AVG 
livl*esic!et 

IVL  TiALVSiE 
OVIE  TA  LIB. 


*7« 

D  M 

L.  IVLlI 
VEGETt 

IiïïilviRAVG 

L.  IVLIVS 
LVPVS 
PATRI  OPTIM 


g.  Sur  un  petit  autel  votif;  au-dessous,  trois  figure»  de  femme»  ea  ba»  relicF 
'  grossièrement  sculptées. 

10.  Inscription  trouvée  au  mois  de  février  1760,  â  l»  carrière  qui  est  pré»  de 
l'écho  de  Nismes.  Lucubus  pour  luci,  aux  bois,  aux  divinités.  Cependant  on  trouve 
dans  Piaule  lucu  pour  luci  ;  cum  hicu  simulobii  hinc  mont.  Merc.  a.  a.  se.  1.  Cum 

Îtrt'mo  Kieu?  Ci  s  tell.  a.  a<  se.  1.  On  doit  donc  analogiquement  dira  lucubus  pour 
ueibus.  Peut-être  est-ce  ici  un  autel  votif  dédié  aux  astres,  aux  flambeaux,  lucubus. 

11.  Sur  un  Cippe,  Geni'o  Colonice  nostra.  Voy.  Minora",  tom.  7,  p«g.  a3c* 
et  suivantes. 

la.  Cette  inscription  a  été  rapportée  par  Minard;  nous  la  répétons  ici  h  rai- 
son de  U  note  de  Septitr  qui  l'accompagne.  Elle  est  sur  une  petite  lame  de  cuivre  jaune 
trouvée  dane  les  touilles  de  la  fontaine  de  Nisme»  ,  et  conservée  dans  le 
cabinet  de  M.r  Boudon  ,  de  St.-Jcan-dii-Gard.  La  lame  a  ;  de  ligne  (  {  millimètre.  ) 
d'épaisseur.  On  y  voit  encore  un  des  tenons  de  cuivre  rouge  qui  l'attachoient. 
Les  A  n'ont  point  de  traverse  ;  les  lettres  paroiuent  battues,  sont  tort  mal  faites , 
et  n'ont  presque  point  de  profondeur. 

13.  («urnes ,  Endos  d'Alizon.  • 

14.  A  Nismcs.  Voy.  sur  les  sextumvirs  augtutaux ,  le  tom.  7  de  Mèaarà, 
pag.  a5i  et  suivantes 

15.  Trouvée  A  St.-Baudile  en  1778. 

16.  Nismes.  Jardin  des  augusttns. 

17.  Découverte  à  Nismes,  près  du  pont  du  chemin  de  Saute,  du  côté"  do 
Cadarau,  en  mai  1778. 
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T  o 

18. 


P  G  C  R  A  P 


D    4-  M 
M.  NEMONI-  TITI 

IïÏÏlIviRAVG-CORP. 

COL  AVG  KEM 
ET  AJÎONIAE  SERVA 
TAE  VXORI-  E1VS 
L-ALBIVS  MA'ERNVS. 
AM1C 

20. 

cfabIm--  tm 

IlïTlI  VIRo  AVG  A--R 

OPT-  ETCFM  

CIN-  FILI-  S 

QVICVMESSETANN  X«X 
OB1TVS  EST  ETl.IVL- VITAL 
MARITI  FRATRIS 

liahomvllIna  VIVA  ET  S  P 

22. 

Q  IVLIO  SCvDï 

LOSiniNO  Iiïïil 
YIR  FHILEMONI 


H  I  »,  ClC. 
«9- 

D 

Q.  TASGL  HER 

■  ETIS.  Ififil  VIR 

AVG  CORPORAT 
Q.  TA  SGI  V  S.  F  OR 
TVNATVS.  LIBERT 
PATRONO.  OPT1MQ 
POSVIT 

* 

21. 

InfJviR  AVG 
thelvivsvItaus 

SIBI  ET 
SATVRNINAE  OPTATAE 

yxoRi-  v-  p 


a3. 

D  M 
T  OPPI 
ISOCRYSI 

IlïTlI  VIRAVG 


Inscriptions  des  Empereurs  et  des  Magistrats. 


IMP  CAESARI»-DlvIrF~ 

AVGVSTO-  c5s-  KONVM 
DESIGN  ATO  r  DECIM  VB1T 
lMPxOCTAVOM 


25. 

.  .  .  v*LIVS  .  . 
AESARL 

tfvs 


....  UrtlBCi  .  -  . 

1 SITEQV  .  .  PAN  NO 
D1DISSIMOBED1T  . 
OST  ....... 

.  .  .  .  uPO  .  .  V^  .  .  . 


18.  Découverte  au  Palais,  en  septembre  177+. 

iq.  Découverte  au  moi»  de  juillet  17741  *«  P«,a'»  de  Nisroes. 

20.  Découverte,  à  Courbessac,  tu  mois  de  juillet  1762:  trois  tête»  *u  dessus 
et  une  à  cAté. 

21.  A  l'élise  de  Redesssn. 

23.  A  Soromières ,  aux  Cordeliers.  . 

24.  Sur  une  pierre  Milliairc  hemi-circulaire ,  A  Ganjac  :  hauteur,  4  r,cds  <  1  mtlr* 
299  milUmitrts  )  ;  diamètre ,  2  pieds  3  pouces  8  liï^es  (  749  milltmitrt»  ). 

à5.  Ce  fragment  a  été  trouvé  à  U  Fontaine  de  Niâmes. 
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36.  *7-  *&• 

KAGRIPPALF  CC- ....      DRVS   COL-  IVL-  AVGVST .... 

D1V   APOLLIN-  FRXlMS 

39.  3o.  3i. 

0.  M'  TI.  CLAVDIVS  D  M 

i        viri  1  nvniT  DRVSI  F-  CAESAR  Q-  FRONTONI 

VrA-rvÏT  niîr  AVG  CERMAN1C  Q  FIL-  VOLT 

&IA1V11.    DfcU  PONTIF  MAX  TRIB  VALERI 

SAMT.  ET.  DEC  pot  COS  DESIG  U  TjjT  , 

ORN.  COL.  AVG.  N.  iMP  II  REFEClT  AUI  vm  IVRDIC 

SEMPRONIA  ylVOS-  POSV1T 
STATVTA  PATRIS 

PlISSIMI 

3a.  33. 

D      M  <  SEXSPVRIVS 

T  AELIO  AQ  VTION  PIPER  -  -  LVS  /ERAR 

AED  COL.  AVG.  NEM.  SIBI  ET  SVIS 

T  AELIVS  CARPOPHOKY  VI  VOS  ET 

ET  IANVARI-  SEC--  hDM  VXSOR 

34. 

POMPElA-  TOVTODIVICIS-  F 
C-  MARIO-  C-  F-  VOL-  CELSO-    Iûl  VIR 

rOUTEU.  TOVTODIVICIS.  ».  SIM.  ET  V1RO.  6VO. 

aS.  Cette  inscription  est  aciuellement  dan*  le  jardin  de  l'hôtel  de  l'ancienne  Aca- 
démie. Voyes  Minard,  tora.  7,  pag.  78. 

37.  Ce  fragment  a  été  trouve  a  Redessan,  près  de  Nismes. 

38.  Celte  inscription  est  rapportée  par  Minard ,  tom.  7  ,  pag.  460  :  nous  la  ré- 
pétons ici,  afin  d  y  joindre  l'explication  qui  en  a  été  donnée  par  àeguier. 

Ce  savant  pensoit  qu'elle  a  été  consacrée  par  un  Magistrat  ou  habitant  de  Rie», 
A  la  mémoire  de  son  frère. 

On  sait,  par  les  inscriptions  et  par  le  témoignage  de  Pline,  liv.  III ,  chap.  IV, 
que  niez  étoit  une  colonie  Romaine  nommée  Colonie  Julia  Auguste  Apollinarum 
tieiorum.  11  faut  donc  lire  l'inscription  N  .  .  .  .  Décurio  Colonise  IVLire  AVGVStaj 
APOl.LINaridin  FHATRI  Suo  ,  en  détachant  1*S  de  Suo  du  mot  Fratri  -  auquel 
elle  est  jointe.  Peut-être  après  le  mol  Augustat ,  y  a  voit-il  un  R  qui  s'cxpliqucroit 
par  REIORVM. 

L'inscription  est  tronquée  et  se  lit  a  Bellcgarde. 

açj.  Maison  Prestreau ,  aux  quatrejambes  ;  découverte  en  juin  1778  ;  hauteur  de 
la  pierre,  58  pouces  (  1  mètre  070  millimètres  ) ,  longueur  28  pouces  (  7S8  millimèt.  )  , 
champ  de  l'inscription  ,  a3  pouces  sur  17.  (  6a3  millimètres ,  sur  460  millimètres  ). 

30.  Pierre  railliaire  découverte  a  Redessan  ,  en  1789  ;  hauteur ,  12  pieds  (  3  mitres, 
898  millimètres  ).  Voy.  Minard ,  tom.  7 ,  pag.  4-'>9' 

31.  A   Manduel ,  près  de  l'église  ,  découverte  en  1751. 
3a.  Les  lettres  de  ce  fragment  sont  très-mauvaise». 

33.  A  Saint-Baudile ,  trouvée  en  1778. 

34.  Trouvée  à  Ste.-Pcrpétue  en  1764. 
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35. 

L-  AEMILIO-  M-  F'  VOL- 
HONORATO- 
IÏTVTR-  CAPITALl.  Q-  PRO  PR- 
PROVINC-  PONTI  ET-  BITHINIAE 
LEG-  EIUSDEM  PROVINC-  AED-  PLEB-  PR- 
PRAEF.  FRUMENTI-  DANDI-  EX-  S-  C- 
SACERDOTI.  FECIALI-  PROCOS-  PROVINC- 

CRETAE  ET  CYRENARVM 
HIC  nOS  HONORRS  BBNEFICIO  OPTVMl  ITUÏfCIP 
HUTVWYS.  QVAM  PEU  ANNOS-  PKBJUTT1  «OLET 

GESSIT- 


Inscriptions  des  gens  de  guerre,  gens  de  lettres ,  etc. 

36.  37. 

D   -   M  .  ;  RATO 

T-  GEMINU-  T  -  FIL  i  FABRVM 

VOL-  TITIANI   HONORIBVS 

PRAEF-  VIGIL-  ET  ■»  A-  SVA-  FVN 

ARMOR-  AIVLIA   JÔÏÏÏ-  INGER 

Wm)™'<™llTO'  orT   AVG-  IN  AFR 

TI-  SIBI-  ....  E  D 

38.  39. 

DIS-  MANTB  L  AVIDIO 

Q  VAULRI»  SECVNDO 

VIRILLIUM  MVSICARP» 
1  FESTA 

rvRis- STvDos9  yxsoR 

ET-  VALERIAE  QVNAE 

SORORI 
ANNIA.  MATER. 

35.  Cette  inscription  a  été  découverte  dans  les  ruines  de  Ste.-Perpéfue,  au  moi* 
de  février  1802.  Elle  est  dédiée  a  un  personnage  considérable  qui  avoit  rempli 
les  charges  les  plus  importantes ,  telle  que  celle  de  propréteur  du  pont  et  de  pro- 
consul de  Crète.  La  pierre  sur  laquelle  clic  est  gravée  est  assez  grande  pour 
avoir  servi  de  base  a  une  statue,  et  l'on  voit  a  sa  partie  supérieure  deux  trous 
qui  semblent,  justifier  cette  opinion.  Le  titre  à'optimus  prinetps  qu'on  trouve 
si  souvent  répété  sur  les  médailles  de  Trajan ,  peut  faire  croire  que  c'étoît  à  sa 
munificence  ,  que  L.  jSmîIiiu  dut  les  dignités  qu'il  obtint  avant  l'âge  prescrit  par  les 
lois.  Minard  rapporte  beaucoup  d'inscriptions  où  se  trouve  le  nom  d'jfcruAuiS. 

36.  Trouvée  prés  de  Nismes,  en  178a. 

37.  A  Nismes. 

38.  A  Nismes ,  airs  Cinq-Vies. 

39.  A  Nismes,  autrefois  me  des  fourbisseurs;  elk  a  disparu  en  I761  OU  I762. 
Musieariui,  faiseur  d'instrumens , .luthier. 
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Inscriptions  des  parens,  des  en  fans,  etc. 


PATERNA 
CARI-  F-  PR°X 
V-  S-  L-  M- 


4i. 

PR0XVM1S 

GRATVS 
CELERIS  F 
V-  S-  L-  M* 


PROXVMlS 
M-  PORGVS 
IVVENALIS 


43. 

1>  M 

HERTiI-   BVCAïJ  F 
ET-  M-  RVFlI-  IVSfïJ 
M  RVFIVS-  AAXIMW 
ET.  RVFIA-  QAARtNA 

paIi  et  fraTu  optIvïis 


44- 

D  M 
Q  COEL  POMPEIA 
COEL  APOLLINA 


45. 

D-  M 
C  MARIVS 
DVBIVS 


pïïSKIîf4  VIVOS  SU  ET  Svb 
POMPE1  I  ELIXET 
ALV  . , 


46. 

D         M  ET 
.  EMORIAE 
.  .  C1SSIMAE 
.  .  SECVNDI  FIL 
.  .  VIXITANXXXV 

'.  piêtâtis 


47. 

D  M 

VETTIAE 
DVB1TATAE 
MANNIVS 
PATERNV3 

MATRI 
OPTVMAE 


.  .  M* 

.  LI.I.  L-  F. 

.  oniakI 

.  .  NIBVS 
.  ORBVS 
.  .  .  TVS 


 fTI» 


40.  Trouvée  dans  le  nouveau  cours  de  la  Fontaine. 

41.  Trouvée  en  mars  1780,  à  Nismes,  dam  un  puits  ancien  derrière  la  tête 
du  canal  de  la  fontaine. 

4a.  A  Nismes,  chez  M.r  Boudon  l'aine".  Ce*  trois  inscriptions  et  «ne  quatrième 
»ù  l'on  lit  PROXVMlS SVISCORNELI A  CVPITA.sont  rapportées  par  Seguier 
à  des  dieux  locaux  ou  domestiques,  adores  chez  les  Vocones  et  les  Arécomiquet , 
eous  la  dénomination  de  du  proxumi  ou  proxsurru  ,  dieux  propices  D'autres  ont 
pensé  qu'elles  appaitenoient  aux  mânes  des  parens  de  ceux  qui  les  avoient  vouées. 

43.  A  Nismes. 

44.  Au  moulin  du  juge,  près  de  Nismes. 

4$.  En  mai  1784,  près  de  Nismes  ,  à  St.-Baudile 

46.  Ce  fragment  a  été  trvuvé  à  Nismes. 

47.  Maison  Julian,  à  Nismes 

48.  Ce  fragment  a  été  trouvé  à  Niâmes. 
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D  M 
FABIAE.L-  ITI-  SF.RVATAE 
POA1PLV  CN-  h-  SERVAT1LLA 


5o. 

MATRIS 
L-  CASS1VS 
y-  5-  L-  M 


5i. 

D  M 
TERt - ATTl 
TRAS.  IAE 
FILIVS-  PATRX 


5a 

D-  M 
MAINATI 
MEMNONIS-  F 
MODERATVS 
FRATRI 
PllSSIMQ 


53. 


PRIMI 
FABIA  MER 
CATILLAE 
3'  PRIMA 
SOROR 


K4. 

D  M 

SEXLICINl 
PACATI 


55. 

D  M 
V1TTIAE  M  t'  •• 
MARCELIAE 

TERTVLIA  VEGETl 

NEP  PlISSIM 

vittiae  e 


56. 

D  M 
L  IVNI  AV1TI 
TVALERIAE  IA/VARIAE 
KARVS  3'AVITA 
PARENT1BVS 
PllSSIMlS 


57/ 

MANIB 

Q  GALLTCl 
CINNAE 
GALLICIA  FiLlA 
ET  OFTATVS  F 


58. 


D- 

MAGMhl 


M 

MANS 


Te 


COMIO   QVAR  F 
MATER  ar 
M  VA1.  VALERIANVS 
NEP- 


FIRMIAE  BIAE  SlF 

blasKae 
t  firmivs 

VICTOR  F 
MATM 


60. 

D  M 

G.  SEl  VESTAtS 

HF.UVS  TBERIv 
P-   P-  Q 


'4g.  Trouvée  k  Ste.-Perpétne  «n  1764- 

60.  Trouvée  à  Ni&racs,  en  janvier  1760,  «or  un  petit  aiitef. 

5i.  Trouvée  en  1784,  à  Nismcs ,  au  carrefour  du  chemin  Je  Beaucaire. 

5a.  Trouvée  à  la  fia  de  tévricr  1784,  près  le  carrefour  du  chemin  de  Nisrooa 

53.  A  Nisme*  ;  la  pierre  est  tronquée  par  le  liaut. 

54.  A  Brignon ,  à  l'élise.  L'inscription  eat  tronquée  dans  sa  partie  inférieure. 

55.  A  Brienon,  i  l'église. 

56.  A  Cabrières,  près  de  Niâmes* 

57.  A  Aiibais. 

58.  A  Nismes ,  aux  Gna  -  Vies ,  maison  Marucjob. 

59.  A  Florian  ,  près  de  Quissac. 

,60.  TrouYée  à  Sainte-Pcrpétue  eu  tity 

U  M 
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62. 


63. 


D  M 

1*  PEDVLLI  VA 
LERIANI 
G-  PEDVLLIVSAA/E 
R1ANVS  FRATR1PIISSI 
MO  ET  SI  BIVIVOS  P 


D  M 

DIOGENE 
AVXES1SMATER 
F1LIO  POS 


64. 


D 

GRATI 
BOTURONIS  F 
LUCIAE   L-  LOTUSI 
SIL  MATRI 
L-  GRATINIUS  SERVATUS 


D  M 

Q  CASS1I  SEGvIO 
tQ  CASSSECVNOVS 
ET  Q  CASSIVS 
TERTVLLIVS 
PATR1  OPTIMQ 


M 

L-  GRATINI SERVA 

L-  "EREIT I  GRATl 
FRATRIS  GRATAE 
GRATI  FIL 

SORORIS 
V-  F- 


Inscriptions  des  maris  et  des  femmes. 


65. 

PRIMVLO  CA 
PAVSONIS  F  PR 
IMVLA  MATER 
ET  RYLINA  VXOR 


66. 

AGRICOLAE 
F1LIAE  PIISSIM 
VXORI  OPTVMAE 


67. 

VALERTAE  APHRo 
CN  Pu  M-  HALIEVS 

yxsoiu-  optvmae 


68. 

MANIBVS 
M  .  .  MIAE  LAIDI 
SAMMIVS  MERCVRIA- 
JVXSORI  CARISSIMAE 
POSV1T 


•69. 

D  M 

CAECILIAE 
ONESIMES 
AVL-  VERATTVS 
ONESIMVS  VXORI 
PIENTI5SLMAE 


70. 

D  M 

MAXIMLB 
N1GELI.AE 
M-  NVMERiVS 
MAX1MINVS 
\X»RI 


61.  Trouvée  i  Caverac,  en  177g. 

62.  A  Marguerite»  ,  maison  Reiuaud. 

63.  A  Calviuon 

64.  A  Clarensac. 

65.  A  Nismes. 

66.  A  Niâmes,  maison  Mastip. 

67.  Cette  incription,  ainsi  que  les  N.»  68.  75.  76.77.  a  été*  découverte  en  1778, 
dans  un  champ  Irès-près  de  l'ancienne  église  de  St.-Baudile,  du  côté  du  couchant  ;  on 
T  trouva  plusieurs  squelettes  et  quantité  d'ossements  ;  plusieurs  piles  Jrrœ ,  couverte» 
de  pierres  plates  où  étoient  gravées  les  inscriptions.  Elles  furent  transportées  dans 
le  Jardin  du  savant  Stguier. 

69.  Au  Palais. 

70.  Trourée  ivu  les  ruines  de  Ste.-Perpétue ,  transportée  chez  le  C*  /iubontl 
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7*. 


D  M 

MAXIMILLAE 
MAXJMI-  FM-  APICI 
VS  VITALiS  COMVGl  OP 
T  MAXIMVS 
MATRI  PUS51MÀE 


D  M 

ARSINOES 
PROBAE  ET 
HDELIS 
MVLIERI9 
Q  CORNKLIVS 
TEittVLLlfiVi 


75. 


AEMII1AE  AAL.  P 

SECVNDAE 

M  corneLivs 

CARPOF40RVS 
VXORI-  MERITISS1ME 


74. 


ATMAE  EXO 

CHES 
D  IV1  1 .5  PHILA 

DESPOTVS 
VXORI  PIENTI3 
SIIVL.E- 


D  IVLTVS 
PH1LADES 
POTVS-  y. 
S- 


75. 
D  M 

fvscInae 
bvccionis  fIi; 

 S  VXORI 


7  5. 

D  M 

C-  IVI.IO 
ALBO  SESS 
SPVRIA-  IVLIA 
.VXSOR* 


77* 

SEXTINA 
KAR1-  F 
IAXSYCVS-  YXoRI 


78.  ' 

T  biTvcivs 
tiTvs  eTsvi, 

PICIA  MGRl 
SA/XOROaFE 


79- 

D  M 

H  VUE 

IV  ...  .  ILAE 

TAVCTVS  PELVIANVS 

MATRI  PllsSIMAET 

veiJanvs  IANURIS 

VXORI  OPTLMAE 


D  M 

DO  'ITIAE  ri 
VICTORINE 
C  VAL-  MARlTiv» 
VXORI  PllssWE 

ET  DE  SE  ^  BENE  ^  MERITE 
ET  SlEI      VIVOS  Ç$  ÏOSVIT. 


D  M 

VAT.  MOCO 
MAE 

C-  IVL  MATER 
NVS-  VXORI 
PIEJST1SS1MAE 


71.  A  Nismes,  au  jardin  des  Augustin*. 

7a.  A  Kîsmes ,  maison  rem  t. 
7/*).  D.-ns  le  jardin  de  l'Académie. 

74.  Aux  Cinq-Vies ,  maison  Marufjol.  Chacune  des  inscriptions  est 
di'T.Vcnl.mais  sur  la  même  face  de  la  pierre  ; 
ÏVuiilage. 

7^.  Au  pont  de  Luncl. 

79.  Au  Palais  derrière  les  prisons; 

&>.  A  la  bibliothèque  publique. 

8l.  A  ISiittei. 


1771. 


t 
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579 


D  M 

ANNIAE  EVTYCW 
DIS  "E  MASCELLIO 
NIS-  QVOS  INTERFV 
ERVNT  DIES  XV  CO 
IONIVS  EVTYC-  VX 
OR  ET  SORORORI KARISS 


63- 

D  M 

C-  IVLII-  ATTia 

SPVRIÂ  IV1AR 
CIA  MAR1TO 
FIENTISS1MO 


MAMIDTA  LV  TF.VI  F 
SIBI-  V1RO-  11LIO 
yiVA-  FEC1T- 


85. 


86. 


87. 


D  M 
VALF.RIANI 
LVCRETII-  F 
SECVNDINA 
SECVNDI-  F 
.VXOR-  ET-  SIBI 
VIVA-  POSV1T 
ET-  VALERIVS 
VAI.F.RIANI-  F 
MATRI*  OPTttlE 


D-  M- 
O  IVLI 
PATERN- 
N1GRIA-  NIGri 
MA-  MARiTo-  OPT- 


D-  M- 
VARENIAE  MON 
TANI  FIL-  MON 
TAMLLAE 
Q-  SOLOMVS 
PHIUPPVS 
VXSORI  RARISSIMAE 
ANNOR  XXII 


Inscriptions  des  héritiers,  des  amis  et  de  divers 

particuliers. 


88.  89.  9°- 

Dis-  MANIBVS  VlBrVSL.I..V....IVS  D  M 

FVRIAE-  P-  F-  T-  TERTlI  SIBI  ET  IVT-IAE  <y  AMPELbl 

T^  Vci-  VXORl  •■•NIA5,-ir^yi?TAE  SEX.  VAÏ,  THODOR 

kv  ^sTAMKNTn  TESTA*  HERES-  ETC-  ATHVS 
r,A*  1  r>o  1  Aiviili>  1  kj  FORTVNATVS 

P-  FVRlI-  HOMVNCIONIS  AMICVS 
PATRIS 


8a.  A  Nisraes ,  aux  Cinq-Vîe*. 

83.  Trouvé  a  Sainle-Perpélue,  en  1764.  Mauvais  caractère  couché. 
84*  A  Aramon. 

85.  A  Candiac. 

86.  Au  château  de  Vauvcrt  ;  trouvée  en  1767. 

87.  Trouvée  A  Cavilbrgucs.  Voyez  Muratori  1416  8. 

88.  Découverte-  en  1767  A  la  métairie  de  M.  dePossae  ,  à  Grczan  pria  de  NûmtS. 

89.  Trouvée  à  Ni»mes ,  au  Palais ,  on  septembre  j  774. 
<jo.  Trouvée  à  Saùtl-Baudile ,  en  j-78. 


58o 


Topographie,  elc. 


9* 
n  •  M 


L-  IVLI-  HERME 
T-   F-  I 


9*- 

G   L  S 
VALERIVS 
GLRMANVS 

AMICVS 


93- 

D  M 

TARCIA-  MAR 
CIA-  DOMITIAE 
MACARIAE 


D  M 
AEMILIAE 
PRIMITIVE 
PR1VATVS 
P 


g5. 

D  M 

NOVIAE 
EXOCHLS 


96. 

ANNICCONI 
MGGILLOMS 
F 

STATV'IVS  VIR 


97* 

D  M 
L-  AVRELI. 
LIS 


vn 


TERENTIAE 
FR1MVLAE 


99- 

FIRMINO 
SENOVÎRl 
F 


100. 


TATTIOSV  . . . 
MARTIALlS 


loi. 


M-  POMPEIO 
F-  VOL-  MAX  .  .  MO 


102. 
D-  M- 

CASSIAE  SEVERAE 
CAS6IA  


io3. 

•  NASO 
.  .  OMPLIVS 
CORIOIS 
riCK<5 


104. 

D  M 
VALERIA 

VERÏ  FfL 
VERVLAE 


io5. 

T-  AVRELIO. 

ÎJERVA- 

favtvs 

I-  P- 


Al.  A  Sainte-Perpétue  en  1764. 

qa.  Cenio  loci  nottri.  A  Brignon ,  au  château. 

93.  Trouvée  A  Nismcs,  sur  le  chemin  de  Beaucaire,en  1759,  au  mots  «Vn»»ri, 

~9TcSSliJES?îi  et  les  quatre  suivante,  ont  été  trouvée,  *  Sainte-Perpétue  ,  au 
commencement  de  l'année  1764.    . 

98.  Cette  inscription  étoit  près  d'un  tombeau ,  qui  renfermoit  une  urne  a%ec  ae» 
©ssemens  et  une  lacrj  matoirc. 

q).  A  Nismcs. 

îoo.  A  Nismes;  l'inscription  est  tronquée. 

101.  Trouvée  h  Saint-Baudile  ,  en  1778. 

102.  Fragment ,  à  l'école  centrale.  ««.„_.    ,  „ .         1  i« 

103.  Découverte  à  Nismes,  en  i775.  dans  le  jar<Ln  de  M.  Dorâolhion ,  près  la 

h  fontaine. 

104.  Pk'  s  du  chemin  de  Nisroes ,  A  Saint-Lésaire. 

105.  Découverte  à  Milhaud,  en  l766. 
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to6. 

D  M- 
LVCIAE  VERI 
SECVNDAE 


107. 

D  M 
.  .  NIGRO  CIPPACIO 
.  .  RNVA  


108. 

D  M 
VALERIAE 
SECVNUINAE 


109. 

CN  OCTAVIO  CN  F  CA 
IAVCO  EX  TESTAMENTO 

C  OCTAVI  CN  F  VOLT  CERTI 


no* 
T-  P*  J, 


m. 
RO  .  .  . 

BITV-  KA 
V-  5-  L-  M 


Ii3. 


n4- 


M  A 

brItc 

VALERIVS.  * 
MARTIAL 
Vp'Sc^L-  M 


V.  F 
VALERIA 
CANDIDA 
C  MAR  .  ao 
COSMIONI 
BLNEMERENT 

POSV1T 


T  IV  VENTIO 

T  F  VOL 
MARTIAU  .  . 
C  IVVENTIO 

T.  F  VOL 
SATVRMNO 


n5. 

D  M- 
VALER1AE 
FVLLONIAC 


116. 

UTXRILLAE 
BLAESIA 
VALERIA 
F   S  l 


117. 

G.  STATIVS 
CANTABER 
L-  STATIVS 
NOVELLVS 


118. 

D  M 
M  QVIETI  SE 
VERINI  M .  .  .  . 
. SECVNDINA 
MATER  DEFVN 

FRAtCIO  FACIE 
V^UVM  CVRAVIT 


106.  Trouvée  A  l'Esplanade  de  Niâmes ,  en  180I  ;  mauvais  caractères. 

107.  A  l'entrée  du  bois  de  Caissargues. 

108.  A  Saint-Gilles. 

109.  A  Durfort. 

110.  A  Sainl-Baudile  ;  trouvée  en  1778. 

Itt.  A  Niâmes ,  au  coin  de  la  maison  de  M.  Auzéby ,  en  allant  au  Palais;  trou- 
vée en  177a, sur  un  petit  autel  de  5  à  6  pouces  (  lôS  à  16a  millimètres),  OÙ 
•ont  sculptées  trois  tètes. 

lia.  Découverte  à  Nismes,  derrière  les  Caxcmcs,  au  mots  de  décembre  1764. 

Ii3.  A  Nismes. 

Ii4>  A  Aramon. 

Ii5  A  Caissarj^ues.  La  portion  inférieure  de  l'inscription  manque. 

116.  A  la  métairie  de  M.  Rouùel,  ci-devant  à  M.  de  Latour. 

117.  A  Weielle,  en  1773. 

118.  A  Caivisson. 
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Inscriptions  des  patrons ,  des  affranchis  et  des  esclaves. 


119. 


120. 


121. 


OCTAVIAE  O 

marcellae 
5ex-  viku.li 

severIni 


D  M 

L-  CORN  SVPERS  TÏTIS 
-E  POMP  FVSCAE 
VXORIS 

L  CORNR  oMANIO     C.  CvRTIVS  PRIMltVS  GAETVLIA  IAVINA 


D-  M- 
1-ELEENES  GAETVT.IAE 
T-  GAETVLIVS  IARV5 
VXORI  SIBI 


2-  L-  CORN  1ANVAHIS  ET  CEUSINA  VXOR 


PATRONO 


C1LVENTS- 


PATRCSAi-. 


122. 


1*3. 


D-  M 
SECVND  .  E 

TerTvllae 

LIBErTjB 
M-  CORNELIVS 
CASSIANVS 
PVPILLA 


DIS  MANIB 
LICINIAE-  IADES 

Llfi.  BAT 4  YLLIDl 

AVILLIVS-  CVPiTVS 

VXORl-  KARISSINAE 

VlX  ANN 
XVI  XXXVI- 


LVCRET 

virIli 
l.  licimvs 

CHRYSERoS 
CLIE1NS 

.....  LRE 
.  .  .  I0L1B 


ia6. 


D  M 
KARE4AE 
VICTORIN  . . . 
L  KAREIVS 
SECVNDINTS 
LIDERTAE 


D 
M 
D 


1*7. 

D.  M 
▼AL.  SEIWATAE 
VAL.  ISIAS 
LIB 


1*8. 
M 

PATER NAE 

P.  F 
SAVRO  LIB' 


119.  A  Araraon. 
j*o.  Près  de  Nismes. 

1*1.  Au  moulin  des  Canne»,  a  Nîsroes.  Cette  inscription  est  probablement 

postérieure  a  Constantin. 

la*.  Trouvée  en  1764  »  sur  le  chemin  de  Beaucalrc. 
1*3.  Au  Palais ,  derrière  les  prisons.  Découverte  en  1771. 
1*4.  Trouvée  à  Nimes,  en  1762,  au  mois  de  décembre. 
i*5.  A  Sainte-Perpétue ,  en  1778. 
326.  Au  Palais. 

127.  Trouvée  en  l'an  10,  dans  les  ruines  de  Saintc-Pcrpétue.  Transportée  chez 
le  Citoyen  Aubanel. 
i*6\  Trouvée  à  Niâmes,  1  l'Esplanade,  en  1801. 
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m* 

D  M 

AEL  SENEVCI 
SENVCIA  ACTE 
LIBfcRTO 
WTIMO 
P 


i3o. 

AVE  DORIS 
VALE  DOHIS 

DOB1S  SE 
XTILIA  SE 
VEttA  L1BEHTA 
LIBER  VXUUI 


i3i. 

L-  AVILLIO 

ALBANO 
SECVhDIN- 
COfctBLUN 


i3k 

DIÎS-  MANEB 
CINIAE  M.  F-  MAKCELLAE 

S  EX-  COELlI  ADVENAE 
VXORI 

M-  lacmivs-  COSMIO 

LIBEBTVS 


133. 

D   <r  M 
EPIDIAE*  PECV 
LIAhlS-  L1B 
HEUONE 
T-  SVBRIVS-  HY 
GINVS  VXok 
KAKIiSIME 


134. 

APRILIS 
ATTIA  DANA 

CONVBERNU 
B*  M* 


135. 

DIS  MANIS 

I*  ÎVLlI  APOLLOMÎ 
VALERIA  HELLAS 
VITRICI  IVUANI  LIBERTAE  F 
COSMIS  F  IVUAM  VERNA 


i36. 

MANIBVS 

T  AVRELIl-  CERINTHl 
TAVREUVS  DIADVM1N 

CCNLIb 
S*  D   S-  P* 


1^7. 

D  M 
PRIMITIVAE 
M  IVL  MON  TAN 
SL1WAE  OPTlxMAE 


MANIBVS 

Q  rvtîlI  evelpis 

ATIMETVSI 


Ï39.  A  Nisme»,  au  pont  Vidal. 
Sov.  A  Brignoiu 

l3i.  Df'comcite  a  MiUiaud,  en  1766. 
a3a.  A  Suint  -  Bau.Jiie. 

133.  Trouvée  à  Sainte-PerpcW,  en  1764.  Caractère  couché"  et  trèi-maovma. 

134.  Trouvé  a  Saint-Bautiile ,  «1  1781. 
ï3j.  Aux  Gnq-Viea,  maison  Maruèjol. 

136.  A  Nismi*,  chea  M.  Palisse,  près  de  Parc  Saint-Etienne. 

Ai  «tni  dune  porte,  prt»  le  moulin  à  vent  de  la  plaine,  au  pont  de  la  «errie. 


584  Toïocràphib,  etc. 

Inscriptions  trouvées  sur  des  tuyaux  de  plomb ,  lampes , 

amulettes ,  etc. 

139.  140.  14». 

: . ,  AN . . .  SE  VER-  AN-  F.  FAO        T  CRISPIVS  v„  STRoBIL 

PRIMIGENIVS  v 

»4a.  "43.  l44. 

SEX.  *PP-  VAIS*  a  aa     ™™  nT  »  ^ 


i3g.  Sur  un  tube  de  plomb,  dans  le  cabinet  du  citoyen  Tempii. 
■4o.  Sur  un  tuyau  de  plomb,  trouvé  au  Caderau,  à  Niâmes,  au  mois  de  sep- 
tembre 1780.  Voyee  Minard ,  tom.  7>p*g<  71- 
j4i.  A  une  lampe  de  terre,  trouvée  en  1765. 

142.  Sur  un  tuyau  de  plomb,  trouvé  en  176a.  ■ 

143.  Petite  pierre  obscure,  d'un  pouce  a  lignes  (3a  mitlimrtret)  en  carré, 
ouilya,  dans  le  milieu  de  chaque  côté ,  une  petite  élévation  aussi  carrée  ,  et  sur  un 
des  orlcs  seulement  l'inscription  qui  veut  dire  Claudiorun  Golbanum  ad  Cicatrices. 
Autrefois  dans  le  cabinet  Pichon%et  depuis    1770.,  chez  M.  Tempiè,  k  NUmes. 

144.  Sur  un  tuyau  de  plomb,  découvert  en  1766,  k  Nisrma.  Les  lettres  sont 
«aillâmes  et  renversée»  CHARI-  DE-  M-  FAC  peut-être  CHABL 


TABLE 


■ 
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TABLE 

Des  noms  de  divinités,  de  personnes,  de  peuples  et 
de  lieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  de  la  troi- 
sième partie  de  l'Appendice. 


Le  chiffre  indique  le  n£  de  l'inscription. 


LIA  Julia  Epitcnxis,  n£  ofL 


T*       lU  lit  ta  À 

1 .  /tiliua  A<|int;on  t 

oa. 

T.  iUbus  Carpopliorus  y 

iota. 

iElius  Senuciu»  f 

XVmîliA  T*i*ivala 

jEmilia  Secunda  t 

23. 

L.  .Amiiius , 

£L 

Agricole , 

M.  Aggrippa , 

26. 

L.  Albius  Materons, 

iâ. 

An  ni  a , 

38. 

Aonia  Eutychèa  , 

8a. 

Anni  cornus  ,  MogillonU  F. , 

96. 

Antonia  Scrvata, 

18. 

Appicius  Vital»  , 

7Ii 

Sex.  Appius  Valentinus  , 

i4a. 

Aprilis  Taltiadana  , 

i34. 

Aisinoé* , 

72. 

Aacanius , 

11. 

Attia  Exochès, 

7ii 

C  Altilius  Fortooatus , 

T.  Attiosus  Martialis  , 

AuguMus  , 

T.  Aureliiu  , 

io5. 

Aurt-lius  Albanus  , 

3. 

T.  Auretius  Diadumîmw , 

i3JL 

T.  AureliuA  Ccrinlhus, 

ibid. 

L.  Aurelius  Utilis  9 

07. 

L.  Àvidîus  Sec  un  dus  , 

T  •      Avi    iik    \  1  n  *i  n  1 1  * 

.S#*t!      A\i  Iiiiw    1  iitnltr* 

V/VA»     *»  »  iiii  U  >           1 1  1  »  Il  li-J  y 

AvUa  , 

se. 

T Jt  Avitus  > 

ibid  * 

B. 

T.  Bitucias, 

28. 

* 

Britovius , 

C 

Qecilia  Oncsimc , 

69- 

Carcïa  Viclorina , 

ia6. 

L.  Carcïu*  Sccundînus  , 

ibid. 

Carus  ou  Karus , 

5G. 

Cassia , 

Cassia  Se  vera , 

ibid. 

L.  Cassiaj , 

Su- 

Q.  Cassiua  Secundus  , 

63, 

Q.  Casuus  Tertulliua , 

ibid. 

Celsina , 

I  -/n 

Charidemus , 

Claiidii , 

T.  Claudius ,  Drusi  F.  > 

3o. 

T.  Clauditu  Rufus  ; 

Ccelia  Appollinaris , 

44. 

Ccelia  Eutjrchia, 

ibid. 

Cœlia  Pompeïa, 

ibid. 

Sex.  Ccelius, 

i3a. 

58G  Topo 

c  n 

l>oioniti*  iuitycni'5 , 

U 

Germanicus , 

r.  Combarillius  Uscmiiî, 

là 

L..  Cratumis  Servatus  , 

6^ 

Conuo,  Quarti  r., 

r*  ci 

58. 

Gratus ,  Boturonis  F. , 

ibid. 

M.  Cornélius  Garpopnorus , 

73. 

Grslus ,  Celens  F. , 

M.  Cornélius  Cassianus, 

IL 

L.  Cornélius  Januaris  , 

Ilg. 

Hélène  OaetuLa  , 

W  A.  * 

121. 

L.  Cornélius  Romarins , 

tbid. 

Helvia , 

79- 

L.  Cornélius  Superstes , 

ibid. 

ticuu*  Tiberius , 

52£L. 

l^ornelius  1  ertullinus  , 

1.  Helvius  Vitalis, 

21. 

1.  l>rispius  frimi^eiaus  , 

Uomullina  , 

20. 

C.  Curtîus  Primilius , 

L. 

u. 

Janu.iria  ou  Januarius , 

32., 

Diopene  Auxesis , 

l>2. 

Jaune  us  , 

77- 

Domilia  Macaria, 

•  > 

a?. 

Isis  Augustî  , 

S. 

Domitia  Victonna , 

Isochrj  ses , 

23. 

Dons  Scxiilia  Severa, 

Julia  Ampefidia  , 

2?. 

Drusus , 

JtJia  Angusta  Appollinarium  Rcïorum  iâ. 

E. 

Julia  Thaï  usa  Quitta , 

Epidia  Hcdone , 

i33. 

Julianus  Vitricus, 

F. 

C.  Julius  Albus, 

26. 

rabia  iVlcrcatiUa  , 

L.  Julius  Appollonius  , 

trama  Scrvata  , 

43: 

C.  Julius  Atticus, 

C  ïabiiu  Martini  us , 

20. 

Julius  Csesar , 

26. 

rata , 

L.  Julius  Hermès, 

9«- 

rattsta  , 

89- 

L.  Julius  Hesychius  , 

ifL 

resta , 

L.  JuLus  Lupus , 

17- 

Firmia  Blasina  , 

C.  Julius  Maternut  , 

fil. 

Firminus  Scnovir  , 

99- 

M.  Julius  Mont  anus  , 

137. 

T.  Firmius  Victor, 

r 

C.  Julius  Patemus  , 

fifL 

f\        f         — »—        \T  m  f  n  mt'.  ,  mit            /~\  X? 

CJ.  rronîu   VaJcrms,  \l.  r.  , 

D.  Julius  Philadespotus , 

"Ai 

Q.  Julius  Secundillus  Sirinus , 

22. 

f  una , 

q  a 

L.  Julius  Vegetus  , 

«7- 

Furius  Homtmcio, 

ibia. 

L.  Julius  Vitalis , 

20. 

Fuscina  ,  Bucaonis  FIL  , 

L.  Junius  Avitus  , 

5JL 

C 

Jupiter  ou  Jovis  , 

2. 

Gretulia  Javina  , 

121. 

T.  Juvcntius  Martialis , 

114. 

uflnuiius  lariis  r 

ihid 

C  JuTentius  Saturninus, 

ibid. 

Gallicia  , 

§2- 

L. 

Q.  Gallicius  Cinna  , 

ibid. 

Lares , 

là 

T.  Gemini  us  Titianus ,  T.  F.  , 

36. 

Licinia  Jades  BathylEs, 

1*2. 

Genius,                           ^  n 

•  9A- 

Licinia  Marcella, 

l3a. 

A 
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L-  Liciniui  Chrysero», 

124. 

Opta  lus , 

M.  Liciniut  Cosmio  , 

P. 

Sex.  Licinius  Paccatus, 

54. 

Patenta  , 

128. 

L.  Lotusus , 

€4- 

Patenta,  Cari  Fil. 

40, 

Lucanut , 

ïL 

C  Pcdullius  Valerianu», 

Ci, 

Lucia  Seconda, 

Tnf>. 

L.  Pedulliua  Yalerianus  , 

ibid. 

C.  Lucrcuua  Ytrilia  , 

»a4. 

Philemon , 

a*. 

Lux. 

Ifi. 

Pompcïa  Fusca, 

JVL 

Pompeïa ,  Toulodiviciom  Fil. 

MacelUo , 

8a. 

Pompeïus , 

io3. 

Macrinus  ,  Mansueti  F. 

sa 

Cn.  Pompeïus  Halîcas , 

Mammia  Lau  , 

68. 

M.  Pompeïus  Maximus, 

101. 

Mamidia ,  Lutevi  Fil. , 

8.J  • 

Pompia  Servatiila , 

42- 

Q.  Maniua  Epktetus, 

il 

Porc i  us  Juvenali»  , 

42. 

Mannius  Palemus  , 

47- 

Prima , 

53, 

Marcia  Secundina , 

xiâ» 

Primitiva , 

i37. 

C.  Marc  i  us  Cosmio , 

ji3. 

Primula  , 

€5. 

Marionia  Vîndulona  t 

lL 

Primulus  CapaoMnûf,  Fil., 

ibid. 

C.  Marius ,  C.  F.  Celnu  , 

Primus , 

5.  52. 

Mariu*  Dubius, 

& 

Privatus , 

94. 

Marttalîs , 

Protia , 

8. 

Maximia  Nigella, 

20. 

Q- 

Maximilla  , 

ZL 

Quicla, 

ifî. 

Maxirau* , 

ibid. 

M.  Quictus  Sererinus, 

iift. 

Val.  Moconia , 

Sis 

R. 

Modérât  us  Mainati ,  Memnonij  F. ,  5a. 

Rufia  Quart  ina  , 

Musc, 

4- 

Rufina , 

10* 

N. 

M.  Rufius  Juatinus, 

Naso  , 

lo3. 

M.  Rufius  Maximinus, 

ibid. 

Nemsusu?  , 

la. 

Rulina , 

6S. 

M.  Nemoniua  T.  F.  , 

Q.  Rutiliua  Eveipis  Atimatus 

,  i38. 

Nerva, 

io5. 

S. 

Niger  Cippacus , 

107. 

Sammiua  Mercurialis, 

08. 

Kigria  Nigrinia , 

a& 

Saturnina  Opta  la  , 

ai. 

Novia  Exochès  , 

Saura, 

ia8. 

M.  Numcrius  Maximinus , 

70. 

Secunda , 

33, 

Nymphe  , 

7i  &  9: 

Secunda  Tertulla, 

0. 

Secundina  , 

118.  i3i. 

Octavia  Marcelle , 

120. 

Secundina,  Secundi  Fil. , 

fiS. 

Cn.  Octavius  Caïaucus, 

Secundus , 

T.  Opprua  Isochrjrsius , 

a3. 

Semprooia  Sututa  4 
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